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Extrait du Rapport lu par H. le Secrétaire-perpétuel. 

Messieurs, 

Dans votre dernière séance, vous avez sanctionné Fadmission de 
plusieurs savants dont la coopération ne peut manquer de rendre 
de grands services à l'Académie. 

Celle-ci vient d'établir de nouvelles relations importantes. La 
Société impériale d'archéologie de St.-Pétersbourg , qui jouit, on le 
sait, d'une grande célébrité en Europe, nous a annoncé par une 
lettre des plus flatteuses, que désormais elle nous enverrait toutes 
ses publications. 

Cette compagnie savante est présidée par S. A. I. le duc de 
Leuchtenberg, prince d'un grand mérite, d'un noble carac- 
tère, et digne, sous tous les rapports, de son illustre père, le 
modèle des braves et l'idole des armées de l'empereur Napoléon. 
Vous vous êtes plus. Messieurs, à rendre un hommage d'admira- 
tion et de haute déférence au fils du héros de Lutzen, qui, j'aime 
à le rappeler, honora delà plus affectueuse bienveillance notre 
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président M. le vicomte de Kerckhove, lors des mémorables 
caDipagnes de Russie et d'Allemagne. Vous avez conféré, sponta- 
nément et par acclamation, le titre de membre honoraire à S. A. I. 
le duc de Leuchlenberg; voici la lettre qu'il vient de nous écrire : 
<( A M. le vicomte de Kerckhove, président de l'Académie 
» d'archéologie de Belgique , 

a Monsieur le président, 
« J'ai reçu la lettre du 25 novembre par laquelle vous m'annon- 
» cez que l'Académie que vous présidez m'a fait Thonneur de 
» m'offrir le titre de membre honoraire. Sensible à tout ce que cet 
)> hommage a de flatteur pour moi, je me fais un plaisir de l'accep- 
» ter, et je vous prie. Monsieur le président, d'exprimer au conseil 
» d'administration et à Messieurs les membres effectifs de FAcadé- 
» mie, mes sincères remercîmenls pour cette délicate attention 
» que je sais vivement apprécier. 

» Veuillez en même temps agréer l'assurance de ma haute 
D estime. 

« St.'Pétersbourg le 6/18 décembre 1850. 

(Signé) Maximilien duc de Leughteinberg. » 

Parmi les autres compagnies savantes qui viennent d'entrer en 
correspondance avec noire Académie, et qui se sont engagées 
également à nous faire parvenir leurs travaux , je me plais surtout 
à citer l'Institut archéologique de Liège et la Société pour la re- 
cherche et la conservation des monuments historiques du Grand- 
Duché de Luxembourg, constituée sous le patronage de S. M. le Roi 
des Pays-Bas , et protégée d'une manière spéciale par ce prince 
éclairé et ami des lettres.— Celte société a déjà enrichi notre biblio- 
thèque de la collection de ses intéressantes publications. 

L'Institut d'archéologie de Liège ne fait que de naître; mais, 
grâce aux savants distingués qui le composent, et à l'excellente 
impulsion imprimée à ses premiers travaux, cette société promet 
un brillant avenir. Voici la lettre qu'elle nous fait l'honneur 
de nous adresser : 
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a A Messieurs les Président et Membres de V Académie dC Archéologie 

de Belgiqm. 
« Messieurs, 

« Nous avons rhonneur de vous informer que nous venons de 
» fonder à Liège un Institut d'Archéologie. 

(T Vous nous avez devancé dans la carrière. Messieurs» nous 
» tâcherons de vous y suivre. Notre désir est celui qui vous anime, 
» notre but, celui que vous poursuivez avec succès : fouiller le 
» passé, étudier et rechercher les monuments d'un autre âge, fournir 
» des matériaux à Tbistoire, des modèles à Fart^ enfin sauver de la 
» destruction tout ce que le temps a épargné. 

» Nous pouvons nous éclairer de vos lumières, nous enrichir de^ 
» vos travaux. Dès lors, Messieurs, nous désirons entrer en rapport 
i> avec vous et établir des relations bienveillantes. Veuillez donc 
» nous communiquer vos vues, le résultat de vos recherches, et, 
n de notre côté, nous permettre de vous adresser plus tard le 
» tribut de nos premiers efforts. Nous attendons de votre bienveil- 
» lance Fenvoi de vos bulletins et Tehange de tout ce qui sera de 
» nature à préparer le succès de notre institution naissante. 

» Veuillez agréer. Messieurs, l'assurance de notre entier dé- 
» vouement. 

«Liège, i*' mai 1850. 

» Le Secrétaire, Le Président de Itbtëtilut AKcbéolàgique, 

» Ulysse Capitaine. D'Otreppe de Bouvette. 

Le célèbre archéologue Brônsted, conseiller d'état du roi de 
Danemarck, avait, peu avant sa mort^ légué à sa patrie un ouvrage 
inédit intitulé : den Ficoroniske Cista. Les journaux s'étant occu-^ 
pés de cet intéressant travail, le roi de Danemarck, que l'oa 
peut placer au premier rang des princes protecteurs des sciences 
et des arts, le fit imprimer à ses frais : on n'en tira toutefois que 
150 exemplaires, destinés à être distribués aux bibliothèques et 
aux célébrités scientifiques les plus remarquables de l'époque. 
Nous sommes heureux. Messieurs, de pouvoir vous apprendre 
qu'un exemplaire de ce rare et précieux ouvrage vient d'être 
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envoyé par le gouveroement danois à notre honorable président, 
M. le vicomte de Kerckhove ; flatteuse et légitime distinction, accor- 
dée à un homme qui consacre son existence entière aux sciences et 
à rhumanité soufl^rante. Nous nous plaisons à rappeler ici que, dans 
le temps, M. de Kerckhovo a reçu une pareille marque de haute 
estime du roi de Suède, Charles-Jean, qui, en le nommant chevalier 
de l'Ordre royal de FÉtoile-polaire, lui fit don d'un exemplaire de 
l'ouvrage qui contient sa vie politique et militaire, depuis son 
arrivée en Suède jusqu'en 1815. Cet ouvrage ne fut également 
imprimé qu'à un petit nombre d'exemplaires, pour être offerts par 
le roi lui-même, à des souverains, à des illustrations militaires et 
à quelques savants distingués. 
• •••>,•••••■. • * • . «.••• 

Le conseil d'administration vient soumettre. Messieurs, à votre 
sanction plusieurs nouvelles élections de membres correspon- 
dants et honomires qu'il a cru devoir faire dans l'intérêt de 
l'Académie, persuadé qu'elles seront de la plus grande utilité. 
Les noms et les titres scientifiques des savants qu'il vous propose 
d'associer à vos travaux, sont indiqués dans les rapports dont je 
vais vous donner lecture; et les candidats que* vous admettrez 
seront inscrits dans le tableau des membres. 

Le conseil d'administration a l'honneur, Messieurs, de soumettre 
également à votre sanction, l'élection de M. de Keyser, conseiller de 
l'Académie, comme vice-président, en remplacement de M. Dumont; 
et celle de M. Kervyn de Volkaérsbeke, membre effeclif, comme 
conseiller, en remplacemeut de M. le comte de Kerckhove d'Ëxaerde. 

Depuis notre dernière séance générale, nous avons eu à déplorer 
la perle de trois de nos confrères, que leurs belles qualités de cœur 
autant que leur érudition nous feront longtemps regretter encore. 
Ce sont M. le marquis de Villeneuve-Trans, M. le comte de Kerck- 
hove, baron d'Exaerde, et M. Dumont, qui, pendant huit ans, a 
rempli les fonctions de vice-président de notre Académie. 

Voici, Messieurs, quelques détails biographiques sur ces estima- 
bles collègues que la mort nous a enlevés en si peu de temps. 
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Louis-François marquis de Vilieneuve-Trans (auparavant vicomte 
de Villeneuve-Bargemont) naquit le iO août 1784, au château de 
St-Alban (département du Var), d'une des plus anciennes et des 
plus illustres maisons de France, et féconde, pendant des siècles, 
en personnages célèbres. François* de Villeneuve, après avoir 
reçu une grande instruction et une éducation distinguée, se con- 
sacra avec ardeur à la culture des lettres : jamais homme n'a 
compris mieux que lui que Noblesse oblige. Cette belle maxime 
paraît lui avoir, toute sa vie, servi de devise. Doué d'un 
caractère doux et affable, tolérant pour tous, honnête homme par 
excellence, modèle accompli de Tancienne chevalerie française, 
en même temps que de toutes les vertus chrétiennes, étranger au 
tumulte des événements politiques, notre célèbre confrère fut un 
de ces hommes rares qui ont le bonheur d'échapper à l'envie et 
de n'exciter contre eux la haine de personne. On l'admirait et 
on l'aimait. 

M. de Villeneuve a publié plusieurs ouvrages qui jouissent 
d'une très-grande réputation, et parmi lesquels on cite surtout les 
suivants : 

Lyonnel ou la Provence au XI W siècle; roman historique en 
5 vol. in-12% Paris 1823. 

Clmpelle ducale de Nancy, ou Notices historiques sur les ducs de 
Lorraine, leurs tombeaux, etc., i vol. in-8®, Nancy 1826. 

Histoire de René d'Anjou, roi de Naples, comte de Provence, etc., 
3 vol. in-8% ornés de portraits, vues, fac-similés, etc., 1825. 

Monuments des Grands-maîtres de V ordre de S t- Jean de Jérusalem, 
ou vue des tombeaux élevés à Jérusalem , à Ptolamaïs , à Rhodes et 
à Malte, accompagnés de notices historiques, d'inscriptions, etc., 2 vol. 
in-8®, avec près de cent planches lithographiées ; Paris 1829. 

M. de Villeneuve était membre de l'Institut de France (x\cadémie 
des Inscriptions et Belles-lettres) et de la plupart des académies et 
sociétés savantes de l'Europe. Il fut, pendant plusieurs années, prési- 
dent de l'Académie de Stanislas de Nancy. La nôtre le comptait, 
depuis sa fondation, au nombre de ses membres honoraires. M. de 
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Villeneuve entretenait une correspondance active avec les prînci* 
panx savants de son époque, et ses lettres, ainsi que nous avons pu 
nous en convaincre par celles qu'il écrivit, pendant quinze ans» à 
noire président, M. le vicomte de Kerckhove» étaient aussi remar* 
quables par Télégance de leur* style que par la variété des objets 
dont elles traitaient. M. de Villeneuve était sincèrement attaché à la 
maison des Bourbons; la devise Dieu et le Roi était profondément 
gravée dans son cœur. Avant la révolution de 1850, il était 
gentilhomme de la chambre du roi de France. Il était aussi grand'- 
croix et grand-dignitaire de Tordre chapitrai d'ancienne noblesse 
des quatre Empereurs d'Allemagne, et décoré des ordres de Malte, 
de la Légion d'honneur, etc. 



François- Antoine-Maximilien comte de Kerckhove, baron 
d'Exaerde, naquit le 47 juin 1780, d'Albert-Désiré-Xavier comte de 
Kerckhove, baron d'Exaerde, seigneur d'Ettichove, de la Deuse» 
d'Olsene, etc., et de dame Gamille-Josèphe-Ghislaine comtesse de 
Lens, fille de Nicolas-François, comte de Lens, seigneur d'Oyeghem, 
Ponches, Gros, Terbeken, Bavinchove, etc., maréchal héréditaire 
delà Flandre-Occidentale, et dedameLivine-Hippolitede Béer. La 
famille à laquelle appartenait noire honorable confrère a occupé, 
pendant plusieurs siècles, un rang très-distingué dans la noblesse. 
On la croit originaire des anciens ducs de Franconie, et issue de la 
très-ancienne et illustre maison équestre et chapitrale Von Kirchof 
ou Kirchofen *, qui a donné les premiers seigneurs souverains au 
bourg de Kirchhofen, et qui, depuis l'an 930 jusqu'à la fin du 
xv^ siècle, a figuré avec éclat aux nombreux tournois qui 
eurent lieu en Allemagne. Dans l'ouvrage intitulé : Preuves dé 
la haute noblesse de V Empire germanique *, tome I, p. 81 , la 

* On sait que le mot allemand kirchhoff (cimellèTé) s'ortographie en flamand 
kcrchof, kerchove ou kerckhove. 

2 Cet ouvrage, écrit en allemand par le comte Salver, conseiller féodal et 
archiviste du grand duc de Wurtzbourg, a été approuvé comme authentique par 
le directoire général équestre de la noblesse immédiate des districts de la Fran- 
conie, de la Souabe et du Rhin. 
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maison de Kirchhof est citée parmi celles qui, sur Texhibition de 
leurs preuves de haute noblesse, ont été admises aux tournois 
depuis le \^ siècle. Grâce à sa naissance, notre collègue fut admis, 
dès son enfance, parmi les chevaliers de justice de Torde de Malte, 
et, plus tard, parmi les commandeurs de Tordre chapitrai 
d'ancienne noblesse des quatre Empereurs d'Allemagne. Mais, 
hâtons-nous de le dire, Messieurs, notre confrère possédait d'autres 
qualités que celles de son origine ; qualités qu'il ne devait qu'à lui- 
même et qui l'ont rendu cher à tous ceux qui le connaissaient. 
C'était un homme de cœur, un ami dévoué. Après avoir terminé 
avec succès ses études de collège, il embrassa la carrière mili- 
taire, où il ne tarda pas à se distinguer. En 1815, il fut nommé 
chef d'escadron dans les gardes d'honneur de Tempereur. 
Après Tabdication de Napoléon, il quitta le service de France et 
rentra dans sa patrie, où il remplit successivement plusieurs fonc- 
tions honorables. Le roi des Pays-Bas, Guillaume I, ayant institué 
Y ordre équestre^ le comte de Kerckhove d'Exaerde en fut nommé 
membre pour la province de la Flandre-Orientale. Quelques années 
après, il fut élu membre des états provinciaux; enfin, en 1825, le roi 
le nomma commissaire de district d'Eecloo; place qu'il remplit à la 
satisfaction de tous, et à laquelle son attachement à la maison 
d'Orange le fit renoncer en 1850. — Depuis cette époque, notre 
collègue se livra entièrement à la culture des lettres, à l'étude de 
la science agronomique surtout, et publia plusieurs écrits parmi 
lesquels on distingue : 

Un Mémoire sur la marne du pays de Waes , comme engrais ; un 
Mémoire sur F abolition de la peine de mort; une Notice historique et 
biographique sur Rubens ; une Notice biographique sur le feldmaré- 
chal d*Asper ; enfin , une Notice sur la maladie des pommes de terre. 

Il était membre correspondant de T Académie royale des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Rouen ; des Sociétés des Sciences, Lettres 
et Arts d'Évreux , de Strasbourg, de Toulon et du Hainaut ; de la 
Société royale des Sciences, Lettres et Arts d'Anvers; de la Société 
libre des Beaux-Arts de Paris ; de la Société libre d'Émulation de 
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Liège ; de ta Société royale des Sciences pharmaceutiques et 
technologiques du Palatinat ; de la Société des Antiquaires de la 
Morinie , et de Société rojale des Beaux-Arts et de Littérature de 
Gand. Il était membre conseiller de TAcadémie d'Archéologie de 
Belgique, et vous savez, Messieurs, avec quel zèle, avec quelle 
sollicitude , il a rempli les devoirs que ce titre lui imposait. 

Après une maladie longue et pénible, mais durant laquelle il 
conserva constamment Taimable gaîté de caractère qui l'avait tou- 
jours distingué , notre excellent confrère mourut en véritable 
chrétien, à Exaerde, le 26 septembre 1850. 

Telle était la sérénité de son esprit que le 24, il m'avait encore 
écrit une lettre charmante. 



M. Dumont naquit d'une famille noble, à Yirton. 

Les succès qu'il obtint dès son début dans les études littéraires, 
le déterminèrent à embrasser l'honorable carrière du professorat. 
En 1818, lors de la réorganisation de l'enseignement moyen dans 
notre pays, il fut nommé professeur à l'Athénée d'Anvers ; fonctions 
qu'il remplit jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant l'espace de 
52 ans. Il ne bornait pas ses travaux à ceux que lui imposait rigou- 
reusement sa profession : il s'appliqua encore avec ardeur à 
l'histoire, parliculièrement à celle de notre pays, et les deux 
volumes qu'il publia sous le titre de : Histoire de la Belgique, 
témoignent de la grande érudition qu'il avait acquise dans cette 
étude. Outre cet ouvrage qui parut immédiatement après la révo- 
lution de 1830, et précéda ainsi le grand nombre d'histoires 
belges qui ont vu le jour depuis; outre cet ouvrage, M. Dumont a 
publié encore un Résumé de T Histoire universelle ^ et une Histoire 
de Godefroid de Bouillon. 

Atteint d'une maladie de langueur, sur l'issue de laquelle il 
se faisait illusion, notre excellent confrère demanda et obtint 
sa retraite; il espérait jouir des dernières années de sa vie en les 
consacrant exclusivement à ses études favorites; mais le ciel en avait 
décidé autrement. En octobre 1850, il s'éteignit paisiblement 
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dans les sentiments qu'il avait toujours professés avec une noble 
franchise, et qui étaient ceux d'un catholique sincère. Sa mort fat 
et est encore vivement regrettée par tous ses collègues de l'Athénée. 
L'Académie d'Archéologie l'avait, dès son origine, appelé aux fonc- 
tions de vice-président, et vous savez, Messieurs, avec quel zèle il 
les a toujours remplies. M. Dumont était un de ces hommes probes, 
intelligents et studieux, qu'il est bien rare de rencontrer aujour- 
d'hui. 



La douleur profonde dont la perte de notre auguste et sainte 
reine a frappé la Belgique, a été vivement partagée par l'Académie. 
Aussi, nous sommes-nous empressés. Messieurs, de déposer aux 
pieds du roi^ l'expression de nos regrets. Voici l'adresse de condo- 
léance que nous avons pris la respectueuse liberté de faire parvenir 
à Sa Majesté : 

Anvers, le 21 Octobre 1850. 

A Sa Majesté le Roi des Belges^ etc.y etc. , etc. 
Sire, 

Au milieu du deuil dont la perte de notre Reine, si justement 
chérie et vénérée, vient de couvrir le pays, l'Académie d'Archéo- 
logie de Belgique, composée d'hommes attachés à la religion et 
dévoués au trône de Votre Majesté comme aux sciences qu'ils 
cultivent avec passion, ne pouvait rester indifférente au malheur 
immense qui fait couler tant de larmes : elle prend une part 
sincère à l'affliction profonde qu'excite dans tous les cœurs, la 
mort de cette princesse, modèle des épouses, modèle des mères , 
modèle de toutes les vertus ; de cette princesse si digne de notre 
admiration et de notre amour; de cette princesse enfin, que la 
providence semble nous avoir fait connaître pour nous apprendre 
à vivre et à mourir en chrétien ! 

Daignez, Sire, permettre à des hommes exclusivement occupa 
à se rendre utiles par leurs travaux scientifiques, de déposer aux 
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pieds de Votre Majesté Texpression de lear douleur, ainsi que 
rbommage de leur respectueux et inaltérable dévouement. 

Le Secrétaire-perpétuel de Le présideui de TAcadéraie d'Archéologie 
r Académie , de Belgique , 

FÉLIX BOGAERTS. Vicomte de KERCKHOVE. 

Xe ne pourrais résister au besoin de vous rappeler ici, Messieurs, 
combien cette princesse avait droit, par ses vertus et par ses belles 
qualités, à être chérie et admirée, si à Foccasion de sa mort, à 
laquelle non-seulement la Belgique, mais TEurope entière a pris 
tant de part, je n'avais publié son Éloge ^, dont je me suis fait un 
véritable plaisir de mettre un grand nombre d'exemplaires à la 
disposition de TAcadémie, pour vous être offerts. 



L'Académie a reçu , depuis la dernière livraison de ses Annales , 
les envois suivants : 

1. De M. Mathieu, membre correspoudant de FAcadémie, la 
Notice sur M, le Baron de Reiffenberg , conservateur de la Bi- 
bliothèque royale de Belgique* In-8*^, 1850, Mous, imprimerie 
d'Emm. Hoyois. 

2. De M. le comte de Melano, membre de la Société des gens de 
lettres belges, son poëme intitulé: Douleur. -^ Le il octobre 
1850. — In-8°, 1850, Bruxelles, imprimerie et lithographie des 
Beaux-Arts. 

3. De la Société historique et littéraire de Tournai , Ifss livraisons 
de son Bulletin de Tannée 1850. 

4. De r Académie impériale des sciences de St-Pétersbourg, le 



. . ■ I. 



* ÉHoge historique de Sa Majesté Louise-Marie It hicfi-aimée Reine des Belges ^ 
in^W*, 1850, Anvers, impHmeiie de i.-E. Buscbmann. 
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YI^ et le Vn* tome de son Bulletin de la classe des sciences hisio- 
riqueSf philologiques et politiques. Deux volumes in-4®. 

5. Delà Société des Antiquaires de Picardie, les n^ 2 et 5 de son 
Bulletin de Tannée 1850. 

6. De la méme^ son tome X de ses Mémoires. 1 gros vol. 
in-8®, 1850, Amiens, imprimerie de Du val et Herment. 

7. De M. le docteur d'Avoine, membre correspondant de l'Aca- 
démie, sa Notice sur le docteur Jean-Corneille JacobSy président de 
l'ancienne Société de médecine de Bruxelles, etc. In-8^ 1850, 
Malines, imprimerie de J.-F. Olbrechts. 

8. De M. le Baron de Stassart , membre honoraire de F Académie, 
sa Notice sur van Boohrouck^ Baron dAsper, général au service 
d'Autriche. In-8®» 1851, Bruxelles, imprimerie de Stienon. 

9. Du même, sa Notice relative à Philippe Cospeau^ évéque 
âtAire, de Nantes et de Lisieux , au X¥W siècle. In-8**, 1850, 
Bruxelles, imprimerie de Hayez. 

10. De M. le docteur Janssen, conservateur du musée royal 
d'antiquités à Leyde, membre correspondant de l'Académie, sa 
Notice en langue hollandaise avec planche sur des antiquités germa- 
niques et franciques trouvées à Apeldoorn. In-4*', 1850, Arnhem, 
imprimerie de Nyhoff. 

11. De M. l'abbé Van den Nest, membre effectif de l'Académie, 
son Recueil de poésie flamande, intitulé : Italia. Brochure in-12^, 
1851 , Anvers , imprimerie de Van Dieren et G*. 

12« De H. Weîs, son traité intitulé : Die Vrbeu)ohner des Luxem- 
burger Landes und ihre Beligion. Tn-4^, 1850, Luxembourg, 
imprimerie de Schmit-Bruk. 

45. De M. Rervyn-de Volkaersbeke, conseiller de l'Académie, 
sa Notice sur le baron de Reiffenberg, extraite du Messager des 
sdenees historiques de Belgique, 

14. De l'Académie royale de Médecine de Belgique, les publi- 
cations qu'elle a faites pendant les années 1849 et 1850. 

15. M. le docteur Marinns, membre d'un grand nombre d'Aca- 
démies et sociétés savantes, son Éloge du céUhre docteur van den 
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Spieghel. In-4^, 1848, Bruxelles, imprimerie de J. B. de Mortier. 

16. Du même, son Compte-rendu des travaux de r Académie royale 
de médecine de Belgique ^ pour Vannée 1846-1847. Iii-4®, 1848, 
Bruxelles, imprimerie de J. B. de Mortier. 

17. Du même, la Notice qu'il a publiée, en 1850, sur le choléra 
épidémique. 

18. Du même, quelques observations de médecine pratique. 

19. Du même, son Mémoire sur V accouchement prématuré arti* 
ficieh 

20. Du même, sa Notice intitulée : Hernie Vulvaire radicalement 
guérie par la position horizontale et la compression. 

21. Du même, son mémoire intitulé : Considérations sur t hétéro- 
plastic ou autoplastie par transplantation hétérogène. 

22. Du même, ses Rapports sur les mémoires envoyés au con- 
cours proposé par l'Académie de médecine, relatif an traitement 
des fractures. 

25. Du même , son Discours prononcé à TAcadémie de médecine 
sur Yinstitution de conseils médicaux de discipline. 

24. Du même, son Discours sur la médecine judiciaire et la 
médecine politique ^ etc. 

25. Du même, son Discours lu au congrès médical de Belgique. 

26. Du même, son Essai sur V Hygiène du soldat. 

27. Du même, sa notice intitulée : Réflexions sur quelques 
mesures administratives concernant la police des inhumations. 

28. Du même, la brochure qu'il a publiée sous le titre de 
Souvenirs dun voyage médical en Allemagne. — M. Marinus est un 
de nos médecins les plus distingués et les plus laborieux, et ce qui 
le rend plus méritoire encore, c'est qu'il réunit à ses ccwinaissances 
si étendues et si variées une modestie devenue rare aujoiurd'hui. — 

29. De la Société archéologique de Namur , la 4® livrstisoa de 
son tome premier. In-8% 1850, Namur, imprimerie de Wesmael- 
Legros. 

30. De M. Broeckx, archiviste-bibliothécaire de l'Académie, sa 
Notice sur le docteur David van Mauden, professeur de chirurgie à 
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Fëcole de chirurgie d'Anvers. In^% 1850, Anvers, imprifnerie de 
J.-Ë. Buschmann. 

31. Le chargé d'affaires de S. M. l'empereur de Turquie à 
Bruxelles, M. le vicomte Eugène de Kerckhove-Varent , membre 
correspondant de l'Académic^ui offre un exemplaire de la magni- 
fique médaille que notre confrère, M. Hart^vient de frapper en 
honneur du gouvernement actuel de l'empire Ottomao. . 

Rien n'est plus remarquable que le mouvement qui se manifeste, 
depuis quelque temps, en Turquie. Le gouvernement du Sultan AI> 
du l-Medjtd , entrant sincèrement dans la voie du progrès, travaille 
vigoureusement à opérer la réconciliation de races et de croyances 
trop longtemps ennemies, et à fonder ainsi l'union plus intiose de 
l'Orient avec l'Occident. Les plus nobles efforts sont employés par ce 
gouvernement pour atteindre ce but : qijiel exempte de tolérance 
religieuse, d'équilé et de bratoure k la fois. n'a-tr41.pas donné 
récemment, lors de la répression de la révolte d'Alep ! quelle noble 
conduite n'a-t-il pçis tenue, dans cette circonstance, à l'égard des 
chrétiens 1 Pendit que certains gouvernements persécutent si 
indignçment les catholiques, le gouvernement de Turquie les 
protège! Ce fait, le plus curieux de notre époque, et l'un 
des plus importants par les résultats qu'il promet, méritait 
de recevoir une consécration historique. La médaille que nous 
annonçons est destinée à perpétuer le souvenir de cette phase inté- 
ressante dans l'histoire de la civilisation. Cette médaille, la plus 
grande peut'étre qu'on ait jamais frappée» présente, sur une face, une 
forteresse battue par les £lots tunuillu^ux, aUusion aux tempêtes 
qu'a traversées l'empire; sur l'autre face, s'élève un riche. trophée 
d'attributs de guerre et de paix, de léi^islîjilion et de com- 
merce , entouré d'inscriptions et surmonté du nom de l'Empereur 
en caractères turcs, On y remarque le tanaimat ou charte de 
Gulkané, portant la signature de Reschid-Pacha. Les inscriplions 
sont, à l'endroit : LVmptre subsistera. Dieu le veut, A l'en vers : 
Régénération de F empire éC Osman par AbdulrMedji4 ; Protection aux 
faibles; Indignité de f empire relevée; les droits de l'hospitalité main- 
46 vm 2 
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tenus; l'instruction répandue; justice égah pour tous; lès arts 
encouragés. Ce travail qui fait le plus grand honneur au burin de 
M. Hart, déjà si avantageusement connu par tant d'autres produc- 
tions de ce genre, se distingue par Theureux ensemble de la 
composition et le fini des détails. C'est un beau monument histo- 
rique, qui figurera au premier rang dans toutes les collections 
numismatiques. 

32. M. le docteur Leemans, directeur du Musée d'antiquités de 
Leyde, membre correspondant de TÀcadémie, lui offre un exem- 
plaire de son intéressante communieation relative à la peinture des 
anciens. — Mededeeling omtrent de schilderkunst der ouden. — 
Broch. in-8® avec planch., 1850, Amsterdam, imprimerie de Mùller. 

53. M. Van der Heyden , ' membre de la Société Royale des 
Beaux-Arts et de Littérature de Gand , fait hommage à l'Académie 
de la 9® livraison du recueil qu'il publie sous le titre de Nobiliaire 
de Belgique. Elle contient des notices sur les familles de Geloes; de 
Mettecoven; de Voordt; van Ertborn; van Diest; van Leempoel; 
van der Moten; de Croy; de Vlaminck; Obert; van Lier; de Wychuse; 
Le FetTere; Le Fe6tire (de Tournai); LeFebure de Sardans et Le Febure 
étHofdriesche, Dans cette livraison , nous avons remarqué une 
notice biographique très-bien rédigée sur le baron Joseph Van 
Ertborn, auteur de plusieurs écrits estimés, et un document con- 
cernant la famille de M. le vicomte de Kerckhove dit Van der 
Varent, président de notre Académie. Voici la copie de ce document, 
délivré par la cour féodale d'Alost à Messire Charles de Kerckhove 
dit Van der Varent, chevalier, seigneur de Dielbeke, Overdriesch, 
Itter, etc., Lieutenant du comté de Rœux, haut-Bailli de la ville 
et du pays d'Alost : 

« A tous ceùlx qui cestes présentés lettres verront, on lire oiront 
B salùt, les hommes de fief de la cour féodale de Sa Maj** au 
» piron d'Alost, certifions à tous et chascùn qu'il appartiendra, à 
» la reqùision dii S' Charles Van der Varent, filz de Ricard Van 
» Kerckhoùe dicl Van der Varent, escùier, èstre véritable qu'jcellùy 
» reqùirant est issii de la très ancienne et famile noble de Kerckhove 
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» dict Van der Yarent» natif d'Aùdenarde, comme anssij ses 
j» ancestres dû mesme territoir son dict père Ricard, aijeul, 
» Arnoùlt , bisaijeul , Ânthoine , et prédécesseurs ascendens , 
» Jacques, Goùaert, etc., entre lesquels aucuns ont esté plusieurs 
» fois Bourgmestre de la dicte ville d'Audenarde aijant porté 
» consecùtiùement leurs armoiries dii fond d'argent à cincq 
» lozanges de sable, mises en bande, timbrez d'un brez de more, 
» habillé et tortille d'argent, au rebrazde sable au boùrlet et 
» hachemens des mesmes metaùlx et couleur respectiùement , 
» aùecq tittres signeùriaux et qùalitiez, comme terVarent, Put, 
» Litsaù et Uazincourt, aijant faict et rencontre des aliancesa 
» aùltres maisons anciennes et femiles nobles tant dû costé pater- 
» nel, que maternel, ascendans collatéraux, masculins et féminins, 
» Scaùoir de Rechem, VanderDonct, Van derMoten, Van den 
» Winckele, de Beùere, Van der Saren, Wydts, deRycke, du 
» Bosch ^ d'Obermont, Van der Meere, Cabillaù, Ydeghem, 
» Uytenhoùet etc., ayant aussij respectiùement deserùy des estats 
» et fonctions remarquables tant militaires que ciùilles, aùecq 
» toute fidélité sans corruption de religion aux Uaj*^ catlho- 
» licquesy d'autant que le père dû reqùirant, en la conjoinctùre 
D des troubles precedens à esté constrainct (: pour ne faire serment 
contre son Roij :) de quicter son office, abandonner sa demeure, 
» ville et patrie, et se rectirer, aùecq femme et enfans en aùltres 
» quartiers, obéissant a Sa Maj.^ l'espace de plusieurs années, 
» consommant la plus grande part de ses moyens et commoditez, 
» en oùltre eût sa maison brùslee, pour non voloir faire le 
» serment, aux geùx et rebelles de Sa Maj.^, comme ont 
» esté ses oncles , Messires Ricard chanoin et protonotaire , 
» Jacques chanoin » docteur et recteur manificque a l'ùniùer- 
» site de Loùùain, Charles protonotaire et chanoinne de Ba- 
A ùon a Gand bénéfice, affecte de noblesse, et par Icelluy 
» obtenu par voije de droit, Anthoine Lieù.^ ciùil de Sa 
» Maj^ de la ville et quartiers de Gand, et a la fin le reqùirant 
» mesme set comporte tresdignement, et acqùicte loùablement a 
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» la fÙDclioD et deserùilùre beaucoup d'années pour Lteù.^ de la 
j» Soùùraine Grand-Bailliaige de cestte ville et conte d'Alost et y 
» deseruy Testât de premier escheùin plusieurs fois, estant veri- 
D table en oùltre que le filz du reqùirant S' Joan van der Varent 
9 at faict diùerses compaignes au serùice de Sa Maj^® et se corn- 
» porte loùablement, nommément en Tan 1645. ... de sorte que 
» le reqùirant et son dict filz, sont tenùz pour vraijs et bon gen- 
» tilhommes, les traictans ainsi en tous actes jùdiciers et aùltres 
j> et pour que tout cij mentionne nous à conste et apparu, par 
v diùerses pièces, antiques doeùmens, actes légales, Jnstriiments, 
» liùres et généalogies apprx)ùees et verilfiees, sépultures, tombes, 
D blasons, tant aux Eglises parocbiales et collégiales a Audenarde, 
i> Beùere, Kerckhoùe, Heyne, que par extraicts, et copies aùten- 
» ticques exibees par le reqùirant desqùeles, nous aùons bien 
» voulu prendre la bonne cognoissance Tenregistratùre, et lùij en 
9 deposeer acte, sur qùoy et en tesmonignaige de foij, de tout ce 
D ij dessus, Lùij aùons accordé la p^, soùbz la scel et signature dû 
» grefiSer de la dicte cour, le XIX°*® deJVTay XVI.c et cincqùante. 

(Signé) J. RiBDERE. » 
M- Van der Heyden rapporte, p. 226, que Charles de Kerekhove- 
Varent 9 mentionné ci-dessus, avait épousé Joséphine de Vlaminckt 
fille de Joseph, écuyer, seigneur de Biest, Sonneghem, Cothem et 
Crombrugge, et de dame Jeanne de Kuyzer, et en eut 4* Charles 
Van. den Kerchhove dit Van der Vareni, chonoine à St-Marlin à 
Alost; 2**. Jean Van den Kerckhove dit Van der Varent , chevalier, 
qui épousa, en secondes noces, Marie Jeanne de Doys, vicomtesse 
de Loon, dame de Ruddervoorde, Zantvoorde, etc., à la mémoire 
de laquelle un monument funéraire fut élevé à l'église de Wulve- 
ringhem, prèjs de Furnes; 5®. François Van den Kerckhove dit Van 
der Varent, allié à une demoiselle VanAken, de Maestricht, dont 
postérité (au pays de Limiwurg). Charles de Kerckhove dont il s'agit, 
ajoute M. Van der Heyden, eut plusieurs frères et sœurs, parmi 
lesquels se trouvaient Richard Van den Kerckhove dit Van der 
Varent, qui fut premier à l'Université de Douai, puis avocat célèbre 
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au Conseil de Flandre, ei Antoine Van den Kerckhom dit Van ier 
Varenty seîgnear de Walle, Hofdriesch, Terbeken, etc., élu plu- 
sieurs fois échevin de la ville d'Âudenarde, qui de son épouse, 
AoneDdtt^oel, damedeSt-Antoine, Overdriescb, etc., eut, ent^e 
d'autres enfants, Jacques Van den Kerckhom dit Van der Varent, 
capucin, surnommé père Betnard^ {pater Bernardus) d'^Audenarde; 
Tun des plus savants théologiens de son époque. Charles eut aussi 
pour frère Arnould Van den Kerckhove dit Van (fer Varetii, pension- 
naire de la ville d'Audenarde, allié à Isabeau Sialim, dame de 
Lembeke, dont l^ Marguerite Van den Kerekfiove^ religieuse au 
Byloeck à Gand ; 2"^. Louis Van d/en Kerckhove ^ — orthographiant 
son nom Von Kirckhojf, d'après Tidiome allemand , — capitaine 
d'une compagnie d'infanterie Allen>ande; 5^ François Van den 
Kerckhove^ — orthographiant également son nom Von KWckhoff, 
— capitaine au sei'vice de l'Électeur de Bavière; 4®. Isabelle- 
Thérèse; 5*. Jean Van den Kerckhove^ chevalier, seigneur de 
Cauwendaele, et 6°. Henri Van den Kerckhove dit Van der Varent, 
grand-bailli de la chambre de Flandre. 

Dans la même livraison du Nobiliaire de Belgique^ nous avons 
remarqué la généalogie de M. le vicomte Obert de Thieusies, 
membre honoraire de notre Académie. 

« La maison d'Obert, originaire de France et fixée dans le 
» Hainaut depuis environ un siècle et demi , est, dit M. Van der 
» Heyden, d'une noblesse fort ancienne et fort illustre, ainsi que 
» le rapportent plusieurs ouvrages héraldiques. Ellea produit de va- 
», leureux chevaliers, des magistrats distingués et elle a surtout 
» marqué dans l'état militaire. » La généalogie de la maison Ohert^ 
rédigée sur preuves et vérifiée par lettres-patentes du roi Louis XIV, 
en 1684, enregistrées au parlement de Flandre et à la Chambre des 
comptes à Lille, commence à Pierre Obert, chevalier, vivant en 
il 30 au service du roi de France Louis VI, et elle est continuée 
jusqu'à Etienne-Eugène-Joseph-Ghislain vicomte Obert de Thieusies 
né à Mons en 1790, auditeur au conseil d'état sous l'empire 
français, chambellan du roi des Pays-Bas, etc., qui épousa le 
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29 mai 1811, à Mons, dame Marie-Joséphine-Désirée-Marie de 
Thieusies, dont V Félicie-Àugustine-AUegonde-Ântoinette Obert^ 
née à Mons, le 4 janvier 1817, mariée le 7 octobre 1839, à Marie- 
Ambroise-Augastin-Bauduin marquis de Lameth; et 2^ Gamille- 
Antoine-Désiré-Ghislain vicomte Obert, né à Mons, le 26 avril 
1821, qui épousa, le 17 décembre 1850, la comtesse Marie de 
Lacoste d'Odomez. 

54. La Société libre d'émulation de Liège adresse à TAcadémie 
le rapport sur ses travaux , lu en sa séance publique du 29 décem- 
bre 1850, par son secrétaire-général, M. le chevalier de Le Bidart 
de Thumaide. In-8% 1851, Liège, imprimerie de J. Desoer. 

55. L'Académie Delphinale adresse à TAcadémie la première et 
la seconde livraison du tome III de son Bulletin. In-8®, Grenoble, 
imprimerie de Prudhome. — Parmi plusieurs travaux d'un haut 
intérêt, contenus dans ces livraisons, se trouve un rapport 
très-détaillé sur nos Annales, qui est des plus flatteurs. Ce 
rapport a été fait par un des écrivains les plus instruits de 
France, M. de Gournay, que tant de titrés divers recommandent 
à l'estime publique. M. de Gournay, après avoir parlé de la 
manière la plus avantageuse des' rapports lus aux séances générales, 
il analyse en détail avec beaucoup d'éloge les travaux de M. Du 
Mont, de M. le curé Visschers, de M. Louis Galesloot, de M. Per- 
reau, de M. l'abbé Stroobant, de M. Schaepkens, etc. 

56. M. Hubaud , membre correspondant de l'Académie à Mar- 
seille, lui fait hommage de sa savante Dissertation sur le Recueil 
des contes et nouvelles de la Reine de Navare^ dite UHeptameron. 
In-S", 1850, Marseille, imprimerie de Rablatier-Feissart. 
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(IMPORTANCE DES ARCHIVES PRIVÉES.'^ 
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PB. KERVYN DE VOLKAERSBEKE, 

Conseiller de rAcadémie. 



Loin de moi la pensée taine et orgeoeilleuie 
de chercher des titres pour les descendants 
des grands horamet! L'héroïsme ^ la vertu 
des uns doit servir d'exemple aux autres et 
ne peut jamais leur être un mérite. 

Comtesse de Lalairo, Maideghem la Loyale, 



Dans un livre très-spirituellement écrit où la science héral- 
dique » la plus aride qui existe au monde» se présente au lecteur 
revêtue des formes gracieuses et pittoresques du roman , tout en 
restant rigoureusement fidèle à la vérité historique ; dans ce livre 
dû à la plume d'une femme qui a su prendre dans la république 
des lettres un rang égal à celui que lui donne sa naissance dans la 
noblesse belge, on rencontre le passage suivant : <c s'il n'y avait 
» pas de temps à autre y dans les familles des esprits curieux et 
» chercheurs, les traditions finiraient par s'effacer et l'obscurité la 
)» plus complète ferait place à ces renseignements pleins d'inlérét^ 
» au moyen desquels on peut relier le présent à la chaîne du 
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» passé. » Ces paroles de la comtesse de Lalaing, car c'est d^elle 
que nous venons de parler, extraites de son bel ouvrage , hélas ! 
trop rare, intitulé : Maldeghem la Loyale, sont d'une justesse 
remarquable. En effet, la chaîne qui doit relier le présent au 
passée n'est déjà que trop rompue dans niaÎQte. famille* Le peu 
d'importance que quelques, persoâne$ attachent à l'histoire de 
leurs ancêtres les conduit souvent à iine indifférence coupable 
envers celle du pays et envers les hommes, qui, à une autre 
époque conquirent des droits à l'admiration et au respect de la 
postérité. Cette indifférence pour tout ce qui se rapporte au passé 
peut avoir les conséquences les plus funestes; car, si l'histoire 
de la famille se lie intimement à l'histoire nationale; si comme 
celle-ci elle est capable d'inspirer de nobles sentiments d'atta- 
chement et d'amour pour le pays; l'abandon dans lequel celte 
branche des connaissances humaines est laissée dans quelques 
familles dont le nom rappelle de glorieux souvenirs, doit néces- 
sairement contribuer à rendre ces familles indifférentes et même 
étrangères, aux véritables intérêts de leur patrie. Envisagée 
sous ce point de vue, l'étude de l'histoire de la famille acquiert 
une importance bien plus grande et plus sérieuse encore, parce 
qu'elle devient un puissant élément de nationalité. 

Ainsi, au lieu de négliger une inslruction d'une utilité reconnue, on 
devrait faire des efforts pour la répandre, afin que les sciences histo- 
riques puissent en recueillir les fruits qu'elles ont le droit d'en 
espérer.' Les esprits curieux et chercheurs dont parle la comtesse de 
Lalaing, etqui^levraientêtre plus nombreux dans les familles, ont 
une belle tâche à remplir. Qu'ils fouillent comme elle Ta fait avec tant 
de sueeèst dans ces précieux dépôts d'archives privées, où sous le 
nom modeste de papiers de fcmillcj on rencontre parfois au milteii 
d'actes de vente et d'achat, de baux et d'inventaires de toute espèce 
et de tout âge, des pièces d'un haut intérêt, propres à dissiper les 
ténèbres qui environnent encore certains personnages ou certains 
faits ^ mal compris et par conséquent mal interprêtés et mal jugés 
par les chroniqueurs et les historiens. Au reste, nous croyons avoir 
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démontré ailleurs totiie Fimportanee des archives privées en faisant 
connaître les richesses qu'elles renferment ^. Celles de la famille 
Borluut nous ont surtout fourni de précieux matériaux pour 
i'histoîre de la révolution du XVP siècle. La correspondance 
suivie que Josse Borluut, seigneur de Bouc!e-St-Denis, entretenait 
à cette époque avec les principaux personnages qui se sont rendus 
célèbres dans Thistoire des ti:oub]e$ et notamment avec Guillaumc- 
ie-Taciturne » dont il était Fami , est des plus curieuses et 
mérite certainement, d'être consultée par tous ceux qui désirent 
approfondir cette mémorable époque sur laquelle le dernier mot 
n'a pas encore été dit. Mais n'anticipons pas sur notre suj^. Nous 
avons promis de jeter un coup-d'œil sur les hommes appartenant 
à cette ancienne fi^mille gantoise, qui se distinguèrent pendant 
le courant du XVP siècle et le premier qui s'offre à nos regards en 
adoptant autai^t que possible, l'ordre chronologique, est Baudouin 
Borluut, seigneur de Sghoonberghe. Il était le quatrième fils de 
Gerlin V^ du nom, et de Marguerite iAilly de Formelles. De bonne 
heure, il montra un. goût très-prononcé pour tous les es^rcices du 
corps faisant alors la base de l'éducation de tout gentilhomme qui 
n'était pas destiné en naissant à entrer dans les ordres. Ce goût 
se développa en même temps que sa force physique, et les jeux 
guerriers où il y avait quelque danger à braver étaient les seuls qui 
plaisaient à son caractère impétueux et chevaleresque. D'une haute 
stature et doué d'une force herculéenne, s' exerçant constamment 
à tous les genres de lutte à pied ou à cheval , cherchant sans cesse 
l'occasion de se signaler soit dans les combats, soit dans les tour- 
nois, Baudouin acquit bientôt ia réputation d'être l'un des meil^ 
leurs et des plus rudes jouteurs de la Flandre. Toutefois, sa 
renommée ne s'étendait pas au-delà des frontières flamandes quoi-* 
qu'il brùiât du désir de se faire connaître par de beaux exploits » 



* Voyez, Histoire généalogique et héraldique de quelques familles de Flandre; 
ainsi que': Documents historiques inédits concernant les troubles dés Pays-Bas t 
1577-1584. Gand, 18^. 
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dans tous les pays où la chevalerie était en honneur. Il songeait au 
moyen de réaliser cette espérance, lorsqu'il apprit que Tempereur 
Matimilien I allait se rendre à Gand , accompagné de son petit-fils 
Tarchiduc Charles , pour y jurer en qualité de tuteur du jeune 
prince, le maintien des franchises et des privilèges du pays ; et , 
qu'à l'occasion de l'arrivée de ses augustes hôtes , la capitale de la 
Flandre comptait donner des fêtes magnifiques , parmi lesquelles 
on citait un grand tournoi à outrance de vingt-deux chevaliers 
flamands contre vingt-deux chevaliers allemands. 

Nous n'entrerons ici dans aucun détail sur ces fêtes somptueuses 
et imposantes, ni même sur le tournoi qui eut lieu le 2S février 
de l'an 1508, parce que nous en avons donné la description com- 
plète dans la Joyeuse entrée de Tempereur Maximilien /, à Gand ^. 
Nous nous bornerons à constater que Baudouin Borluut, saisit avec 
empressement la belle occasion qui se présentait, d'acquérir los et 
honneur, dans une lutte terrible où le sang devait couler comme sur 
un champ de bataille ; et que la victoire, d'abord incertaine^ resta 
enfin aux Flamands, ou pour mieux dire à Borluut, après que trois 
chevaliers allemands et plusieurs chevaux eussent été tués dans la 
mêlée. Le seigneur de Schoonberghe, vainqueur du tournoi, se con- 
forma aux coutumes établies en tenant la lice ouverte contre tout 
venant pendant l'espace de quatre jours. Ses prouesses avaient 
excité l'admiration de l'empereur et des hauts dignitaires de l'em- 
pire qui l'accompagnaient ; mais elles ne firent sur personne une 
impression plus profonde que sur l'archiduc Charles. Tout jeune 
qu'il était, les exercices chevaleresques simulant la guerre, avaient 
pour lui des charmes indicibles. Aussi, affectionnait-il tous ceux 
dont la bravoure et l'adresse étaient reconnues. Les faits d'armes 
du tournoi à outrance auquel il venait d'assister peut-être pour la 
première fois de sa vie, car il n'avait encore que huit ans, agirent 

* Voyez Joyeuse entrée de V empereur Mciximilien /, à Gand, en 1508 (descrip- 
tion (Pun livre perdu), Gand, 1850, chez Muquardt; et le Messager des Sciences et 
des Arts, de la même année. 
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puissamment sur son ardente imagination. Il voulut voir l'heureux 
vainqueur et conçut immédiatement pour lui une amitié si grande, 
qu'il se l'attacha en qualité d'écuyer. 

Plus tard» lorsque le jeune prince ceignit la couronne impériale, 
le seigneur de Schoonberghe, devenu capitaine-lieutenant-général, 
commandant les troupes allemandes, l'accompagna en Espagne. 
Au siège de Fontarabie il reçut une blessure mortelle, on le 
transporta à Saint-Sébastien où il expira en 4524. Il fut inhumé 
dans une des principales églises de cette ville, devant le 
mattre-autel où l'on assure que sa tombe subsiste encore. 
Baudouin Borluut, seigneur deScboonbergbe, avait épousé JlarjjftienVe 
USerclaes dit Vincx^ dont il eut quatre fils; deux de ceux-ci, Philippe 
et Jeam, périrent à la guerre, le premier en Hongrie au service de 
Fempereur Ferdinand I, et le second qui était capitaine de vaisseau 
dans la marine du roi d'Espagne, fut tué par un boulet de canon 
en 1560, devant Flessingue. Quant à Josse, quatrième fils de Bau- 
douin Borluut, qui acheta de son frère atné François, la seigneurie 
de Schoonberghe dont il porta depuis le nom, il mérite autant que 
ses frères une place honorable parmi les membres de sa famille qui 
se firent remarquer pendant cette époque orageuse, si justement 
appelée l'époque des troubles. 

JossE Borluut, seigneur de Schoonberghe, que l'on a quelquefois 
confondu avec le seigneurde Boucle, était premier conseiller et pen- 
sionnaire de Gand. Gomme la plupart des membres de sa famille, il 
déplorait la politique oppressive que Philippe II avait adoptée depuis 
son avènement au trône. Mais, doué d'un caractère doux et conciliant 
joint à un esprit solide, il ne négligea rien pour prévenir les mal- 
heurs que Tobstination du roi devait indubitablement attirer sur sa 
malheureuse patrie. Aussi, les États de Flandre, appréciant ses 
éminentes qualités, lui confièrent à diverses reprises les missions 
les plus délicates; c'est ainsi qu'il fut choisi en 1559 pour se rendre 
auprès du roi , dans le double but de traiter de la pension annuelle 
que la Flandre aurait à payer à Marguerite de Parme, récemment 
nommée gouvernante générale des Pays-Bas, et d'exposer au monar* 
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que, combien les Flamands voyaient avec douleur que les principales 
places fortes du pays étaient confiées à la garde de troupes étrangères. 
Philippe II, auquel ces représentations déplaisaient, quoiqu'elles 
fussent faites avec modération et en termes respectueux, persista 
à ne pas les écouter, jusqu'au moment où il les entendit se renou- 
veler dans une occasion solennelle, mais cette fois énergiques 
et menaçantes, par la bouche d'un autre Borluut dont nous aurons 
à nous entretenir plus loin. 

A dater de cette époque l'effervescence allant toujours croissant, 
le seigneur de Schoonberghe employa toute son énergie et tous ses 
moyens à amener la cour ou pour mieux dire la consulte du conseil 
privé, composée du cardinal de Granvelle, du comte de Berlai- 
mont et de Yiglius, à des sentiments moins hostiles. Hélas! que 
pouvait-il faire, lui, simple citoyen de Gand, quand Marguerite elle- 
même était impuissante vis-à-vis de ce pouvoir qui ne relevait que 
du roi? Le seigneur de Schoonberghe mourut en iÔ78 et laissa de 
son mariage avec Adrienne de Nieulande^ plusieurs enfants dont 
trois fils, Jacques, Adrien et Philippe. Ce dernier fut nommé, 
en 15^8, garde-joyaux et roi d'armes de l'archiduc Albert, en rem- 
placement de François Damant. La pauvre veuve, devenue malade 
et infirme, demeurait à Gand, où elle eut à subir des persécutions 
intolérables de la part des réformateurs qui ne lui pardonnaient pas 
son attachement à la foi de ses pères et à son souverain. Ses 
infirmités ne lui permettant pas de quitter une ville où ses opinions 
politiques et religieuses rencontraient tant d'ennemis acharnés, elle 
eut recours au prince de Parme. Elle lui fit connaître la triste 
position dans laquelle elle se trouvait, et le prince lui répondit 
aussitôt par la déclaration suivante : 

Sur la remoastrance faicte à Monseigneur le Prince de Parme et de Plaisance, 
Lieutenant Gouverneur et Capitaine général pour le Roy nostre Sire es pays de 
par deçà, de la part de Adrienne de Nieulandt, vefve de feu Messire Josse Borluut, 
en son vivant premier conseiller et pensionnaire de la ville dé Gand, et de 
Jacques, Adrien et Philippe Borluut, sesfilz résidens en ladicle ville; contenant : 
comme depuis ces troubles présents nonobstant tout ce que y seroit survenu pour 
le$ menées du prince d'Orenges, ils se seroieut tousiours portez en robéissance 
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de nostresaincteMérerëglise catbolicqae, apostolique , romaine et de Sa Majesté, 
ayans ouvertement refusé de faire Tabominable serment à quoy le dict d*Orenges 
les auroit voulu contraindre *. Oultre ce, se trouvant la dicte vefve rémonstrante, 
passé cinq à six ans fortunée et faillie de membres par maladie en telle sorte 
qu'elle ne se peult aucunement bouger ny souventes foiz parler, par où elle 
seroit fondée de demeurer au dict Gand et aussi ses enfans pour l'assister 
en ses nécessitez, à leur très grand regret, selon que seroit apparu parles 
attestations des Évesques de Bruges et d'Ypres , du seigneur de Zweveghem, 
gouverneur de Gourtray et d'aultres sur ce données S; supplians partant très- 
humblement les dicts vefve et enfans qu'ayant regard à ce que dessus , il pleust 
à son Alteze les tenir pour réconciliez avecq Sa Majesté, estant en iadicie ville, 
car ce leur seroit une peine intollérable après avoir souffert tant de misères des 
rebelles de sa dicte Majesté dont ilz les affligent journellement tant par logemens 
de soldatz qu'aultres mille voyes à càjuse qu'ilz ne veullent prester le dict serment 
et adhérer à eu Ix, d'estre réputéz pour aultres. Et sur ce leur faire despecher 
acte en tel cas pertinent. Sa dicte Alteze, ayant oy le rapport de ce que dessus, 
et sachant l'intention de Sa Majesté n'estre aulire que de traîtter en tonte 
clémence et douleur les bons subiectz que se veullent réconcilier à Jcelle; a 
déclairé et dédaire par cestes : qu' Elle tient d'iciennavant, ladicte vefve suppliante 
avec ses dicts trois filz , pour ses bons et leaulx subiectz et comme telz les reçoit 
en sa protection et saulvegarde, avecq leurs biens meubles et immeubles. 
Remettant, pardonnant et oubliant pour à jamais toutes choses mal passées, avec 
promesse de faire joyr les dicts supplians de l'entier effect d'icelle réconciliation. 
Et de plus ample grâce et pour les motifz susdicts. Sa dicte Alteze accorde 
ausdicts supplians, qu'ilz puissent respectivement continuer leur résidence en 
ladicte ville de Gand ou en aultre lieu non réconcilié à Sa dicte Majesté, sans pour 
ce aucunement mesprendre , jusques que aultrement en soit ordonné; moyen- 
nant et à condition expresse qu'ilz s'y contiendront pacifiquement et soubz 
nostre saincte ancienne religion catholique romaine et deue obéissance à Sa 
dicte Majesté ; faisans tous les bons offices où ilz pourront, sans aulcunemenl 
adhérer aux factions du Prince d'Orenges et aultres rebelles et héréticques. A 
charge aussi qu'ilz auront soigneux regard que ceulx de leur maison et famille 
vivent catholicquement et ne se laissent infecter par lesdicts héréticques de leurs 
perverses opinions. Et lors qu'ils se retireront en quelque ville ou place de 
l'obéissance de Sa dicte Majesté par son ordonnance ou licence. Sa dicte Majesté 
yeult qu'ilz y soyent admis et receuz sans difficulté en faisant par eulx respec- 
tivement le serment en tel cas accoustumé, bien entendu toutesfoiz, que tant et 
si longuement qu'ilz et chascun d'eulx demeureront vers lesdicts rebelles, ne 
joyront des biens et revenuz qu'ilz ont soubz les provinces réconciliées et aultres 

* Le serment d'abjuration prononcé par les États-Généraux contre Philippe II. 

* Bemigius Driulius, évêque de Bruges et Martinus Rylhovius, évêque d'Ypres, 
alors détenus à Gand. Le seigneur de Zweveghem dont il est également question 
était François de Halewyn, gouverneur de Gourtrai. 
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places de Tobéissance de Sa dicte Majesté. Ordonnant Sa dicte Alteze à tons 
gouverneurs, magistralz, officiers et subiectz de selon ce, se régler et conduire. 
Fait au camp devant Tournay» le XXV« jour de novembre, XV* quatre vingtz 
et nng. A. V. ALEXANDRE , 

Par ordonnance de Son Alteze, 
Verretcken. 

Ce document extrait des archives de la maison Borluut, 
n'est certes pas sans importance pour Thistoire. Il donne la 
mesure de Texaltation des partis qui poursuivent une femme 
inoffensive sincèrement attachée à ses principes religieux, en même 
temps qu'une preuve éclatante de la politique de modération que 
le prince de Parme avait été forcé d'adopter pour arriver à l'extinc- 
tion d'une horrible guerre intestine dont le pays était fatigué. 

D'après cet exposé, on voit que la branche des seigneurs de 
Schoonberghe a fourni plusieurs hommes qui se sont rendus utiles 
à leur patrie. Voyons si toutes les branches de Farbre ont porté les 
mêmes fruits. 

En remontant vers l'année 1539, nous remarquons un personnage 
dont la physionomie laisse une impression peu favorable quoique son 
maintienne manque pas de dignité et que ses manières accusent une 
aisance aristocratique qu'il cherche vainement à cacher au moyen 
d'une familiarité feinte envers des hommes appartenant à la dernière 
classe de la société. A voir les traits de son pâle visage se contrac- 
ter aux moindres émotions, on doit se dire que cet homme 
nourrit dans le cœur des passions violentes. Cependant aucune 
ride ne sillonne encore son large front marqué du sceau de l'intelli- 
gence; mais lorsqu'un sourire vient errer sur ses lèvres minces et 
décolorées, et que son regard vif et perçant, ombragé d'épais sour- 
cils qui se joignent, s'arrête sur quelqu'un, aussitôt on détourne la 
tête comme si l'on venait d'apercevoir quelque chose qui blesse la 
vue. Doué d'une éloquence mâle et persuasive, et possédant à un 
haut degré l'art d'émouvoir les masses en leur parlant de leurs 
prétendus droits, il exerce sur tous ceux qui l'entourent un tel 
ascendant, qu'ils s'enthousiasment aux moindres paroles qu'il pro- 
nonce et obéissent sans examen à tous ses commandements. Telle 
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est â-peu-près l'idée que l'on peut se former de Simon Borluut, ce 
hardi démagogue qui osa prêcher la révolte contre le plus puissant 
monarque du XVI° siècle. Pour bien se rendre compte du rôle qu'il 
joua dans cet épouvantable drame, il est nécessaire de remonter à 
Torigine de Tinsurrection qui éclata à Gand et dans plusieurs villes 
de la Flandre en 1539, et que Ton range avec raison parmi les évé* 
nements politiques les plus considérables de ce siècle. 

Après la paix de Cambrai, Gbarles-Quint ayant affermi sa puis^ 
sauce en Europe, tourna ses armes vers TAfrique pour venger la 
religion outragée. Alors François I , voyant les Pays-Bas dégarnis 
de troupes , profita de l'absence de son rival pour s'emparer, au 
mépris du traité de paix, de plusieurs places-frontières dépourvues 
de garnison. Cette aggression aussi inattendue que déloyale, 
excita le eourroux de l'empereur, qui demanda aussitôt aux 
diverses provinces un subside extraordinaire de 1,200,000 florins , 
destiné à lever et à entretenir les troupes nécessaires à la 
défense du pays. Toutes les provinces votèrent avec empressement 
les fonds qui leurs étaient démandés, et la Flandre elle-même, 
considérant le danger qui la menaçait, aurait fourni sa quote-part 
de 400,000 florins qui lui incombait, si Gand n'avait pas formelle- 
ment refusé son adhésion. Ce refus dans un moment aussi critique, 
indisposa vivement l'empereur contre les Gantois. Ils lui adressèrent 
un acte d'appel pour justifier la mesure qu'ils avaient prise, mais 
Charles-Quint leur fit répondre par un manifeste de Grand-Conseil 
de Matines, qui les condamnait. En vertu de ce jugement, les agents 
du gouvernement se mirent en devoir d'exiger le payement de 
l'impôt; mais cette opération ne se fit qu'avec beaucoup de peine, 
même dans les localités les moins hostiles au pouvoir ; tandis qu'à 
Gand, à Courtrai et à Audenarde il ne put s'effectuer. Bientôt les 
habitants des campagnes, effrayés par les bruits sinistres que 
les provocateurs de troubles s'évertuaient à répandre, se réfugièrent 
dans les villes, où ils augmentèrent rapidement le nombre des mé- 
contents. Des assemblées tumultueuses eurent lieu , dans lesquelles 
cette foule composée en grande partie de fugitifs et d'individus 
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* 
appartenant aux petits métiers qui ne faisaient pas partie des 
corporations, délibérait sur les privilèges et les droits de la 
commune^. Dans une de ces assemblées que le magistrat réduit à 
rimpuissance, n'osait interdire, quelqu'un prétendit qu'il existait 
dditi^ \e secret de la ville, un privilège appelé V achat de Flandre 
défendant au souverain de lever des impôts sans le consentement 
de la commune. Voici comment Jean d'Hollander raconte Forigine 
de ce prétendu privilège qui mérite d'être rangé au rang des fables 
populaires '. « Et quand, à l'autre point touchant A^ achat de 
» Flandre^ le bruit procédoit d'un Lt^mn Bour/titi^ bourgeois de 
» Gand qui avait dit avoir entendu de ses prédécesseurs, que par 
» cy-devant un comte de Flandres avoît joué à déz contre un 
)> comte de Hollande et perdu sa comté, dont bien desplaisant, 
» requist assistence aux membres de Flandres pour rachepler sa 
» comté, laquelle lui fut refTusée, mais finiblement ung des Borlut 
» son prédécesseur eut compassion avec son Seigneur et fit tant 
» vers les membres de Gand, qu'ils rachetèrent ladite comté dudit 
» comtede Hollande, et pour ce service leur donna un privilège que 
» on nomme Y achat de Flandre^ pour lequel entre autre choses leur 
» estoit accordé, que on ne pourroit lever ayde en Flandres, sans 
» leur consentement. » 

Les BorI uut eux*mémes n'ajoutaient aucune foi à ce co.nto absurde, 
puisque ce même Lièven, qui se jeta dans le parti delà révo* 
lution ou des Creesers, à cause du délabrement de sa fortune ^, 
affirme devant le magistrat a l'avoir ainsi entendu de ses prédé- 
» censeurs, mais qu'il n'a voit jamais veu ledit privilège, ni -copie 
» d'iceluy, combien qu'il disoit, avoir copie de tous les autres 
» privilèges de la ville. » Quoiqu'il en soit on prétendit que le 
secret de la ville avait été violé et que Vachat de Flandre en avait été 
enlevé. Cette fausse supposition acquit d'autant plus de consis- 



* Voyez, Messager des sciences et des arts, 1848, p. 3. 

* Steur, Insurrection des Gantois sous Charles-Quint. 

* Gachard, Relation des troubles de Gand soxis Charles-Quint, p. S 17. 
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Utnee , qu'elle pouvait servir d'exeufte cm de prétexte à ioua les 
excès que les Cfeeser» commeilaient journ^llelB^t. Le Magistrat 
trop faible pour réprimer Fémeute qui grondait constamment 
sous ses yeux , fiait par subir Tinfluence de la multitude et devint 
rinstrument dont elle se servit pour donner ài la révoUe une appa- 
rence légale* Eu effet» le 2^ août iôSQ^ la co«»âBe fut forcée de 
convoquer dans te i^a^e effclo» des Bùgcferdê, totitei^les corporations 
et même les petits métiers de la ville. Dans cette réunion aussi 
nombreuse que turbulente, Simon Borluut dont nous avons esquissé 
le^ traits, se présenta accompagné d'un cordonnier, appelé 
Guillaume Van GoppenoUe , homme séditieux et remusini dont rin* 
fluenee sur le bas peuple lui avait été plus d'une fois^ utile. Après 
une allocution des plus chaleureuses , Borluut soumit à la drscu- 
tion de rassemblée , une déclaration en trente-six articles devant 
servir de constitution aux i*évolutionnaires. La résistance- à l'au- 
torité impériale y était ordonnée , et il est inutile de dire que Texé- 
cution du privilège de l'achat de Flandre y était réclamée , quoi- 
qu'on sut parfaitement quil n'avait jamais existé. Eu un mot , 
par cette acte d'une hardiesse inouïe, le peuple secouait le 
joug^ de toute autorité légale ponr n'agir qu'à sa convenance. Nous 
ne pouvons entrer ici dans les détails sur ce céfébre document 
cité par tous les historiens qui se sont occupés de cette période 
sanglante de nos annales, et que nous avons donné en entier dans 
un autre ouvrage , d'^après une copie contemporaine trouvée dans 
tes archives delà famille, au milieu d'une liasse contenant plusieurs 
pièces relatives aux troubles de 1539 ^, et nous avons lieu de croire 
que ce document comme là plupart de ceux que la liasse ren- 
ferme, est de la propre main de Simon Borluut. 

Notre but n'étant pas de retracer l'histoire d'une révolte dont 
le terrible dénouement est connu, nous nous bornerons à dire 



* Voyez ce documeirt daus V Histoire généalogiqite et héraldique de quelques fa- 
milles de Flandre, 

2» VIII 2 
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que parmi les neuf condamnés à mort par l'empereur, se trouvait 
Simon Borluut. Voici la sentence rendue contre lui : 

Veu le procès criminellement instruit, par ordonnance de TEmpereur , par 
devant les commis de Sa Majesté avec cenlx de la loy de ceste ville de Gand « 
allencontre de M« Simon Borlat , advocat ou conseil en Flandres , à présent 
prisonnier , cbargié d'avoir dicté escript et publié en la bourgoisie de oeste 
ville, ung billet contenant divers articles fort mauvaix et séditieulx, grande- 
ment contre baulteurs et aucloritéz de Sa Majesté, etenbaillié copie à ung 
nommé Van Coppenboele , homme séditieulz qiii l'a aussi publié , de sorte que 
partie desdits articles ont esté acceptez ut ensuyz par commune collace : dont 
est apparu tant par confession dudit prisonnier , que autrement , pour suffire, 
avec les circonstances et deppendences ; 

L'Empereur déclaire ledit Borlut eslre encouru et encheu es crimes de sédition 
et lèse-majesté , le condempne partant à eslre mis au dernier supplice , et 
exécuté par Tespée ; et si déclaire tous et quelconques ses biens confisquez au 
prouifit de sadile Majesté. Pronuncbié audit Gand, le XyiJ<>jourde mars, Tan 
XVcXXXIX * (!5-IO> n. st.). 

Cette sévère sentence fut exécutée dans toute sa rigueur le 
i7 mars 1540 (n. st.) sur la place Sainte-Pharailde , devant 
le château du Graven-Steen. Neuf têtes, y compris celle de 
Simon Borluut , roulèrent sur Téchafaud , et les corps auxquels 
elles avaient appartenu furent mis sur une roe^ et les testes au boult 
dune lanche attachié à icelles roes, hors de la porte de le Mude '. Le 
bourreau reçut trente sols pour chaque tête qu'il avait fait tomber, 
tandis que le prêtre qui avait entendu la confession des patients 
n'en eut que dix ^. Etrange parallèle entre la justice divine et la 
justice humaine! 

Deux autres membres de la même famille étaient également im- 
pliqués dans la conspiration ; Tun, Adrien Borluut, frère de Simon, 
fut appliqué à la torture , mais sa culpabilité ne pouvant être suf- 
fisamment établie, on lui rendit la liberté ; cependant il quitta la 
Flandre et alla finir ses jours à Paris. L'autre était un vieillard, ce 

* Gachard, Relation des troubles de Gand sotts Charles-Quint, p, 360. 
< Idem, p. 88. 
3 Idem, p.[496. 
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inéme Liéyin Borluut dont nous avons déjà eu occasion de parler ; 
il était oncle de Simon et d'Adrien, et nous avons dit le motif pour 
lequel il avait pris fait et cause pour les révolutionnaires. Il fut mis 
à la question et banni du territoire; ses biens ayant été confisqués, 
il se trouva que ses dettes excédaient de beaucoup la valeur de ses 
propriétés ^. Simon et Adrien étaient fils de Simon Borluui 
et de Catherine de Jaegherej fille de Gamil de Jaeghere et de 
Marguerite de Vaernewyck. 

Il est incontestable que la punition infligée par Fempereur à la 
Flandre, et notamment aux Gantois, est empreinte d'une sévérité 
telle, qu'elle semble inspirée par la haine; mais s'il eut peut-être tort 
de ne pas se montrer prince généreux et clément , il ne s'en suit pas 
qu'il fut injuste, comme on Ta prétendu. Les dangereux principes 
professés à cette époque par les CreeserSf qui en voulaient aux biens 
des riches, avaient pris trop d'extension pour pouvoir en arrêter les 
progrès par des demi-mesures. Si Charles-Quint fut sévère et rigou- 
reux dans ses moyens de répression, ce fut pour sauver l'ordre 
social d'un bouleversement dont les suites auraient été incalcula- 
bles ; car à cette époque comme de nos jours, on disait au peuple 
qu'il avait ses droits à conquérir et à défendre, mais on ne lui 
disait jamais qu'il avait aussi des devoirs à remplir. On le voit, le 
socialisme d'alors ressemblait au socialisme d'aujourd'hui, et il 
employait les mêmes moyens pour arriver à un même but. 

Mais laissons ces digressions qui nous entraîneraient trop loin et 
reprenons notre sujet. Le personnage que nous apercevons mainte- 
nant est Guillaume Borluut, licentié en droit, né vers 1555. Paquot, 
dans ses Mémoires pour servir à V histoire littéraire des dix-sept pro- 
vinceSf dit que Guillaume Borluut, après avoir terminé ses premières 
études, fut curieux de voir la France et qu'il se trouvait à Lyon en 
1557, lorsqu'il mit au jour les ouvrages suivants : 

1® Ghesneden figueren wyten Oude Testamente naer tlevene^ met 



Gachard, Relation des troubks de Gand sous Charles-Quint , p. 517. 
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huilier bêdi^ts^* dew Gmlh JSorltiyl, bw^gker ékr $kde van Ghmdt. 
Gheprint toi lAcmSf by my, Jan vom Tourne», i557. 

i"" Gheinedm figuerm teytm Nieuv)$n TêstmmnU naer il&venê, mel 
huerlier bedieUehf deur, «le. 

3^ Excellente figmren ghesneden m^yten uppersien poëiê Ovidius vuffi 
vyfthien bouchm der vermideringhen met kuerlier bedietule, dmr, eic. 

Cqs ouvrages et princîpaleoieni le dernier, dont chaque planche 
est entourée d'une riche garniture au-dessous de laquelle on lit nae 
légende eu vers flamands, sont devenus extrêmement rares ^. 

Lorsque Guillaume Borluut revint dans sa patrie, il exerça la 
profession d'avocat au conseil de Flandre, puis it devint conseillera 
pensioxinaire de la ville de Damme^ 

Les trois ouvrages que nous venons de citer ne soat pas les seuls 
que cet écrivain a publiés, on a encore de lui lui autre ouvrage em 
latia siur FËxodef orné de jolies gravures sur bois, imprimé à 
Lyon en 15^3, inconnu à Paquot. Enfiu dans un livre intitulé: 
Comtn^iaria, in omnesjuris civ, tUul, ad rem nmkicam perlmenies^ 
imprimé k Louvain en iâi56 et du au célèbre jurisconsulte Pierre 
Peck on Peckius de 24ieric^ee» w trouve une épitrQ en vers latins 
adressée à Fauteur par Guillaume 3orluut« 

Ces productions littéraires imprimées avec tout le Inie îypo^ 
graphique du XYP siècle « iUnstrées par de gracieuses vignettes , 
prouvent que déjà à cette époque la famille qui nous occupe était 
dignement représentée dans les sciences et dans les arts. 

Poursuivons notre revue, -- Les deux derniers personnages qui 
s'offrent k nos yeux et qu'on ne peut sép^u'er parce qu'ils combat^ 
tirent sous le même drapeau pour ta défend d'une noble causer sont 
les plus importants et les plus dignes de passer à la postérité. L'un 
e$.t fos^E. BoRi^uuT , seigneur de BouclB'^St^De^is , chevalier de 
Jérusalem et l'autre est son frère, Gilles BonLi^irc, chevalier du 
même ordre. Leur conduite, avons-nous dit dans une note contenue 
dans le deuxième volume de nos Documents historiques et inédits 

< Voyez Paquot et le Catalogne de h bibliotheca huHhemiana, n^ 205 et 23872. 
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€m¥>erfMnt U$ IrowM» en P^iffS'BaSf fut celle d'hommes siticère'- 
me&t dévoués à lear patrie, qui ne reculenl de^nt âueun sacrifice 
Ei aucuo danger, lorsqu'il s'agit de soulager ied maux qu'elle 
endure. En l^^, Gilles Borluul était pensionnaire de Gand, et en 
cette qualité il fut chargé par les États-Généraux, alors assemblés 
en cette ville, de^ répondre en leur nom au discours du roi prononcé 
par le cardinal de Granvelle. Philippe II « accompagné de sa sœur 
la duchesse Marguerite de Parme, et d'Une cour aussi brillante 
que nombreuse assistait à cette mémorable séance* Après que 
Granvelle eut terminé sa harangue dans laquelle le roi enjoignait 
à ses sujets des Pays-Bas de reconnaître et de respecter l'autorité 
de la duchesse de Parme qu'il venait de nommer gouvernante de 
ces provinces; de rester invariablement attachés à la religion 
catholique romaine; et de poursuivre avec tonte la rigueur possible 
les hérétiques, surtout les calvinistes el les luthériens, comme 
les placards de l'empereur Charles^^uint le pre8<;rivaient ; Borluut 
prit la parole» Il promit au nom des Etats, dont il était l'organe, 
obéissance et respecta l'autorité de la duchesse; puis il passa à 
rénumération des griefs que les Belges avaient à soumettre à 
i'examen du souverain. Il denmnda qu'à l'exemple de l'empereur 
Gharles*^uittt, le rOi fit retirer les ariûées espagnoles et les 
remplaçât par des troupes nationales, qui, mieux que des étran- 
gers, sauraient conserver au roi l'héritage que lui avait laissé 
son père» « Il en e^ de même, dit4i, des hautes fonctions 
» qui jusqu'à ce jour ont été confiées à des mains étrangères, 
» tandis qu'elles devraient étfe occupées par des seigneurs du 
» pays. Les Pays-Bas, tels qu'ils sont gouvernés dans ce moment» 
x ajottta-t^I, ressemblent plutôt à un pays conquis qu'à une 
» nation libre possédant des lois particulières d'après lesquelles 
» elle a toujours eu lé droit d'être gouvernée. » Ces paroles 
sévères mais pleines de vérité et d'énergie , confondirent le roi qui 
n'était pas habitué à un pareil langage. Visiblement ému , il des- 
cendit les marches du trône en disant : « et moi aussi je suis 
» étranger, on veut donc me chasser entièrement du pays! ». 
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Cependant il promît le départ des troupes espagnoles, mais cette 
promesse ne fut qu'un leurre. Le discours du courageux Gantois 
n'ouvrit point le cœur du monarque à de meilleurs sentiments, et 
les Pays-Bas continuèrent à subir le joug insupportable de 
TEspagne. 

Peu après cette solennité, Philippe II s'embarqua à Flessingae 
mais avant de partir il accusa le prince d'Orange d'être la cause 
première de l'audace et de l'opposition qu'il avait rencontrées 
partout. Le prince répondit avec modération que tout ce qui s'était 
passé n'avait eu lieu que par le pur mouvement des états; mais le 
roi l'interrompit brusquement et lui dit avec colère : <c no, no , lo's 
)> estados, ma vos, vos, vos ! » expression de mépris qui équivaut 
à c( toi, toi; » en français^. 

Depuis cette époque les affaires prennent une tournure hostile. 
L'impopulaire cardinal de Granvelle est revêtu d'une autorité 
sans bornes et la politique déplorable qu'il suit, excite un 
mécontentement universel dans toutes les provinces. Le haut 
clergé lui-même lésé dans ses intérêts par l'établissement de 
nouveaux évéchés, joint ses plaintes à celle de la noblesse et du 
peuple, et bientôt une alliance formidable se forme pour défendre 
la liberté et les droits de la nation outragés. Elle donne naissance au 
fameux compromis des nobles dont l'histoire conservera le glorieux 
souvenir. Des conspirations s'ourdissent dans l'ombre pour éclater 
plustardau grand jour. Les doctrines de Luther et de Calvin^ qui ont 
bouleversé l'Allemagne entière, comptent déjà de nombreux adeptes 
dans les Pays-Bas , et, malgré lesédits lancés contre les hérétiques, 
les sectaires acquièrent une influence que le gouvernement cherche 
vainement à combattre au moyen d'un système de terreur qui 
exalte encore davantage les populations prêtes à se soulever. 
Gand, comme d'autres villes, devient le théâtre de désordres 
graves que le Magistrat est impuissant à réprimer. Il implore le 
secours du gouvernement et charge son pensionnaire , Josse 

* Van der Vynckt, lom. II, pag. 26. 
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Boiiuut, seigneur de Boucle, de cette mission délicate et difficile 
à remplir. Borluut arrive à Bruxelles, expose les faits dans toute 
leur accablante vérité et termine en demandant de prompts secours. 
Le gouvernement ne sachant quel parti prendre, ne donne au 
député gantois que des réponses évasives, et celui-ci voyant l'inu- 
tilité de ses démarches, écrit enfin au Magistrat de Gand, qu'il ne 
peut nullement compter sur Fappui de la cour ^. 

Telle était la situation politique du pays, lorsque Marguerite de 
Parme abreuvée de chagrins et d'humiliations, sollicita de Philippe 
l'autorisation de se retirer dans ses états d'Italie. Il n'y consentit 
que quand il crut avoir trouvé le moyen d'en finir avec la rébellion 
et l'hérésie, en envoyant dans les Pays-Bas en qualité de gouver-^ 
neur-général , le farouche et sanguinaire duc d'Albe, de funeste 
mémoire^. L'arrivée de ce chef redouté fut le signal d'une révolution 
que les d'Ëgmont et les de Hornes devaient cimenter de leur sang. 

L'horrible guerre civile, suivie des maux qui l'accompagnent, 
commençait à se montrer dans les provinces et principalement en 
Flandre, où le parti de la réforme avait de nombreux et de chauds 
partisans, A Gand, le mécontentement était à son comble et inspi- 
rait de sinistres pressentiments, lorsqu'on 1577 une èonspiration 
s'ourdit contre le duc d'Arschot, alors gouverneur de la Flandre, qui 
avait imprudemment promis aux Gantois le rétablissement de leurs 
anciens privilèges abolis par Charles-Quint en 1540. Deux gentils- 
hommes Jean van Hembyze issu d'une noble et ancienne maison, et 
Gilles Borluut, frère du seigneur de Boucle, se mirent à la tête de 
l'insurrection, qui causa l'emprisonnement du duc et des princi- 
paux seigneurs réunis à Gand pour prendre part aux délibérations 
des états provinciaux. On créa immédiatement une nouvelle magis- 
trature composée de diX'huU notables^ dont Hembyze devint le chef 



* Voyez le Ferslag van H Magistraet van Gent, nopens de godsdienstige 
beroerlen aldaer loopende van den ^Ojuny 1566 tôt den 30 april 1567, que nous 
avons publié dans la Société des bibliophiles flamands. 

* Voyez les Annales de l'Académie d^ Archéologie de Belgique, tom. VI , p. 491. 
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avec le titre de Premisr de Gaivo , qualifloation pompeuse qneqoel- 
ques premiers écfaevins de la Retire adoptèreat aussi daas la suite. 
Cette magistrature 9 née d'un coup d'état d'une hardiesse inouïe, 
s'était donné la mission de régénérer la Flandre en la dotant d'un 
gouvernement républicain dont Gand devait être le centre ; mais 
elle ne réussit qu'à jeter le trouble et la confusion dans le parti 
confédéré au moment même où eelui*<3i avait besoin de toutes ses 
forces pour défendre l'indépendance nationale. Gand devint en peu 
de temps le foyer de Panarehie, et les affreux désordres qui eurent 
lieu chaque jour dans cette ville immense étaient tolérés par Hem* 
byze dans le but de se conserver la faveur d'une populace abrutie 
qui ne demandait que le pillage. 

Quoique h paix de reUgian eut été conclue le 22 juillet 1578 à 
Anvers entre les états-généraux» l'archiduc Mathias et le prince 
d'Orange, paix que toutes les provinces, à l'exception de la Flan- 
dre, avaient acceptée, l'intolérance continuait à régner partout où 
les fanatiques réformateurs étaient en majorité. 

Par ce traité, le libre exercice des cultes catholique et réformé 
était garanti; mais cette disposition, quelque juste qu'elle fàt, ne 
plut point à Hembyze, qui avait besoin d'églises et de couvents pour 
les livrer à ceux qui avaient inscrit le pillage au nombre des droits 
du peuple. Aussi fit-il d'incroyables efforts pour empêcher le magis- 
trat de Gand de ratifier ce traité, et il aurait infaittiblemeut réussi 
dans ses tentatives, s'il n'avait rencontré des hommes énergiques 
qui osèrent braver sa puissance. Parmi ces hommes au caractère 
ferme et loyal se trouvait le premier échevin des Parchons, Gilles 
fiorluut. Dans une assemblée tumultueuse de la collace, tenue le 
i6 novembre 1578, ce magistrat reprocha à Hembyze d'être la cause 
de tous les malheurs qui affligeaient la patrie, et que l'obstination 
qu'il mettait à ne pas vouloir ratifier la paix de religion prouvait 
qu'il avait résolu de sacrifier le pays à son insatiable ambition; 
a mais, ajouta-t-il, si depuis trop longtemps vos desseins ont été 
9 appuyés, le moment n'est pas loin ou vos perfides machinations 
» seront déjouées et recevront le châtiment qu'elles méritent. » Ces 
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paroles prophétiques enconragèrent \es partisans de ta pan à réuair 
leurs efforts poor ramener la sécurité dans une cité livrée anx excès 
d'une faction turbulente, fanatisée par les prédications désordonnées 
des ministres calvinistes. Ils appelèrent le prince d*Orange à Gaad 
et grâce à Tinfluence de ce grand homme , la paix de religion fut 
solennellement signée le 16 décembre i578. 

Cet important événement, qui semblait présager le retour de la 
sécurité dont on avait joui autrafois, a été reproduit sur la toile 
par le pinceau d'un de nos plus grands peintres modernes : par 
Mathieu Van Brée. 

L'artiste a représenté le prince d'Orange intercédant auprès 
d'Hembyze et du magistrat en faveur des prisonniers catholiques 
qui gémissaient dans les prisons depuis que le fougueux tribun 
s'était emparé du pouvoir. Le prince a fait amener ces malheureux 
dans la salle au moment où les échevins signent l'acte qui 
doit les rendre à la liberté. Mais, c'est en vain que Guil^ 
lanme de Nassau essaye d'émouvoir le cœur endurci du Phruibii 
DE Gand et que Gilles Borluut premier échevin des Parefaons lui 
rappelle le serment qu'il vient de prononcer. Frémissant de rage 
et craignant l'ascendant que le Taciturne exerçait toujours sur la 
foule, Hembyze consent enfin à ce que les prisonniers soient trans- 
férés à Termonde. 

Cette belle composition qui orne aujourd'hui la salle de hi 
Société Royale des Beauw-Arts ei de Littérature^ à rh6tel-de- ville» el 
dont M. L. De Bast a donné la description et la gravure au trail» 
a été offerte en 1823 par Sa Majesté Guillaume I, Roi des Pays-Bas 
à la ville de Gand ^. 

Forcé par les circonstances» Hembyze avait donc été obligé 
d'accepter la paîx de religion ^ comme une nécessité à laquelle il ne 
pouvait se soustraire; mais il se promit intérieurement de ne Tob- 
server que pour autant que son intérêt personnel Fexigerait. Eb 



* Voyez L. De Bast, Annales du ial^m de Gand et de l'école moderne des Pays- 
Bms. Gand, 4833. 
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effet, les ministres n'en continuaient pas moins leurs déclamations 
furibondes contre les catholiques, et le peuple constamment excité 
par les discours de ces nouveaux apôtres de Tévangile, se livra 
comme auparavant aux plus épouvantables excès. Ces persécutions 
qu'Hembyze et ses adhérents eneouragaient pour eu profiter, 
étaient principalement dirigées contre la noblesse et la bourgeoisie, 
dans le but de les dominer par la terreur ou de les forcer à s'expa- 
trier. Mais il arriva alors ce qui arrive presque toujours en pareil 
cas : de l'étendue du péril qui menaçait les hautes classes de la 
société, résulta une réaction qui les força à pourvoir d'une manière 
énergique à leurs moyens de défense. Il se forma une conspiration 
à la tète de laquelle figuraient Gilles Borluut, premier échevin des 
Parchons> son frère aîné Josse Borluut, seigneur de Boucle, les 
seigneurs de Groovelde, de Gruutere, Utenhove, de Somere et 
plusieurs autres encore, tous appartenant à la noblesse ou à la 
bourgeoisie et jouissant de l'estime et de la confiance de leurs 
concitoyens. Gette conspiration avait pour but d'enlever à Hembyze 
la puissance dictatoriale qu'il s'était arrogée, en le destituant de 
ses fonctions de premier échevin de la Keure et en remplaçant tous 
ses adhérents qu'il avait su introduire dans la magistrature, par des 
hommes dévoués à la défense des droits de la commune. À cet effet 
Josse Borluut et Jacques de Somere se rendirent secrètement à 
Anvers et invitèrent prince d'Orange à venir à Gand pour y rétablir 
l'ordre et la paix et présider à l'élection prochaine des nouveaux 
magistrats. François de la KethuUe , seigneur de Ryhove , auquel 
la prépondérance du Premier de Gànd portait ombrage, et dont 
l'influence était considérable, entra dans les vues des conjurés et se 
chargea de s'emparer d'Hembyze, par surprise et avant l'arrivée du 
prince. Ce coup de main manqua : le favori de la multitude, momen- 
tanément prisonnier, fut relâché par l'intervention de ses partisans 
furieux ^. Le Père de Jonghe raconte que Ryhove, se voyant 
sur le point de devenir victime de l'exaspération populaire, se 

* Groen Van Prinsterer, Archives de la maison de Nassau, loin. VU, pag. iS. 
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disculpa en rejetant la responsabilité du feitsar Josse Borluat et 
sur Jacques de Somere, qui furent obligés de se cacher pour se 
soustraire à la vengeance de la populace. Sur ces entrefaites arriva 
une lettre du prince d'Orange, datée du 24 juillet 1579» et 
adressée aux échevins des deux bancs, doyens, nobles et notables de 
la ville de Gand, par laquelle il les priait de ne permettre quHl se 
face aulcune nouvelleté en leur ville , espérant leur faire cognoistre , 
tant au temps du renouvellement de la Loy que par toutes aultres 
voyes, le désir quHl a de veoir la gloire de Dieu advaneée en leur 
ville florissante et en bon repos ^. A la réception de cette lettre, qui 
fut lue en présence des collèges réunis, Henabyze qui avait de jusles 
motifs pour craindre l'arrivée du Taciturne, engagea une vive 
discussion et fit tous ses efforts pour empêcher qu'on reçut le 
prince dans la ville. Il rédigea même un manifeste en quatorze 
articles^ dans lequel il accusait Guillaume d'Orange de vouloir 
amener les Gantois sous la domination française. Malgré cet écrit, 
au reste fort maladroit, et des projets gigantesques de faire de 
Gand une cité républicaine, puissante et sans égale, la résolution 
d'inviter le prince à intervenir dans les affaires, passa à la plura- 
lité des suffrages, et quatre commissaires furent aussitôt envoyés 
à Anvers pour le prier de se rendre à Gand. 

Cette décision atterra l'ambitieux démagogue, qui dès-4ors, 
ne songea plus qu'à se venger d'une manière aussi éclatante que 
prompte, de l'échec qu'il venait d'éprouver. D'accord avec son 
fidèle Dathenus et les autres ministres, il fait entrer en ville, 
le 28 juillet 1579, de grand nsatin, toute l'infanterie et toute la ca- 
valerie cantonnée à Meirelbeke, et campe ces troupes sur le Kauier, 
où des vivres en abondance et de toute espèce leur sont immédiate- 
ment distribués. A peine sont elles entrées, qu'Hembyze donne 
l'ordre de fermer les portes de la ville, et au milieu de la stupeur 
générale causée par la présence inattendue de soldats étrangers, il 
fait amener de force à son hôtel situé dans la rue des Foulons,. 

^ Ghoen Van Prinsterer, Archives de la maison de Nassau , tom. VII, p. 22. 
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le premier écfaevia des Parchons, Gilles Borluat, le déclare son 
|M*i8a&Bier et le conduit lui-même avec une forte escorte à Thôtek 
de-viUet oà il lui fait connai'tre qu'on va procéder à l'élection de 
oouveani magistrats. Bortuui, dont le caractère ferme et loyal 
a plus d'une fois fait trembler l'ambitieux tribun, s'élève avec force 
contre un acte aussi arbitraire. C'est en vain qu'il essaye de faire 
comprendre à ceux qui l'entourent, qu'ils vont conduire la commune 
à une perte certaine; il ne i'écoutent pas et le forcent à assister 
k l'accomplissemeat de cet acte indigne qui confère la puissance à 
Hembyze et à son parti ^. 

Cependant» te 13 du mois d'aoAt 1580, le prince d'Orange fit son 
entrée solennelle dans la capitale de la Flandre, le lendemain il re* 
Bouvela la magistrature et Josse Borluut, seigneur de Boucle, fut 
proclamé premier échevin de la Keure, et Josse Triest, seigneur de 
Lov^deghem, premier échevin des Parchons. Hembyze dépouillé 
de toutes les prérogatives attachées k la dignité qu'il s'était illégale^ 
ment arrogée, prit la fuite et alla se fixer dans le Palatinat où il 
conspira contre sa patrie pour avoir l'occasion de se venger de ses 
ennemis personnels. 

La dignité de Prehier db Gaud, trop longtemps avilie, était 
enfin dévolue à un magistrat, dont les qualités supérieures étaient 
généralement appréciées. Doué d'un caractère franc, énergique et 
intègre, sincèrement dévoué à la cité qui l'avait vu naître, le sei- 
gneur de Boucle était l'homme que la Providence semblait avoir dé- 
signé pour ferm^ les plaies cassées par un pouvoir arbitraire 
et tyraBDique« Le bien qu'il fit durant l'année de sa magistrature, 
<fe^à-dire du i5 août 1580 au 15 août 1581, est immense. Grâce à 
la fermeté qu'il déploya, il sut conserver la tranquillité dans une 
yille où fermentaient k cette époqoe orageuse, tant de passions 
divergentes. Ceux qui s'étaient rendus coupables de crimes, furent 
jugés et punis conformément aux lois en vigueur. Il adoucit te sort 

* Voyez Documents historiques inédits concernant les Troubles des Pays-Bcu^ 
1. 1, p. 430« 
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des illustres prisonniers enfermés dans les prisons du Graven'^iteem 
el il entretint une correspondance suivie et des plus importantes 
avec le prince d'Orange, qu'il consultait souvent et dont il ado|^ail 
les conseils toujours empreints d'une haute saj^esse* Toutes ces 
lettres ont été publiées dans nos Docununts hittoriqtMS iuédiis^ am-^ 
cernant le$ Troubles des^ Pays-Bas. 

Deux ans plus tard, Josse Borluut, qui possédait, comme mov» 
l'avons dit, k confiance publique, fut nommé par brevet du Â avril 
i585, colond commandant la bourgecnsie du Grœnm Bridle. Ce 
brevet, dont le texte est en flamaQd comme tous les actes cpii 
émanaient alors de l'autorité communale, est conservé dans les 
archives de la famille et donne les détails les plus prédeux sur 
l'organisation de la milice citoyenne à cette époque K On y remar-^ 
que que Gand était divisé en huit quartiers commandés par autaitl 
de colonels, ayant chacun six enseignes ou compagnies, conduites 
par six capitaines, sous leurs ordres. CSes«colonds étant chargés de 
veiller à la sûreté et à la défense de la ville, jouissaient de pou<- 
voirs très-étendus. Une somme de onze cent soixante^quatorze 
florins leur était allouée mensuellement pour faire face aux dépen* 
ses et payer les gages des sergents kistractevrs. 

Nous avons vu qu'Hembyze avait fui en Alle«Kigne, on il noui*rts^ 
sait en secret d'odieux projets ée vengeance. Quoique sa télo 
diauve et ses tempes à peine garnies de quelques raves ehieveiix: 
blancs, lui rappelassent sans cesse que te terme de sa cMTÎère af><^ 
prêchait, il aurait donné le peu de temps qn'il semblait encore avoir 
à ^vre, pour un jour, un seol jour de triomphe consacré à assowrir 
sa vengeance. Hais une vengeance complète, teUe quH se plaisait à 
se la figurer, arrosée àvL sang de ses ennemis, dont il avait éepnis^ 
trois ans qu'il gémissait sur la terre d'exil, une soif ardente qui te 
tourmentait sans relâche et que rien ne pouvait éteindre. U était 
éerit que ce fotal naornent arriverait et q»e la Providence dana sa 



* Ce docnment figarera in extenso dans Y Histoire gén. et Héral. de queUquer 
fitmàlleê de FUmdre. 
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justice infinie, lui accorderait ce triomphe qu'il appelait de tous 
ses vœux, pour le conduire avec plus d'éclat à la punition réservée 
à ses crimes. 

En effet, pendant Tabsence d'Hembyze» les événements s'étaient 
succédés dans les Pays-Bas avec une rapidité extraordinaire. 
L'archiduc Mathias, que les grands avaient appelé au gou- 
vernement général des provinces pour Topposer à Tinfluence du 
Taciturne, était trop faible pour soutenir le poids d'un gouverne- 
ment composé d'éléments anarchiques. 11 dut céder la place à un 
prince français, au duc d'Anjou, dont l'incapacité égalait l'ambi^ 
tion. La perfidie de ce jeune prince, lorsqu'au mépris des traités il 
voulut s'emparer par la force de l'autorité absolue, augmenta le 
nombre des mécontents, surtout à Gand , où cette trahison avait 
excité une indignation générale. Bientôt il se forma une réaction 
en faveur d'Hembyze, connu pour ses opinions anti-françaises. 
Le prince de Parme, en politique adroit, profita du revirement qui 
s'opérait dans les esprits pour entamer avec l'illustre exilé des négo- 
ciations secrètes qui devaient aboutir à ramener Hembyze dans 
sa patrie, où il exercerait de nouveau une autorité sans bornes 
qui lui donnerait une occasion facile de se venger de ses ennemis, 
à la condition toutefms de livrer Gand et les principales villes de 
Flandre entre les mains du général espagnol. Cette odieuse condi- 
tion» que tout autre aurait repoussée avec mépris, fut acceptée avec 
empressement et même avec joie par le vindicatif vieillard. Le 
S4 octobre 1585, Hembyze fit son entrée à Gand au milieu des ac- 
clamations frénétiques d'une populace en délire, et le premier usage 
qu'il fit de l'autorité qui lui était confiée fut de poursuivre à 
outrance tous ceux que lui désignait sa haine. Pendant la nuit du 
29 au 30 octobre, ce nouveau dictateur fit arrêter plusieurs per- 
sonnes contre lesquelles il formula des actes d'accusation, entre 
autres contre Josse Borluut, qu'il regardait comme son plus cruel 
ennemi. L'acte qui concerne cet honorable citoyen est rédigé en 
flamand et en français; il consiste en soixante-quatre chefs d'accu- 
sation, les uns plus absurdes que les autres, mais tous respirant la 
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haine et le désir de la vengeance ^. L'importance historique de ce 
document ne saurait être révoquée en doute, parce que tout en 
rappelant les événements principaux de ce temps, il augmente en- 
core rintérét qu'ils inspirent en nous initiant aux. nuances politiques 
des divers partis qui déchiraient la commune. 

Eu opérant Tarrestation des hommes les plus recommandables 
de Gand, Hembyze n'avait obéi qu'à un sentiment aveugle de haine 
contre ceux qui l'avaient jadis dépossédé des hautes fonctions qu'il 
avait usurpées; mais il avait oublié que le parti qu'il combattait 
autrefois n'avait pas varié dans ses opinions, et que si ce parti de- 
mandait aujourd'hui hautement une réconciliation sincère avec le 
roi, c'était pour éviter des désastres que les succès récents du 
prince de Parme rendaient inévitables. Mieux valait se soumettre à 
des conditions honorables que de s'exposer inutilement aux hor- 
reurs d'un siège dont le sac de la ville devait être le dénouement. 
Lorsque le prince de Parme apprit l'arrestation des personnages 
sur l'appui desquels il comptait le plus pour pacifier la Flandre, 
il usa de toute son influence pour les arracher au sort que les 
sentiments d'Hembyze ne faisaient que trop prévoir. Celui-ci, forcé 
par les engagements secrets qu'il avait pris avec Farnèse, fut obligé 
de relâcher ses prisonniers et de refouler sa haine dans son cœur 
jusqu'à ce qu'une nouvelle occasion vînt à s'offrir. Cette occa- 
sion ne se présenta plus. La clémence divine était épuisée. Les 
forfaits d'Hembyze recevront bientôt le châtiment qu'ils méritent. 

On avait décidé qu'une députalion composée du seigneur de 
Boucle, de Josse de Brade, d'Antoine Heyman et du pensionnaire 
Jacques Tayaerl, partirait pour Tournai, afin d'y traiter de la paix 
avec le prince de Parme. Le 13 mai, deux de ces délégués, Antoine 
Heyman et Jacques Tayaert, revinrent à Gand pour soumettre au 
magistrat les bases du traité; mais les calvinistes, excités par 
Hembyze qui se désespérait de voir tous ses projets avorter comme 
par enchantement chaque fois qu'il essayait de les mettre à 

* Voyez Documents historiques , inédits etc., tom. II, pag. 418. 
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exécutioa , les calvinistes , ne voulant pas entendre parler de 
paix, mirent aussitôt tout en œuvre pour empêcher la continuation 
des pourparlers avec le prince de Parme. Ils contraignirent même 
le magistnàt à rejeter les propositions qui lui avaient été faites et 
exigèrent Parrestation immédiate de tous ceux qui avaient insisté 
le plus, pour obtenir la paix à tout prix. En apprenant les événe- 
ments i|ui se passaient à Gand,. le seigneur de Boucle et Josse de 
Brade jugèrent qu'il serait prudent de ne retourner dans leur ville 
natale que lorsque Tordre y serait rétabli, et pendant leur séjour à 
Tournai, ils continuèrent à Eaire de généreux efforts pour mettre un 
terme à la guerre dés^treuse qui affligieait depuis tant d'années leur 
malheureuse patrie. Telle était la triste situation de la capitale de 
la Flandre* lorsqu'un grand acte de justice vint tout à coup changer 
cette sitiiatiou de face et accélérer la conclusion de la paix. 

Hembyze continuait ses relations secrètes avec Alexandre Farnèse 
eu même temps qu'il entravait les négociations oflBcielles des 
députés; et, fmur soutenir ce rôle et maintenir son autorité intacte, 
il devait se montrer à la feis défenseur zélé des calvinistes et 
enuemi acharné des catholiques. Aussi longtemps qu'il sut cacher 
sa deublc politique et conserver la confiance de la faction turbu- 
lente q^i dominait à Gand» on peut dire qu'il jouit réellement d'un 
pouvoir dictatorial^ niais lorsqu'on s'aperçut qu'il méditait une 
trahison» l'affection se change bientôt en hnine et cette multitude 
dont il avait été l'idole peu de temps auparavaut,. n'aspira plus 
qu'à voir couler le sang du traître qui avait vendu ses concito^rens 
et ses co-religionnaires aux royalistes. Hembyze fut arrêté et 
dépouillé une seconde bis de toutes ses dignités. On le jeta en 
prison après l^avoir appliqué à la torture, pui& on flt son pirocès; 
déclaré coupable du crime de haute trahisonr, il fut condamné au 
dernier supplice et le 4 août 1584, ce fies tribun fut publiquement 
décapité sur la place SaixiterPharailde. 

JU>sse Bocluut avait quitté Tournai et Sr'étaii retiré à Audenarde, 
et delà à Termonde. Toutes ces villes ainsi que Bruges et Ypres 
étaient successivement, tombées au pouvoir du prince de Parme 
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qui avait établi son camp à Bevereu au Pays de Waes. Gand était 
bloqué et souffrait l'horrible famine, lorsque le 14 septembre i584, 
le magistrat envoya des députés au prince de Parme pour traiter 
de la reddition de la place. Alexandre Farnèse posa des conditions 
raisonnables qui furent aussitôt acceptées, et le i 7 du même mois la 
capitale de la Flandre, cette puissante et populeuse cité qui avait élé 
le foyer principal de la révolte et le dernier refuge des calvinistes, 
rentra sous Tobéissauce du roi et rouvrit ses églises dévastées au 
culte catholique. Le seigneur de Boucle dont le prince de Parme 
avait eu occasion d'apprécier les éminentes qualités, avait puis- 
samment contribué à l'issue favorable des négociations. Il revint 
à Gand où il vécut encore plusieurs années entouré de 
l'estime et du respect de ses concitoyens. Le 21 juin de l'an 1597, 
cet homme de bien dont l'existence avait été employée au service 
de sa patrie|, paya son tribut à la nature. Il fut inhumé dans le 
chœur de l'église de Boucle-St- Denis. Une tombe magnifique en 
marbre fut élevée à sa mémoire; mais hélas I ce monument que le 
temps et la tourmente révolutionnaire de la fin du XVIII*' siècle 
avaient respecté, fut détruit il n'y a que peu d'année par ordre du 
curé de la paroisse et vendu à vil prix ^. 

Revenons maintenant à Gilles Borluut que nous avons vu amener 
de force, Ie28 juillet 1 579, à l'hôtel-de-ville pour y assister à l'accom- 
plissement d'un acte arbitraire contre lequel il osa courageusemen, 
protester au péril de sa vie. Deux mois plus tard, il fut chargé par le 
prince d'Orange d'une mission auprès des états de Flandre trans- 
férés à Bruges depuis que Gand était au pouvoir des factieux. 
Malheureusement il tomba entre les nuiins des Wallons qui le firent 
prisonnier et ramenèrent d'abord à Valenciennes puis à INamur où 
il fut remis aux parents de Frédéric Perrenot, seigneur de Gham- 



1 Les débris de ce monument exisleni encore, ils ont été acquis par un parti- 
culier de Gand. e( nous croyons qu'il ne serait pas impossible de rétablir cette 
belle tombe dans son état primitif et de lui donner une place dans réglise des 
R. P. Auguslins, dont le couvent fut fondé par la famille Borluut en 1:295. 

i6 vni 4 
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pagni , que ks Gantois tenaient enfermé. Ils le conduisirent au 
Quesnoy» puis à St.-Loup en Bourgogne où il demeura captif jus- 
qu'en 1584, époque à laquelle il obtint sa liberté par échange con- 
tre le frère du fameux cardinal de Granvelle. 

Il existe dans les archives de la famille une instruction sous 
forme de requête adressée au prince d'Orange par habeau Dobbelaer 
dite de Waele, épouse de Gilles Borluut, afin d'obtenir la délivrance 
de son mari. Cette pièce d'un véritable intérêt historique nous met 
à même d'apprécier toute l'importance que l'on attachait au pri- 
sonnier gantois. Elle est rédigée en flamand e( d'une assez grande 
étendue ; en voici l'analyse sommaire : 

ITabord od propose d^échanger Gilles Borluut contre les évêques de Bruges et 
d'Ypres détenus à Gand , ensuite contre le seigneur de Croii ; ces propositions 
ii*obtienneiit aucun résultat. Lamoral d'Egmont, également détenu à Gand, est 
proposé à son tour, mais le duc d'Arscbot, le comte de Lalaing, Fabbé des 
Maroles, Morillon, évêque de Tournai, François de Halewyn, seigneur de 
Swevegfaem, et plusieurs autres puissants personnages s*y opposent et soutiennent 
que Gilles Borluut n'obtiendra sa liberté que par échange contre Frédéric 
Perrenot, seigneur de Ghampagni, frère du cardinal de Granvelle. — Toutes les 
démarches n'oboulissant à rien, on cherche à faire connaître au prisonnier qu*il 
doit tâcher de s'évader. Des prêtres s'introduisent dans sa prison et lui rendent 
compte de ce qui a été tenté. Borluut parvient à gagner les deux hommes 
préposés à sa garde; Tun d'eux le trahit. — La comtesse de Lalaing emploie son 
crédit pour obtenir la liberté de Borluut, mais les parents du seigneur de 
Champagni, craignant une nouvelle combinaison, se hâtent de conduire leur 
prisonnier à Namur, puis à Saint-Loup en Bourgogne. — Les états de Flandre 
envoyent le seigneur de Torcy, également détenu à Gand, sur sa parole 
«n Artois et dans le Hainaut pour négocier la délivrance générale de tous 
les prisonniers y compris le seigneur de la Noue que les Espagnols ont 
enfermé dans le château de Limbourg. On répond que le seigneur de la Noue doit 
être excepté de rechange, attendu qu'il appartient au roi d'Espagne *. — Les états 
de Flandre accordent à la femme et aux parents de Gilles Borluutie droit de 
disposer du seigneur de Champagni , mais les Bruxellois réclament et demandent 
que conformément à la promesse qui leur a été faite , les Gantois renvoyent 
€hampagni à Bruxelles; ceux-ci prétextent que ce seigneur ne leur appar- 
tient plus attendu qu'il est destiné à être échangé contre Gilles Borluut, refusent 



* Voyez BOlre notice biographique sur François de la Noue surnommé Bras- 
de-fer, Gand, 1848. 
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de le renvoyer à Bruxelles et coniinuent à le garder étroitement en prison. — 
L* épouse et les amis de Gilles Boriuul s*adressenl enfin au prince d*Orange afin 
quMls obtiennent, par sa puissante intercession, que Cbampagni soit confié au 
duc d* Anjou jusqu*à ce qu'un arrangement définitif puisse être conclu. — Consi- 
dérations importantes que Ton fait valoir à Tappui de cette requête *. 

Gilles Borluut ne revit sa patrie qu'en 1584, après avoir subi une 
captivité aussi longue que rigoureuse. Devenu libre, il se consacra 
de nouveau au service de sa ville natale où il rendit le dernier 
soupir le 26 juin 16)8 , emportant dans la tombe les regrets 
unanimes de ses concitoyens. Les frères Josse et Gilles Borluut 
dont nous venons d'esquisser la biographie étaient fils de Liévin 
seigneur de Boucle-St-Denis et de Marie Damman^ fille de Jean 
seigneur d'Oomberge dont le nom est également célèbre dans les 
annales de la commune gantoise. 

Ici se termine la tâche que nous nous étions imposée. Si nous 
n'avons parlé que d'une seule maison quand tant d'autres méri- 
taient d'être citées, nous n'avons eu pour but que de prouver 
par un exemple choisi dans une famille dont nous descendons et 
sur laquelle nous possédons de nombreux documents, combien 
les archives privées sont précieuses et peuvent être utilement con- 
sultées pai* tous ceux qui désirent étudier avec fruit notre histoire 
nationale. 

* Ce document sera imprimé en entier dans notre Hist. gén. et herald, de 
qttelques familles de Flandre. 
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Et piu8 est Patrice facta referre laèor. 

IjBS écrivains qui se sont occupés de VHistoire de la Belgique^ 
quoique d'ailleurs pour la plupart as.sez exacts dans leurs récits » 
ont pour ainsi dire tous, plus ou moins, négligé de rapporter 
certains événements et faits du moyen âget qui ont cependant 
produit des résultats mémorables et de la plus grande importance 
pour le pays ; entre autres Fémigration d'une partie de la nation 
vers le nord de TAllemagne au XIP siècle. L'un de nos com- 
patriotes y Yerhoeven , en a parlé superficiellement dans un 
mémoire écrit en flamand, et qui a obtenu le prix à l'Académie 
des belles-lettres à Bruxelles, en 1778. Ce mémoire est intitulé: 
Algemeyne inkyding tôt de aloude en middentiidsche Belgische His-- 
torie. Voici les principales causes de cette émigration : 

Les grands du royaume, qui pendant l'anarchie du X* ait 
XIP siècle, avaient morcelé et usurpé le pouvoir royal, et s'étaient 
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approprié les domaines de la couronne, se trouvaient ruinés par 
les* guerres intestines et par les croisades. 

Pour soutenir le poids de leurs entreprises privées ou générales, 
ils n'avaient pas seulement été réduits à engager et à vendre leurs 
terres, mais encore à dépouiller les églises de leurs biens, et à 
pressurer leurs colons et leurs sujets; leur orgueil et leur despo- 
tisme furent à la fois rabattus par la détresse qui les réduisit à l'im- 
puissance. 

D'une part, le concile de Latran, tenu en 1179, tes avait con- 
traints par des censures à rendre aux églises les dîmes et les biens 
qu'ils leur avaient pris ; et bien que dans ces restitutions même ils 
cherchassent un moyen de s'immortaliser, en se dépouillant de ces 
biens, non pas au profit des propriétaires spoliés, mais en les appli- 
quant à de nouvelles fondations d'abbayeë et de monastères; il n'en 
est pas moins vrai que ces pompeux établissements d'une piété 
forcée , ne comblèrent point le vide que cette restitution ouvrit 
dans leur trésor. 

D'autre part^ leurs champs restaient déserts et sans rapport, 
leurs serfs, leurs colons et leurs hôtes, accablés et ruinés à leur 
tour par l'efTet de ces expéditions militaires, n'ayant plus les moyens 
de remonter leurs exploitation;», laissaient leurs champs en friche, 
désertaient vers des seigneuries qui pussent les nourrir, ou 
émigraient par cantons entiers vers le nord de l'Allemagne, dont 
les princes les appelaient par toutes sortes de faveurs, pour venir 
repeupler des terres, que l'extirpation des Slaves, des Yaudoiset 
des Albigeois avait laissées désertes. 

Enfin, les terribles inondations des années 1129 et 1155, pendant 
lesquelles la mer rompit ses digues et couvrit une grande partie de 
la Flandre, de la Zélande et de la Hollande, et la plus affreuse 
famine vinrent mettre le comble au désespoir des paysans et des 
villes, et ne leur laissèrent plus d'autre ressource que de porter 
leur industrie dans le nord de TÂlIemagne, où on les accueillit 
successivement à bras ouverts. 

Dans celle position critique où se trouvaient les seigneurs et les 
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grands propriétaires, il fut de leur intérêt de s'empresser d'amélio^ 
rer la position de leurs serfs, de leurs colons et de leurs hôtes, 
ponr retenir et encourager les uiis à reprendre leurs travaux, et les 
autres à venir repeupler les villages que ces nombreuses émigra- 
grations avaient rendus déserts. 

Les grands n'avaient exercé principalement leur despotisme et 
leurs violences que sur le plat pays et les petites villes, trop faibles 
pour leur résister isolément. Enfin l'abandon auquel étaient ré- 
duites les campagnes, ouvrit les yeux à ces seigneurs; il s'agissait 
d'arrêter l'émigration des colons et de repeupler les parties déjà 
désertes; les mêmes appâts, qui attiraient sans cesse les paysans 
belges dans le nord de l'Allemagne, furent jugés bien propres à les 
retenir dans leur patrie; les princes en donnèrent l'exemple, et il 
fut bientôt suivi par les seigneurs et grands propriétaires» qui 
n'eussent pu s'en dispenser sans précipiter leur ruine ^. 

La liberté en formait naturellement et nécessairement la base; 
l'abolition des services et redevances serviles, des tailles, des. 
punitions et peines arbitraires et généralement de toute espèce 
de vexations, devaient rendre la paix et la tranquillité aux cam- 
pagnes; des services et des redevances raisonnables, devaient 
rétablir et maintenir les propriétaires dans une juste jouissance de 
leurs héritages; la libre disposition du surplus de la récolte, le. 



* La terre- de la Woestine, qui consiste en huit villages, appelés Vryen- 
ou *8 fFalle Fryen daus la châtellenie de Fumes , formait encore un désert en 
1161. G*était un domaine du comté de Flandre, et Thierry d*Alsace avec sou fils. 
Philippe, pour le peupler et le défricher, accorda des champs à tous ceux qui 
voudraient s'y établir, à la charge d*un modique cens en avoine et volaille; leur 
permit d'y bâtir une église et de la pourvoir d*un curé à ses frais; il y appela 
aussi les serfs des autres seigneurs , à qui il se chargea d*en procurer la permis- 
sion, et leur accorda la liberté et l'exemption à perpétuité de tout service, de 
toute pétition, de toute taille et de toutes autres exactions, auxquelles les autres 
habitants de ses domaines étaient assujettis , sauf des Heirvaarten ou chevauchées 
pour la défense du pays appelées landweir. La charte en entier petit se lire dans 
Sanderus, Flandria illustrcUa, t. III, p. 126, et dans Mallebranghe, De Morinis^. 
Ub. 11, c. 8d. 



- 56 — 

droit d*usage et de pâture dans les domaines seigneuriaux, iedroi'i 
de vaine pâture sur les chemins publics, et sur les champs en 
friche; et celui de glaner et de ramasser le bois mort par tout le 
village, ne pouvaient que stimuler les habitants aux travaux par 
Tappât de Fintérêl privé, et y appeler une population réparatrice, 
attirée par d'aussi précieux avantages. C'est ce qu'ils ont faits 
avec succès au moyen de ietti*es d'affranchissement. Les chartes 
de ces engagements s'appelaient Keuren ou pactes conventionnels et 
privilèges *. 

Verhoeven, dans son prédit traité, rapporte ainsi l'histoire de 
ces émigrations, page ^44 : 

tt Émigration des Hollandais , des Zélandais et des Flamands en 
Prusse, etc. — Nonobstant l'inconcevable dépeuplement, nous 
voyons encore un grand nombre de Hollandais, de Zélandais et de 
Flamands, après la moitié du XIP siècle, quitter leur p^itrie pour 
aller habiter la Prusse et le Brandebourg. Albert I*^, surnommé 
rOure, avait pris sur les Slaves, en 1158, la forteresse de Brenna- 
burck (Brandebourg). La plus grande partie de ce peuple avait 
presque entièrement abandonné le pays, de manière qu'Albert le 
trouva pour ainsi dire désert quand il s'en rendit maître. 

» D'après les savants Bénédictins, ce Marckgraef l'aurait repeu- 
plé de Hollandais et de Zélandais. 

» Bertius dit que celte nouvelle colonisation se composait de 
Néerlandais, surtout* de Flamands, de Hollandais, de Frisons et de 
Weslphaliens. C'est pourquoi, dit-il, on trouve dans les environs 
de Wiitenberg les noms de Cambrai , Nimwègue , Bruges et d'au- 
tres encore ailleurs, qui font connaître leur origine. Je ne trouve, 
ni dans les annales de Flandre, ni dans la chronique de Hollande, 
etdeZélande, mention de cette émigration; et il est certain ce- 
pendant, qu'il y a eu, l'an 11 48, une croisade contre les Obotrites 



* Les Charles latines iraduiseni le mot flamand heure par chora, cora, lagœ 
(mot saxon) qui signifie lex, loi, conventiones, pax, lex amlciliae, libertales, 
liberae consueiuiiines, lex ou leges villa?. 
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elles Slaves, peuples païens du Nord qui habitaient ces contrées. 
Cette croisade du Marckgraef a été la suite d'une précédente. 
Divaeus dit que ce fut Fan 1160 que cette émigration eut lieu et 
qu'elle se composait de Brabançons, de Flamands et de Hollandais. 
On en parlera plus loin : 

» Chap. VIII, pag. 335. — Alliance des villes hanséatiques. — 
Suites des croisades. — Les écrivains hollandais nomment ordinai- 
rement hanséatiques les villes situées aux bords de la mer. Hanse, 
dans la langue teutonne, signifie alliance. Le mot, on le voit, ex- 
prime la chose même. 

» La force de ces citoyens se déployait sur mer, et peu de temps 
avant-Torigine de cette union , que généralement on dit avoir eu 
lieu vers le milieu du XIIl® siècle , le compas de mer avait été in- 
venté, ce qui rendait la navigation plus sûre et plus facile. Par 
suite de cette invention, les communications des peuples éloignés 
s'accrurent, et la hardiesse du marin porta ses voiles jusqu'aux 
contrées les plus lointaines. Ces citoyens alliés firent les premiers 
un projet de loi connu au moyen âge; ils continuèrent depuis 
et toujours avec le même zèle , ce traité, d'après les lois faites 
dans leurs assemblées mutuelles. 

» Us pourvoyaient l'Europe entière de provisions de mer; ils 
choisirent plusieurs villes parmi lesquelles Bruges occupait le pre- 
mier rang, pour y établir leurs magasins et firent le commerce avec 

ordre et régularité. 

))C'est ainsi que les anciens Néerlandais dont j'ai parlé précédem- 
ment, et qui étaient allés s'établir dans la Wandalie, la Saxe, la 
Prusse, dans le Mecklenbourg, le Brandebourg et dans les pays 
des anciens Slaves, ont été compris en grande partie, c'est-à-dire 
leurs desceniiauls, parmi les citoyens des villes hanséatiques, car 
ce fut à eux que leurs voisins du Nord furent redevables de la civi- 
lisation et de la connaissance de la religion chrétienne. 

» En parlant de ce peuple, Helmold dit : « les Slaves sont défaits 
et chassés partout, des hommes vaillants et nombreux sont venus 
des contrées de la mer pour prendre possession de leur pays , et 
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pour ensuite y bâtir des villes et des églises, ils y sont devenus plus 
riches qu'on ne pourrait le penser. 

))Cest ainsi que parle encore ce chroniqueur, avant Tan ii68, par 
conséquent , les Flamands, les Zélandais et les Hollandais, s'accru- 
rent de plus en plus en richesses, grâce à leur activité, et c'est ainsi 
aussi que, comme parmi tous les peuples de la mer Baltique, les 
langues teutoniques demeurèrent en usage parmi eux; de même 
qu'à Bruges, Zirikzee et Dordrecht^ leur patrie; et leur ancienne 
origine rendait Tintimité et le bon esprit était plus solide entre eux : 
ils avaient le même caractère, les mêmes mœurs, la même langue 
et la même religion que les habitants des Pays-Bas. 

» Ces émigrations des Belges dans le Nord ont eu les plus heu- 
reux résultats, tant pour le commerce néerlandais que pour la so- 
ciété civile : les libertés et les privilèges des villes hanséatiques ont, 
dans tous les pays où elles négociaient, ouvert les yeux aux peuples, 
et ceux-ci approuvant leurs usages, les adoptèrent enfin parmi 
leurs lois. » 

Un savant auteur, très-versé dans les antiquités belgiques, avait 
entrepris au XVIII' siècle la tâche d'éclaircir ce point et de remplir 
ainsi cette lacune historique. 

Ayant, après plusieurs années de recherches continuelles, tant 
en Allemagne et en France, qu'en Hollande et en Belgique, eu le 
bonheur de trouver un exemplaire de cet ouvrage, écrit en latin» 
et qu'il est si rare de rencontrer, puisque l'auteur n'en avait fait 
imprimer qu'un très-petit nombre qu'il a distribué à ses amis, j'en 
donne une traduction française, dans l'espoir qu'elle sera favora- 
blement accueillie du public: c'est le seul mobile qui m'a décidé à 
y employer, à l'âge de quatre-vingts ans, mes moments de loisir. 
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SECTION PREMIÈRE. 



Arrhëe 4es Belges et HoUandais en Allemagne an XIP slède. 



EXPOSÉ DE L'OUVRAGE. 



Dès les temps les plus reculés , la Germanie fut remarquable par 
le grand nombre et la diversité des peuples amenés sur son terri- 
toire par rémigration» et qui s'y remplacèrent tour à tour. 

Nous passerons sous silence les révolutions qui s'accomplirent 
dans ce pays pendant les onze premiers siècles de notre ère ; assez 
d'historiens ont traité ce sujet ; quant à nous, nous nous bornerons 
à examiner les changements qui s'opérèrent vers le commencement 
et le milieu du XIP siècle. Les Slaves, peuple nombreux, habitaient 
alors la majeure partie de la Germanie ^ ; haïssant la domination 
étrangère et estimant la liberté au-dessus de la vie même, ils étaient 
ferouches, grossiers, belliqueux et attachés au-delà de toute expres- 
sion à leurs usages et à leur religion ^. Les princes chrétiens, 
guidés par l'esprit du siècle, croyaient à cette époque que rien 
n'était plus méritoire et plus digne d'eux que d'exterminer une 
nation qui n'était pas chrétienne ; aussi les empereurs et les princes 
teutons firent-ils aux Slaves une guerre sans relâche, voulant ainsi 
les ramener, par la force, à une religion de paix, en les réduisant à 



< Il est bon de consulter sur les Slaves en général , les Origines slaves de Jean- 
Christophe De Jordan. 

1 WrmcHiND, Helhold et plusieurs écrivains du moyen âge en fout foi dans 
leurs écrits. 
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la plus dure servitude *. Leurs efforls n'obtinrent d'abord que peu 
de succès. Les cruautés horribles qui accompagnèrent la dévasta- 
tion du territoire des Vénèdes, qu'ils voulaient forcera embrasser 
le christianisme, ne firent que rendre ceux-ci plus superstitieux, 
plus turbulents et ennemis plus acharnés des chrétiens ^. Grand 
nombre cependant cédaient à la force et se faisaient chrétiens; mais 
très-peu le firent de plein gré ; aussi , à la première occasion qui 
s'offrait à eux, ils abandonnaient leur nouvelle croyance, retour- 
naient à leurs idoles et poursuivaient les chrétiens avec d'autant 
plus d'acharnement '. Enfin, après des guerres souvent renouve- 
lées entre les chefs teutons et les tribus d'origine slave disséminées 
dans une grande partie de la Germanie, celles-ci , ainsi que nous le 
verrons bientôt, furent plutôt vaincues que domptées. Rien 
d'étonnant donc, si, par suite de ces guerres, les bourgs et les 
villages se dépeuplaient, et si de vastes plaines restaient inhabitées. 
Pour remédier à ces maux, les princes invitèrent plusieurs colonies 



^ Je pourrais citer à ce sujet dififérents passages tirés des Chrotnques slaves 
d*HELMOLD, mais je me contenterai de rapporter le suivant : aLorsque Gérold, 
évêque de Lubeck, exhorta un grand nombre de Vénèdes à abandonner le paga- 
nisme pour reconnaître la vraie religion, Pribisias, prince slave, lui répondit : vos 
paroles, vénérable poniife, sont les paroles de Dieu, et s*accordent avec ce qui 
convient pour noire salut; mais comment pourrions-nous entrer dans cette voie 
au milieu des maux de tout genre qui nous entourent. Les princes , sous la do- 
mination desquels nous vivons , nous accablent d'exactions et d'impôts , nous 
tiennent dans un si dur esclavage et nous traitent avec tant de sévérité que nous 
préférerions mille morts à une pareille existence : comment trouverions-nous 
le loisir pour observer cette religion nouvelle , pour bâtir des églises et nous 
préparer à recevoir le baptême, nous qui sommes continuellement sur le point de 
devoir nous soustraire par la fuite, aux tyrannies qui s'exercent contre nous? 
S'il plaisait au comte notre seigneur, ainsi qu'à vous, noble prélat, de nous ac- 
corder les mêmes privilèges pour la culture, et les mêmes droits que ceux dont 
jouissent les Saxons à l'égard de leurs fermes et de leurs revenus, nous nous 
ferions volontiers chrétiens, nous bâtirions des églises et payerions les dîmes, 
1. 1, c. 85, n»» 8 et 9, et chez LsmNiTz , t. II, des Ecrivains brunsiv, , p. 607. 

« Voir Helmold , 1. 1 , c. 16 , n» 3i, c. 18, n» 6, c. 19, n» 2, c. 23, n» 4. 

5 Voir le même, 1. 1, c. 16, n®» 8, 9, 10 et 24, n»» 3 et 4, et ça et là dans les cha- 
pitres suivants. 
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d^étrangers à venir habiler ces terrains dévastés et abandonnés de 
leurs habitants. Bon nombre de ces colons étaient originaires de ia 
Belgique, et la plupart allèrent s'établir sur le territoire d'où les 
Slaves vaincus avaient élé chassés : quelques Hollandais, quittant 
leur patrie soit pour chercher fortune, soit pour d'autres motifs, 
furent accueillis au commencement du XIP siècle, sur le territoire 
même des princes teutons ; c'est d'eux que nous nous occuperons 
d'abord en peu de mots ; ensuite nous parlerons plus amplement 
des nombreuses colonies belges qui se*fixèrent sur l'ancien terri- 
toire slave. 

CHAPITRE 1*^. — Belges qui occupèrent le territoire des anciens 

peuples germains an Xl^ siècle. 

§ i. Colonie hollandaise établie enii06 par Frédéric /, archevêque de 
Brème et de Hambourg, sur le territoire de Brème. 

Frédéric I, archevêque de Brème et de Hambourg, fut le premier 
qui, au XIP siècle, établît des émigrés hollandais sur son territoire. 
Se voyant enlever l'espoir d'obtenir jamais le patriarchat de 
FÉglise du Nord, tant recherché par ses prédécesseurs *, il porta 
tous ses soins sur les moyens d'améliorer la culture des terres dans 
son évéché. Dès l'an 1406, il céda les terrains incultes et maréca- 
geux de son diocèse à une colonie « qui avait habité en deçà du 
Rhin, et qu'on nomme Hollandais. » 

La charte qui porte cette concession existe encore aujourd'hui 2, 
et nous dirons plus loin quels furent les droits qu'elle accordait aux 
nouveaux colons. 

* Notamment Adalbert, l'un des prélats de Brème, le plus célèbre par ses ver- 
tus et par ses fautes : Conf, s, chr,, Lappenbergs, Grundriss. zu einer Geschichte 
des Herzogthum$ Bremen in der mittlerefi Geschichte, § 58, n* 1. H. Pratjens, 
Herzogthûmer Brenien und Ferden, 2 , Sammlung , p. 242 et 245. 

* Pacle fait avec les Hollandais par Frédéric, archevêque de Hambourg, en 
1106. LiNDENBROG, des Ecrivains de l'Histoire de la Germanie septentrionale , 
p. 170, Staphorst, Histoire diplomatique de l'Eglise de Hambourg, part. 1, v. I, 
p. 525. 
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§ 2. Frédéric 1 donne à cultiver à la colonie hollandaise le territoire 
du Holstein nommé : das hollerland bby brehen. 

Il est difficile de dire si le terrain désigné par Farcbevéque Fré- 
déric dans son contrat avec les Hollandais, comprenait tous les 
marécages qui se trouvaient dans les domaines de Féglise de Ham- 
bourg, ou seulement le territoire nommé das Hollerland, et com- 
pris dans le ressort de la ville de Brème. Conringius * et Mushard^ 
croient qu'il s'agit seulement du Hollerland; mais B. De Westpha- 
len 5 et plusieurs autres écrivains^ prétendent que la cession por- 
tait sur tous les terrains marécageux situés alors dans le diocèse de 
Hambourg. 

Nous avons de graves motifs de croire que l'opinion de Conrin- 
gius et de Mushard se rapproche le plus de la vérité; car au 
XIP siècle, la juridiction épiscopale de Brème et de Hambourg 
comprenait tant de terrains incultes et marécageux, que plusieurs 
milliers de colons auraient à peine suffi pour les défricher ; or, 
d'après le contrat même, il est facile de voir que quelques Hollan- 
dais seulement s'adressèrent à l'archevêque pour obtenir des con- 
cessions de terrains. Ensuite, le Hollerland n'était pas circonscrit 
dans des limites aussi restreintes que semble le croire B. De West- 
phalen , puisqu'aujourd'hui encore cette partie du ressort de 
Brème comprend trois bourgs et cinq villages ^. La dénomination 



* Imgrûndlichen Berigt von der Landesfûrstlichen Erzbischofiichen hoch und 
Geregtigkeit ûber die Stadt Brêmen, etc.» c. 27, dans soq ouvrage 1. 1, p. 972. 

* Monuments de V ancienne noblesse des familles illustres, principalement de 
V ordre équestre , dans les duchés de Brème et de Verden oder Denkmahl, etc., 
p. 27. 

3 Préface du A^ tome des Monuments inédits, p. 190. 

* Comme Frédéric Detlff, Garl von Cronhelm, in dem historisclien Berigt von 
den Alten und Neuen Rechten und Gvrichten in Holstein ^ qu'il a mentionné 
dans la préface du corps des Statuts provinciaux de Holstein , c. 4. 

î^ P. 37, voir Werdenhagen, des Républiques anséatiques, part. 4, avanl-pr6pos, 
p. 420 et Nachricht von der Stadt Bremen , p. 118. 
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même du terrain cédé, semble millier en faveur de Topinion à 
laquelle nous pous rangeons : aucune autre partie du diocèse de 
Hambourg 9 et ce dernier auteur en convient lui-même, ne porte ce 
nom (Hollerland); ainsi nous avons les terrains marécageux de 
Wilster et de Stormarie ^; mais ce qui nous semble un argument 
concluant pour notre opinion, c'est que des documents authenti- 
ques, dont nous aurons occasion de parler plus tard, constatent que 
tes successeurs de Frédéric cédèrent les autres marécages situés 
dans le diocèse de Hambourg à d'autres colons, qui vinrent s'y 
établir et les défricher. 

§ 3. Le même archevêque, un peu plus tard, fonde de nouvelles 

colonies hollandaises. 

Il est probable que dans la suite d'antres colonies hollandaises 
vinrent encore s'établir dans ces contrées, et que Frédéric I** lui- 
même leur octroya les cliartes qui leur assignaient d'autres marais 
dans son diocèse. Il n'existe cependant aucune trace, ni dans les 
écrivains de l'époque, ni dans les lettres mêmes de l'archevêque, 
qui soit de nature à nous axer avec certitude sur cette conjecture: 
quelques documents seulement , laissés par ses successeurs, don- 



* Plusieurs autres mots hollandais sont conservés daos rjisage par fas tia bi- 
lan is du territoire bollérique et doivent leur origine aux Hollandais, premiers 
cultivateurs de ce pays; ainsi le fossé qui se trouve contre la digue et se décharge 
dans la rivière ta Wttmma, est nommé Dyksloôl et le mot hollandais «foo7' est 
pour le reste totalement inusité et même inconnu dans cette région o& de 
pareils fossés sont nommés grave. Nous croyons aussi que le mot snees aï^ qui 
désigne vingt anguilles, zwanzig oder eine Stiege aal, provient du Hollandais ; car 
ce peuple désigne par snées le nombre de vingt ou vingt-un. Voir Kilun , Dict, 
etymol. Vogt , dans les Monum, inéd, de Brème, t. II, n^ 24, p. 65. Note au mot 
Mnesas anguillantm , ensuite Ton nomme certaine contrée réduite en culture et 
autrefois très-marécageuse, comprise dans ledomainede la villedeBrêçi<e,iB/ocA:- 
landy dénomination qui dérive de la langue frisonne. Les Frisons nomment un 
terrain plat et marécageux ou humide blok, conf. Idiot Brem, à ce mot. Nous pas- 
sons sous silence d'autres termes hollandais. 

Nous parlerons ci-après du mot vimme qu*on rencontre dans le diplôme 
d*Hartwigderanil49. 

25 viu 5 
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neiU à notre snpfKàsiiion nne apparence de réalité; noiis dVii die* 
rons que deax: le premier est un édit d*Adalbéron» archevêque de 
Brème, il date de H4ô^, et accorde au couvent de Neiiniunsler 
j(dem closter Neumcinster) les dtmes du marécage de Kshorsl, 
qu'il décrit ainsi : ( Situé vers Bisborst et déjà habile par de non^ 
breux eolom). Le second document, qui mérite notre aitention» 
émaoe du prélat Hariwig et porte aussi la date dç li49 ^. il y esi 
que$tioin de la vente des teiTains marécageux situés au-dessus de 
Oldene» Berno et Horsebe, et de la cession fiile aux acquéreurs de 
la même juridiction que celle dont jouissaient les Hollandais auK 
environs de la ville de Stade : ceci nous apprend en même temps 
que les Hollandais, qui depuis longtemps habîtaic nt le territoire 
de Stade, jouissaient de droits et de privilèges particuliers, 
et que les marais, situés dans la Stormarie, près de TEUbe, 
autrefois déserts et incultes, étaient déjà, sous Âdalbéron, réduits 
en culture et en plein rapport. Il nous est donc permis de 
croire avec quelque raison , que ce fut Frédéric T' qui y fit venir 
des colonies liollandaises, puisque nulle part il n^est rapporté que 
de semblables colonies vinrent occuper le comté de Stade et le ma- 
rais de Bisborst, pendant Tintervalle qui sépare les règnes des deux 
prélats. Il n'est personne assez inexpérimenté pour croire qu'un 
terrain, couvert de marécages et de bois, pût être, en moins 
de vingt-cinq ans, assez bien défriché ponr nourrir une grande 
quantité de colons, et cette circonstance est clairement exprimée 
par l'archevêque Adalbéron lui-même; et, à iBoias d'un espace de 
temps que nms Venons de définir, te droit étranger n'anrait pu, 
comme l'atteste Hartwig, devenir coutume du pays. Tout ceci con- 
firme ce que dit Cronbelm ^ dans sa DissertoUo» préliminaire $wr 



* Ce que produit 6. De Westphalen, tU^des Monuments inêd. , p. 18, dans son 
recueil. Diplôme de Neumunster, n« 9. Staphorst, I. c, p. S49. Lunig, Rectieil 
ecclésiastique, 1. 1, Torst Anh, p. 07. 

* Ce diplôme existe chez Linderbr., loc. c, p. 180, et chez Staphorst, L c, p. Sfô2. 
» P. 57. 
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les dàeiunenH inédits de Jean Steinmann, que ce lai Frédéric I 
qui, en iiâO, céda aux Hollandais leslerraios mapécageux situés 
prè* de TEIbe» et uorprnés aujourd'Jmi) Haseldorper ou Bisbop^ter 
Jkfarscli. Ku outre, plusieurs d^plôqies nous font savoir qu^ du 
iemps d'Adalbéi'on, déjà une grande partie des njarajs du Hplsteip 
était cultivée *, et il pj^rait qiifî ce fut Frédéric p' qui les par^gpa 
entre de nouveaux colons, p/sut-être Aussi Hollandais^ ; : 

§ i. Colonies hollandaises fondées par les succèssisurs de Frédérie I*. 

Adalfiéron et Hartwig, archevêques de Brème ejL de Hambouri^i 
i agitèrent Frédéric P** et établirent, de la nc^tne manière queluji 
plusieurs colonies hoUaudaises dans leurs domaines* En Ji43« 
Adall>éron, ayant partagé a^ee G|?rtrude, tutrice de sou fils Hev\rif 
^tavec le marquis Albert^ le marais noéridiooal touchant aux boiirgs 
àe Santau Slrabelingehus(sn , Ochtmundeei Hasbergen, en concéda 
la cultqre,^ des colons, probablemejat HoUaudais, ,nioy^pnaj9t cer- 
Miînef conditions ^. De nombreiix documents publics attestent i\m 
^ fut Hartwig qui le pi^eoiier fit cultiver les terres riveraines du 
Weiep, prqs de Br4me; et; il n'est pa^ douteux que ce furent des 
colons hollandais qu'il y appela^ puisqu'il doxuia à défricher les ter- 
irains in(:ultes entre fiorsebe et JBernçiWy à deux colQns, sous le droit 
hollandais ^. Nous avons indiqué plus haut Tacte qui constate cette 
concession. Le même archevêque détermina l'empereur Frédéric P' 
à donner à f église de Brème, les terrains marécageux de fTergere- 
brQcht Brmçkerebwch, Buchtingerbroch ^ situés ^ultre Ojchtnjunde et 
Brén^ptprès du We^, sous la coqvention qu'ils seraient peuplé^ 
et cultivés par des colons, sous des conditions certaines^. 

«Voir les diplômes de l'an il39 et 1141, liiS et 1146, 1148, dans le RecmU 
diplomatique de ^eumunster, 

• Voir les diplômes danis ^es Origines des Guelfes^ Lîndenbr., p. 117. Staph., 
p. 54a. DuMONT, Corps diplomatique^ U I, pari, i, p. 77. 

' Diplôme, § 3, note 2 ci-dessus. 

* Ce dtpiôme est raf)po1rté par Underbr., p. 182 et t^; Staph., I, p. tSOt, ^^l\ 
LOiSiG, Part, spécial, cont, 11; Winkelmamn, Notice sur la JFestphaUc saxofmc^ 
I. I,c. 2, n«33, p. 20. ^ 
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§ 5. Amireê vnHgei de BoUandais, qui êe rencantreni encore dans U 
duché de Brème, dans l'ancien HoUtein et dam la Siormarie. 

Outre les documents dont nous avons déjà parlé, il en eiisle 
d*antres encore qui prouvent que du temps des archevêques cités 
plus haut» plusieurs colonies hollandaises s'étaient établies sur le 
territoire de Brème, de Tancien Holstein et de la Stormarie. 
£n 1164» Adalbéron, autorisant par un acte l'échange de quelques 
propriétés entre Hartmann, prévôt de Ramesloen et Wicelin^ 
prévôt de Neumunster, cite douze métairies ( mansos) hollandaises 
en pleine culture et la moitié d'une autre encore inculte.^. En liSl» 
Hartwîg, archevêque de Brème, confirma par un diplôme la doua* 
tton d'une métairie hollandaise, située près d*^m/afte dans l'E/iVi- 
géwerg^ faite au couvent d'Osterholte ^. Nous Irsons dans une charte 
de Rodolphe, évèqoe de Yerden, datée de 1497 ' : «Item ils ont 
donné toute la terre et la bruyère vers l'Orient, près d'Eschedam, 
à partir de la terre de Bnxtehude jusqu'aux terres des Holtandais.r^ 
Enfin, Albert, comte de Orlamiinde et de Holstein, concéda 
en 1221 au couvent de Neumunster le dixième de tous les revenus 
du territoire de Holstein, situé entre les Saxons et les Hollan- 
dais, nommé l'ancienne terre (aujourd'hui die Wilstersche AUe 
Seite) *; et les Hollandais, dont il est question ici, paraissent être 
des colons venus de la Hollande ( Batavia). 

§ 6. Coîonieê hollandaises ilablies dans le Numbourg. 

Il a été constaté par d'autres auteurs, qu'à cette époqne, des co- 
lonies hollandaises existaient déjà dans le Numbourg ^; et il parait 

* Ce diplôme existe dans le Rect$eil diplomatique de Neumtmster, jo? ii, chez 
De Westphalen , c. 1 , p. 22 et 23. 

* Voir le diplôme dans Pbatjbns, Fierter Sammluf^g der Berz, Drem,, und Fer^ 
den , p. iO. 

* Chez VoGT, I. dt. , part. 3 , p. 249. 

* Charte de donation d Albert dOrtamûnde^ rapportée par De Westpbalkn , 
I. cit., p. 29. 

^ Mbiuus in der Meissniêchen Land-Chronick , tit. 8 , p. 90. 
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certain qu'dies y furent établies soit par Udon 1% évéquede Num- 
bourg, soit par son prédécesseur^ Il en est question pour la pre- 
mière fois dans le passage suivant d'une charte de ce même Udon, 
datée de ii-40, et par laquelle il confirme , en les rappelant, 
les donations faites au couvent des Hospitaliers : «L'étendue de 
terre depuis le même couvent jusqu'aux limites des terrains habités 
par les Hollandais; » Mais les évéques de Numbourg,Wichmann en 
11S5, et Udon II ei^ 1158, s'expriment plus clairement encore 
dans les lettres où ils confirment ces donations : le pfemier décrit 
ainsi l'étendue d'une concession : « l'étendue en terrain depuis le 
monastère même jusqu'aux digues qui forment les exploitations 
hollandaises.» Le secoïKl la désigne en ces termes : a l'étendue de- 
puis le couvent jusqu'aux terres et champs cultivés pai* les Hollan- 
dais ^.v C'est de ces colonies, croyons-nous, que dérive le nom dn 
bourg de Flemingen, qui aujourd'hui encore est remarquable par 
un hospice connu actuellement sous le nom de Schulpforte. 

§ 7. // est probable qu'au Xlt siècle, des Hollandais et des Flamands 
sont venus s^ établir sur le territoireVe Schwartzbourg. 

En 1208, Sigfrid , archevêque de Mayence, rendit un édit, qui 
existe encore, et par lequel il donnait à l'église de, Walckenreden, 
huit métairies hollandaises situées dans les marais près de Roten- 
bourg (in dem langen Riethe, zwisschen Heringen und Kelbra, 
dans les longs roseaux, entre Eringen et Kelbra *); ces mé- 
tairies paraissent avoir emprunté leur nom à leurs propriétaires 
hollandais. Nous avons des indices bien plus certains sur l'oc- 
cupation de ces terrains par des Flamands : les possessions fla- 
mandes (flâmische Giiter ) le droit ou jurisdiction flamande à 



* Toutes ces chartes se trouvent dans la Chrun. de Juste Pertuchius; les actes 
de Wichmann font également mention du Mansus hollandais qui fut ajouté aux 
actes de donation confirmés par sa libéralité. 

* Ce diplôme est rappelé dans les antiquités de Walkenr, par Leockpeld % 
p. 403. 
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l'égard de €89 possessiods ( flàtniscbcs Recht and GerichI) ^, sont 
eDC€M*e en usage de nos jo«r$, et cooservés ÎDtacts dans le pays d'or 
(den gûldenen Ave)« 1) ne noos semble noUement difltcîle de refater 
Tôpinieir erronée de ceux qui prélendent qne la dénomination de 
possession et droit flamand, dérive de Tidole Pu$tricu$ et des 
prêtres qui déservatent son temple \ ou bien du droit ou jurisdie- 
tion Yehmique (dem vebm Gerîcbt) ^^ tomme le prétendent quel- 
ques-uns ; mais il nous suflSra d'indiquer ici cette erreur^ sans nous 
livrer à ce affjet à des digressions qui nous écarteraient de notre 
but. Il est impossible de préciser bien exactement l'arrivée des 
Belges dans ces contrées; toutefois, l'assertion que nous avons pré- 
cédemment énnse, que celte émigration eut lieu au XU' siècle, nous 
parait entièrement fondée, et nous sommes parfaitement d'accord 
avec B. Lfôser ^, qui croit avec raison que les Hollandais et les 
Flamands s'établirent sur ce territoire, et y fixèrent leur demeure 
après liSi, lorsque Henri-le-Lion, portant la guerre en Thuringe, 
dévasta la ville de Nord-Muse ^ et le territoire environnant. 

§ 8. Motifs qui engagèrent les Prélats à recevoir les Hollandais sur 

leur territoire. 

Différents motifs semblent avoir engagé les cliefs ecclésiastiques 
à recevoir sur leur territoire de nouveaux habitants, et à les choisir 



* Nous devons celte Noiice exacte des fermes flamandes , à Lesser, qui a publié 
deux petits vol. Gedancken von dem Flamischen Rechte und Gûthern in der gul- 
dcnèn Ave ohnweit der Kaiserlxchen freien ReichÉstactt NordhaUsen gelcgen, Nord- 
hausen, i 7S0, et Forlsetzung dieser Gedancken, etc., ibid il^\, 

^ George Henning Behrens in seinem curiœsen hartzwald^ p. 159; Leûckfelds* 
historisehe Beschreibung von drei in und beider gûldenen Ave gelegen Oertem, etc., 
p. 20i et seqq. ; Conf. aussi Imm. Weber , dans Schediasin de Pustero, ancienne 
idole des Germains , p. 69 et 70. 

' ioB. Hoffmann , dans son Programme du ChampSOr, not. 19 , et chez Joh. 
Christhophe Olearius in Rer Thuring syntagm, 

* Dans le susdit ouvrage, p. 15. 

^ Lesser's Historisehe Nmchrichi von Nordhauten , p. 450 , et ce qui est cité 
dans la note ci-dessus. 



— 71 — 

surtout parmi les HoMandaîs; en pi*efDief lieu lions citerons 
Textrème pénurie d'habitants dans ces domaines : en effet , 
depuis la célèbre émigration de 804 , sous Chartemagne , qui 
reçut les colons Holsatiens et Wigmodtens avec leurs femmes 
et leurs enfants, et les distribua dans les diverses parties de son 
royaume, surtout dans la Gaule- Belgique ^, les domaines de 
Tarchevéché de Brème avaient été si souvent dévastés et dé- 
peuplés par les Normands, que par suite du manque d'hommes, 
de vastes terrains étaient restés sans culture ^. j^n i066, les 
Obotrites ayant tué Godescale, avaient ravagé le Holstein et la 
Stormarie avec tant d'acharnement, que, pour échapper au carnage, 
plus de six cents familles s'étaient expatriées avec tout ce qu'elles 
possédaient, pour aller se fixer dans la Forét-Noire^; enfin, toutes 
ces calamités, jointes aux guerres coulinuelles contre les Danois et 
les Slaves, avaient fait, tant de l'évéché de Brème que du Holstein, 
un vaste désert : ceux qui y restaient, inhabiles à fertiliser des ma- 
rais que l'Elbe et le Wezer inondaient en grande partie, durent 
recourir à l'expérience des Hollandais*; ceux-ci venant d'un pays[où 
chacun était expert dans l'art de l'agriculture et de la construction 
des digues, pouvaient seuls tirer de ces terrains un parti conve- 
nable; ce qui tend encore à prouver que les cultivateurs dans 
ce pays étaient plus rares que les habitants, c'est que presque tous 
ceux qui, à cette époque, habitaient les champs et les métairies 
dans les diverses contrées de la Germanie, et principalement dans 



* Conf. Jac. Schoback, dissertalion sur les auteurs quMt a amplement cités. 

* Lappenbebg, aux endroits dtés, § 54 , p 232. et S 57, p. 259. 
> ÀOAH DE Brème, sur Tannée iOOô, et Hklmolo, K I, c. 26. 

^ C*est ce qui est cause aussi que le terrain marécageux de la Marcbe ( die 
Bfarsclilander und Moore), situé dans rarchevêché de Brème et dans le Holstein » 
dès ré;)oque de Frédéric, a été pour !a majeure partie livré à la culture et habité 
par des colons, et il semble établi qu*à Tépoque d*Adelbert, le vaste territoire de 
Brème éluli encore incuite et inhabité, puisque dans les monuments des anciennes 
histoires, ron ne rencontre que les églises de Brème, de SU^deu et de Bramstede, 
Lappenbcbg, 1. c. , § 44, p. 255. 
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celles soumises auK princes ecclésiastiques, travaillaient au profit 
des autres , sans bénéfice aucun pour eux-mêmes, et que , rebutés 
par la condition misérable qu'ils subissaient, ils abandonnaient les 
champs» et laissaient ainsi inculte la majeure partie de ces vastes 
domaines. 

CIAPITRE II. — Cotonies belges qd s'établirent dus les contrées 

slaves. 

§ 1^. Arrivée des Belges dans la Wagrie^ au XI f siècle. 

Il aura suffi d'avoir parlé brièvement, comme nous Tavons fait, 
de ces premières colonies belges, pour qu'il nous soit permis de 
nous occuper maintenant de ceux de ces émigrunts qui se fixèrent 
dans les contrées slaves. Adolphe II, comte de Schaueubourg, 
ayant été remis en possession du Holstein et de la Stormarie par 
Henri, duc de Bavière, et ayant obtenu aussi la Wagrie, qui l'orme 
la majeure partie du Holstein actuel, fut le premier qui appela les 
colons belges dans ses terres ^. Henri de Badewide, gouverneur du 
Holstein , après Texpulsiou d'Adolphe, dut faire de si prodigieux 
efforts pour subjuguer le pays, qu'il massacra tous ceux qui osaient 
lui résister, et ravagea dans une seule incursion la contrée entière K 
Il n'est donc pas étonnant qu'à son retour, Adolphe trouva ses 
anciens domaines à-peu-près déserts : les Slaves avaient presque 
tous été détruits, ou mis en fuite par la crainte des tributs; pour 
remédier aux maux qui accablaient la Wagrie, ce sage prince 
fit venir, en il40, des habitants d'un caractère doux et laborieux. 



* Helmold, 1. 1, c. 56, D« 5. Chez Leibnitz, Des écrivains de V Histoire de Bruns • 
wich, t. Il, p. 585. Herhann de Lerbeke, Chronique des comtes de Schauenhourg ; 
Henri Meibooh, Des écrivains de V Histoire germanique, t. I, p. 500. Crantz, His- 
toire de la Wandalie^ 1. III, c. 40, p. 78. Edit. du Hanovre de 1619. Bern. Latome, 
Chronique généalogique de Mecklenbourg en \ 141. De Westph., loc. cil. t. IV, p. 157. 

> Helmold, L. I, c. 54, n^O, c. 56, n^ 3. Crantz, loc. c. 1. Bebnh. Hanisfort, Histoire 
des faits mémorables du peuple de Holstein et autres peuples circonvoisins, I. II, 
§ 25. Westph., 1. 1, p. 1687, et I. c, p. 1676 et 1677. Latome, I^c. c, p. 149. 
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qu'il lira des Flandres, de la Hollande, d'Utrecht, de Westphalie et 
de Frise, et qu'il plaça dans le Holstein et la Stormarie, leur don- 
nant, d'après leur industrie et leur caractère, les terrains qui con- 
venaient le mieux h leurs habitudes ^. Il assigna aux Hollandais le 
territoire d'Ëutin qui entoure la ville de ce nom, et situé entre les 
cantons de Ploen et de Susie (aujourd'hui Sussel), qui comprend 
cette partie de la Wagi*ie, portée sur les cartes géographiques sous 
le nom de district d'Eîitin ^. Le bourg de SusIe, que les Frisons oc- 
cupèrent,, comme le pense très*ju3tenient l'auteur de la Chronique 
de GoUweich^^ faisait alors partie de la Wagrie. 

Il existe encore aujourd'hui un endroit de ce nom, près de la 
mer baltique, entre Utyne et Travemuude, près de Neustad, dans 



^ Helhold, 1. I, cap. 57. Crantz, Histoire de Wandcdie^ à la fin, I. III, p. 78. 
Lerbeke, Ioc. c, p. 500. f^ teille chronique du Holstein^ cap. i4. p. 25. Cbez Leib- 
NiTz, lians V Access, Hisl,, t. I. Latome, Ioc. c, p. i5^ et i57. Jos. Petersen, in der 
Holsteinisschen Chronick, p. 37 et 38. Henri Bangert, Des origines liibecq noises, 
chez Westphal, t. f, p. 1243 et t244, et plusieurs historiens anciens et modernes. 
Nous citons d'autant plus volontiers les paroles J'Helmold qui se rapportent à ce 
passage, qu'il est comme la source abondante, à laquelle tous les autres écrivains 
ont puisé; voici comment il raconte la chose: a Parce que ce territoire était 
désert, il a envoyé des émissaires dans toutes les régions, en Flandre et eu Hol- 
lande, à Ulrecbt, en Wesiphalie et en Frise, pour engager tous ceux qui n'au- 
raient pas de (erres, à venir avec leurs familles et recevoir de bons et vastes ter- 
rains féconds en fruits, parsemés de pâturages fertiles, riches en bétail et entou- 
rés de rivières poissonneuses; à cet appel, un grand nombre de ces peuples se 
sont levés et sont venus avec leurs familles et leurs fortunes sur lo territoire de 
la Wagrie, auprès du comte Adolphe, pour obtenir les terrains qui leur avaient 
été promis : les premiers arrivés, les Holsations, ont été placés dans les lieux les 
plus sûrs, situés contre la plage occidentale de Siegbourg, près du fleuve La'Drave* 
dans les plaines de Zwentinefeld, et sur toute rétendue entre la rivière Svala 
la ville d'Agrimesou et le lac de Ploen ; le canton dargunien fut habité par les 
Westpbaliens , celui d*Eiitin par les Hollandais et celui de Susle par les Frisons. 
Or, celui de Ploen restait encore désert : il a donné Aldenbourg et LiUkenbourg 
et les autres terres contigues à la mer. aux Slaves, qui sont devenus ses 
tributaires. 

« Chron, GOTTW., I. IV, p. 888. 

» Chron. Gottw., I. IV, p. 794. / 
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le dislnct d'Arensbog; différents passages d'Helmold nous appren- 
nent d'une manière qui ne taîsse pas de doute, que les colonies 
hollandaises et frisonnes étaient très-populeuses; il parle souveni 
d'une .multitude innombrable de gens de diverses nations qui ve- 
naient, eux et leur famille, s'établir dans les domaines d'Adolphe « 
et nous trouvons spéciaienient noté, que plus de cinq cents Frisons 
habitaient le canton de Sussel ^. L'accroissement i*apkle de ces 
colonies fut bientôt interrompu par Tinvaston inattendue que 
Niclot , prince obotrite, fît sur le territoire de la Wagrie: les terres 
cultivées avec tant de soin et de travail par les nouveaux habitants, 
furent dévastées et pillées^, et les colonies hollandaise et fri- 
sonne furent presque entièrement détruites ^. Uhistoire rapporte 
que la ville d'Ulyne resta seule intacte, quoiqu'elle fut faiblement 
fortifiée et défendue par une poignée d'habitants seulement, contre 
des milliers de Slaves qui l'assiégeaient, et dont les attaques furent 
repoussées. Aussi la valeur des défendenrs de la ville fut un exem- 
ple immortel légué à la postérité, et acquit dès le principe à leur 
nation, une réputation de bravoure justement méritée^. 

Nous ne parlerons pas ici des autres colonies venues de la West- 
phalie, du Holstein et de la Slorniarie, de même que des débris de 
l'armée slave qui se fixèrent dans la Wagrie *. Cela est étranger à 
notre récit, et nous n'avons nullement à nous en occuper. 



* Helmold, 1. 1, c. 64, n^ f. 

* Helmold. 1. I, cap. 63, n° 2. A l'exception cependant de celte partie de la 
Wagrie qu*Âdolphe avait donnée à habiter aux Holsatiens, colonies auxquelles les 
Slaves n'ont causé aucun dommage, ce qui explique pourquoi les écrivains con- 
temporains ne disent nulle part que cette invasion aurait été désastreuse. 

' Le même, loc. c, à la fin. 

* Helmold, loc. c, cap. 64, n® 2. 

s Dans rassiguation qu'Adolphe fil des terres de la Wagrie, Ton ne mentionne 
aucunement tes habitants qui seraient venus de Flandre ou d'Utrechi. Il est 
cependant très-probable que quelques habitants de ces parties de la Belgique et 
d'autres lieux y ont été conduits; car Helmold dit clairement qu'Adolphe avait 
envoyé là aussi des émissaires, et lorsqu'il raconte l'invasion que les Slaves firent 
peu de temps après dans cette contrée, il dit qu'ils ont dévasté tont le territoire 
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§ 2. Arrivée des Belges dans UtMwrehs de Brandebourg au Xlt siècle. 

Oisans quelques mots maintenant des peuplades belges qui 
vinrent s'établir sur le territoire brandebourgeois. Albert^ sur- 
nommé rOurs, jouit dans ce ps^s d*une célébrité dûment acquise : 
on peut dire de iuî ajuste titre qu'il naquit sous des auspices divins 
pour étendre rillustration de sa famille ; car, quoique né de Tan- 
cienne et illustre maison d'Ascanie, il n'hérita que d'une faible 
partie des domaines de ses aïeux , et ce ne fut qu'après de nom- 
breuses vicissitudes, après avoir éprouvé toutes les chancres de la 
fortune, qu'il se vit à la tête de ses vastes possessions. L'empereur 
Lothaire le gratifia, en 1155, de kl Marche septentrionale de 
Soltwedel ^, qui, touchant aux fi^mtières des peuplades slaves, fai- 
sait autrefois partie de la Saxe ^, où l'empereur Henri avait établi 
les Marchions f qui lui firent donner le nom de Marche septentrio- 
nale '. Ou moment où Albert fut en possession de ce territoire, tous 
ses efforts tendirent à subjuguer les Slaves qui habitaient au-delà 
de l'Elbe. Il déclara la guerre à plusieurs de leurs princes, et après 
avoir été obligé de la suspendre plusieurs fois à cause des dissen- 
tions qui s'étaient entretemps élevées entre lui et les Guelfes, il la 
termina en 1157 par la prise de Brandebourg et la soumission de 



cultivé par les Hollandais, les Westpbaliens, les Frisons et autres peuple? étran- 
gers, que les colonies boisa tiennes et stormariennes sont restées seules intactes et 
ont échappé à leurs ravages. Nous voyons par là que ces étrangers étaient proba- 
blement des Flamands et des gens d'Utrecht. En outre , nous trouvons çà et là 
dans les autres parties du Holstein des vestiges des Belges, et les Kiloniens ont 
retenu le nom de Plâmische Gasse. (B. De Westphalen, dans la préface, t. IV, m. 1, 
p. 190.) Probablement aussi la ferme de FUmhude, située dans la préfecture de 
Kiel, tire-t-elle son nom des Flamands qui l'ont primitivement habitée. 

* Samuel Bucbimltz, Fersueh Hner Geschichte der Chur^Mark Brandenburg, 
t th., p. 378. 

t Adah de Brème, I. Il, c. 15, dit r L'Elbe, au milieu de son cours, sépare les 
Païens de la Saxe. PhiL wilh> Gercken versach einer geograpfiischen Nachrichl 
der Mark Brandenburg, dans les fi*agments sur la vieille Marche. 

^ P. f34. BoGHHOLTZ , Abkandh ^n der Topographisehen Beschaffenhvit der 
Chur Mark'Brandenburg in den AHen Zeiten^ § 9, p. 12. 
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Jasson, dernier duc des Vénèdes établis dans cette Marche, qu'il 
força à abandonner son duché pour chercher un asile en Poinéra- 
nie^. Albert, par cette conquête, agrandit considérablement son 
territoire; mais le grand nombre dMiabitants qui avaient été tués 
ou forcés de fuir, laissa déserte non seulement sa nouvelle conquête, 
mais encore le territoire qui se trouvait déjà sons sa domination ; 
c'est pourquoi il s'empressa d'y appeler des colons étrangers et de 
les installer dans ses domaines. Ce prince, aussi sage que valeu- 
reux, parait avoir eu d'autres motifs encore d'en agir de la sorte : 
si les Slaves vaincus étaient i"eslés seuls pour occuper cette con- 
trée, leur haine invétérée contre tout joug étranger, mais principa- 
lement contre les Saxons, leur eut indubitablement fait saisir la 
moindre occasion pour briser leurs fers et recouvrer cetle ancienne 
liberté dont ils étaient si fiers et si jaloux *. L'établissement de co- 
lonies formées de peuplades teutonnes devait donc neutraliser leurs 
efforts et les maintenir sous Tobéissance du chef qui les avait 
soumis. D'après Helmold, ces colons y furent amenées d'Utrecht 
et d'autres lieux aux environs du Rhin ', mais spécialement de la 

* Le moine Albérig, sur Pan 115i, cbez Falckeiistcin. Bochholtz, l{ranifeR6tf r- 
gische Geschichte^ i th., p. 392. 

^ Le diplôme de Wizlas, de 1221> prouve à l'évidence que les chefs teutons ont 
longtemps encore craint les rebeUions des Slaves. Westp., cl, t. IV, p. 901 et 
905. On y lit ce qui suit : « Si par quelque événement malheureux dont le Ciel 
» nous préserve, le terrain susmeniionné retournait à son état primitif, de sorte 
» que les Teutons en seraient expulsés et que les Slaves en reprendraient |)os- 
» session pour s'y livrer à la culture des terres. > 

3 II sera utile de citer ici le passage d* Helmold, L I, c. 88 ; ceci nous servira en- 
core dans la suite. Voici comment il s'exprime : 

a L'Ësclavonie orientale était alors le domaine du marquis Adelbert, surnommé 
» l'Ours, prince que Dieu, dans sa faveur, avait comblé d'une immense fortune, 
» et qui tenait sous sa domination tout le territoire des Brizans, des Stodéraniens, 
v comme au^si plusieurs autres nations établies près des rivières le Havel et 
» TElbe. Il avait subjugué et détruit presqu'entièrement les Slaves rebelles. C'est 
» pourquoi il envoya des émissaires à Utrecht dans les lieux qui avoisinent le 
» Rhin, dans ceux qu'entoure la mer, en Hollande, en Zélande et en Flandre, 
» dont les habitants souffraient beaucoup de ce voisinage incommode, et ils en 
» emmenèrent une nombreuse population , laquelle fut éparpHlée dans les bourgs 
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Hollunde» de la Frise , de ta Zélande et de la Flandre. Nous allons 
dire en peu de mots vers quelle époque cette émigration eut lieu, et 
quel territoire occupèrent les colons belges qu'Albert appela dans 
ses États, comme aussi quelques particularités historiques qui s*y 
rapportent. 

§ 3. Époque à laquelle les Belges vinrent s'installer dans le 

Brandebourg. 

Divera historiens nous mettent à même de décider facilement que 
Fémigration des Belges dans le Brandebourg eut lieu vers Tan 
1162 ^. Helmold luinfnéme, rapporte leur arrivée dans ce pays à la 
même époque. Une foule de chroniqueurs et d'écrivains, qui écri- 
virent plus^tnrd rfaistoire de Brandebourg, s'empressèrent de le 
suivre, et soutiennent aussi que ce fut bien pendant les années 
1 162 et 1 i63 que cet établissement eut lieu. Helmold parle de l'émi- 
gration en termes généraux et semble croire que toutes ces diffé- 



» el les villes qiravaient occupés les Slaves; c'est ainsi que les évêques de Bran- 
» debonrg et de Havelberg se sont si forleuient améliorés par le grand nombre 
nd^égliseK qui y furent bâties , et TaugmentatioB du chiffre des dimes qui leur 
B furent payées. Les Hollandais arrivés à cette époque^ possédèrent et habitèrent 
B les bords méridionaux de FËlbe, depuis la ville de Saleveldele (Sollwedel), et 
B toutes les terres marécageuses el les plaines nommées BaUemerlande et Mars- 
B cimerlande, plusieurs villes et villages jusqu'à la forêt de Bohême, leur furent 
B aussi concédés anciennement et au temps des Olhons, ce territoire était habité 
B par les Saxons, comme le prouvent les anciennes digues élevées sur les bords 
B de l'Elbe, dans le marais de Balsamer. Les Slaves qui avaient détruit les 
B Saxons l'occupèrent après eux jusqu'au moment où le Seigneur donnant au duc 
B le salut et la victoire, ils furent décimés et chassés à leur tour, et que des peu- 
B plades nombreuses et pleines de forces vinrent des confins de l'Océan, et 
B s'implantèrent sur les terrains qu'ils avaient occupés , y bâtirent des villes et 
B des églises el s'enrichirent outre mesure.B 

* L'abbé dei^tade, en traitant des événements de Tannée 1163, dit : «Le mar- 
quis Albert, après Kexpulsion des Slaves, a laissé occu^r ses terres par les 
HoUers, les Zélandais et les Flamands. » Spangenbergs , Mansfeldische Chronick, 
p. Sâ6, sur l'année 1 162. Ëntzklt, m der Altmarkiichem Chronick, CsacKEN in der 
Afisfukliehen SU fis Uistorievon Brandeburg, p. 83. Voir aussi Jag. Meyer, Ccm-- 
ment, ou Jnrutles de V Histoire de Flandre, 1. Y, p. 47, sur l'année 1160. 
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renies colonies vînreat se fixer dans te Brandebourg pendant la 
même année; ce qui nous parait incroyable : il esl impossible, en 
effet , de rapporter toute cette histoii*e à une seule année, d'autant 
plus que diffiéi^entes Charles attestent qu'avant i\6St mânie, AJbert- 
rOurs avait déjà établi des colonies belges dans cette partie de la 
Germanie, et il est constant qu'en 1159, Arnould, abbé de Ballen- 
stad, avait déjà vendu deux petites fermes à des Flamands qui Teo 
avaient prié '. L'auteur (ier Untersuchung der^ von der KônigL Acadé- 
mie der Wissensehaften zu Berlin, aufdas jahr 475Î, aufgtgtbmen 
Hisloriêchen Fragen ^, établit, lui aussi, qu'à cette époque des colons 
bf^lges étaient venus s'établir dans ces provinces; et son opinion 
parait en tout point vraisemblable; c'est en 1157, qu'Albert «e 
rendit maitre de Brandebourg, et c'est surtout dès ce moment qu'il 
agrandit considérablement son territoire; il semble donc probable 
aiKSsi que c'est dès lors qu'un grand nombre d'étrangers sont venus 
s*y fixer : nous ne pouvons pas cependant accueillir de même l'as- 
sertion que cet auteur émet en même temps, que c'est seulement à 
cette époque que les premières colonies belges ont été appelées et 
placées par Albert; nous retrouvons bien |)lustôtdes vestiges de leur 
établissement', et d'après le témoignage d'HelmoM lui-même^ l'an-* 
cienne Marche, le cercle actuel de la Saxe électorale, et les terres 
d'Anhalt, qui déjà étaient sons la domination d'Albert, étaient peu- 
plées par des colonies belges. 
Nous sommes portés à croire qu'avant il 57, Atbérl avait déjà 



* BecKHANM. In der Historié de$ Fûnteiith. A^haU, %, III» |>ucli. i , capu 5^ 
p, 154. 

^ Idem, page 10. 

* Ainsi, Gérung, évéque de Misaie, a accordé et stipulé «b tl54 phisie<irs droits 
et privilèges k des borames fort courageux venus de ta province de Flandre, ce 
diplôme est rapporté dans B. Schoettgen , f^iede Conrad-le-Crand , marquis de 
Èlisme, dans le Cod, prob , p. 5â2; et dans P.-G. Lessers, Fortsetzung der 
Gedancken mndemFlamîngis^mi Roekle wndGûtem in der gûldenen Ave. p, 23- 
24, p. 19. 
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subjugué la majeure partie des Brizans et des Stodéraniens ^ et 
qu'il avait aecueilli, eomnie cela se faisait très^fréquemment, des 
€olous étrangers dans cette contrée : c'est de cette manière qu'An- 
selme, évéque d'flavelberg, atatt fait venir des cultivateurs pour 
défricher les cëamps arides de son évéché, et les avait préservés 
e<Hiire les in^sions des Slaves : ce fait est constaté par un diplôme 
de reniperenr Conrad 111, qiiiettfau 1150, confirmait les dona- 
tions faites à i'église d'Havelberg par ses prédécesseurs , et ajoutait 
à cette confirmation la sancLioai suivante, qui nous semble très- 
nàmoraUe ^: « Et comme les vîUes et villages susdits ont été très- 
souvent ravages et dé(>euplés^ à tel point qu'il n'y restait plus ou 
presque plus d'habitants, nous voulons et ordonnons que l'évéqne 
Anselme ait la faculté et liberté d'y placer sans aucune condition 
quelconque, des colons de telle nation qu'il lui plaira , et avec cette 
garantie que nul duc, marquis, etc., ne pourra de ce chef exercer 
sur evm aucune exaction; les obligeant «eniernent à se soumettre à 
l'évéqne d'Havelberg, et les exemptant de. tout service quj leur 
serait demandé par d'autres que lui ou ses mandataires,» 

La péimrie de documents, et le défaut de f^echerehes faites à ce 
sujet ne perm^teot p^ de préciser avec exaetiiude l'époque Ters 
laqfieHe cet établissement de colonies eut lieu. Nous «'osons à cet 
égard rien affirmer ni décider; mais nous croyons probable que 
l'arrivée des nouveaux étrangers dans la Germanie eut lieu posté- 
rieurement à l'année 1144, et même après 1147, époque à laquelle 



* Les gnerres faites pur Albert longtemps avant cette amée, ne sons 
laissent aucun doute à cet égard. En outre, révéqued*Havelberg était en il50 
rentré en possession des terres qui appartenaient à cet évêcbé ( Conf. le dip. cité 
4ans la note suivante), ce qui n*aurait ptt se faire que difflcilefnent sans pr^udî- 
ckr à rancieDoe liberté des Brizans et des Stodéraniens; bien plus^ la prise d« 
la ville de Brandebourg, située à Textrémité des frontières des Stodéraniens, 
était impossible aussi longtemps que les Slaves n'avaient pas été vaincus. 

^Cediptôaie est rafiporté^ans Boohbolzen's, Gesçhickfe der MSark Branden- 
burg in den Ânhtmg '€hurmârki9cker Urkunden , zû dem ersten Theil, p. 416, 
et seq. 
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Albert-4'Our8 , assisté des autres priaces de la Gertnanie inférieare, 
cooduisit une croisade contre les Slaves, et mena son armée dans 
la Marche de Brandebourg : Nous ne voulons néanmoins pas soute- 
nir non plus que tous les colons belges y soient venus en même 
temps et avant 4144, ni même l'année de Texpédilion; nous croyons 
que cette émigration se (it lentement, et que la majeure partie des 
émigrants arriva vers les années 1147à 1 163. Il est du reste facile de 
conjecturer par Fexemple que nous avons cité des évéqnes Anselme el 
Gerung, que d'autres princes encore, et surtout les chefs ecclésias- 
tiques de ces contrées et de celles qui les avoisinent , y ont attiré et 
accualli des colonies belges, et qu'Albert-l'Ours ne fut pas le seul 
qui les établit en Germanie. 

§ 4. Recherches sur les parties de la Marche de Brandebourg que les 
colonies belges occupèrent d! abord au XII* siècle. 

Nous allons maintenant aborder cette partie de notre exposé, où 
nous chercherons à définir exactement dans quelle partie delaMar*^ 
che deBrandebourg les nouveaux colons, qui presque tous avaient 
la Belgique pour mère-patrie, se fixèrent et vinrent habiter. En pre- 
mier lieu, nous nous occuperons de la Vieille-Marche , connue au- 
jourd'hui sous cette dénomination, et qu'Helmold nous démontre 
clairement avoir été presqu'en totalité occupée par des Hoibndais. 
Nous ne pouvons, du reste, élever aucun doute snr la position de 
ce territoire, le même auteur nous l'atteste : il comprenak tout le 
littoral méridional de l'Elbe. La ville de Saleveldele, que les Hollan- 
dais acquirent, et ils occupèrent les plaines el les marais, est la 
même que celle qui aujourd'hui porte le nom de Salzirtedel, et la 
partie de territoire qu'Helmold nomme Balsamerland, tire ce nom 
de la rivièriî la Balsamer (dem BalsamerBach hei Arnaburg), el formait 
autrefois le canton de Belesem ^. Nous sommes du reste d'accord 



* CAron. GoTTW., I. cil.,p. 554. GcRCKEN,tn <iem Fertueke einer Geographischen 
Nachricht von dmPagU und ProvincUs Slamcis der Mark Brandenburg in dm 
Frag. Fetcris Marchiœ, p. l2o-t26. 
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à^e6 U>m \e6; ^{(rafpheâ potf r ptoéeff ôi' territoire dam raroèienoe 
liârclie. Notfs y troav(ynd aû!âsit lefsf vilteis <te Steodal y AhiafbBrff 
et Gardele^tf y et Helmold y ajoute utm terrer ûo>ikinaé& ékis Har»^ 
éiMetland 466 tiotfs ne yoyam ckéé dâfns âtrcû'H' dfplÀfne. if n'est 
toutefois aufciîfifeinetit invrafiâeiwblabte qifei\e!m àinfait partît aMsr 
qtfe fe f>ay$ de Wischer , der Wisùke , situé damlâ )e nvéme eerete' efr 
que if. Buchhfolz cite cmiîmfe stùnété aer carAftoa deBalzan^éf ^^si 
idaititetfant n<jiis rapportoirs ces assertions à Ce que iyous rndiqoefirt 
les cafrtes ^ograpblqiies du tempis K Noffs ooustatei^ons fiiotfemeiil 
que la majeuie partie de FafnCfettne Marche était occupée par les 
Bollanfdars ou par des Belges du teïDps même d'AIbert-l'Oérrs. 
Noiïs le trompons encore établi par d'autres documents : HehnèW, 
dans le déAfOltobrement qu'il fait de ce district , ajoute que Corneru» 
rapporte qu'en ii5i, plusieurs de ces villes étaient habitées par 
des Hollandais, qui occupèrent aussi la ville de Schusen, dans la 
même Marche, ainsi que les prairies et marais qui Tavoisinent^ et ^. 
IFs rétabliésenl ta Cwfllure sur les bords de l'Efbe, de ht même ma- 
nière qifîls avaient Fhabitude de le pratiquer d'ans leur pays; l'au- 
teur d'une chronique saxonne, publiée en langue du pays, et dont 
Gaspard Abel cite des fragments ^ va si lorn dans l'opkiroii que 



4 Ckrùn, GoTT^. et GemsKEif, 1. 6H., Sam: Buéhhùltz in der Abhandhtng vonder 
TùpographiêchmÈesthaffénheit dèr Chut-Mûrk Brafidenbur^ ifé âertAlten Zfiiten, 
5 iO. • 

* L. cit. 

» Voir èèlfe ©, 5 2 de ce chap., p. 46. 

* thtà EctMn ,tU, p. 697. 

B Ih dèr Samnilrjtnff etlither riùch nicht Oedrukteri altên ChrorHken où on Kt 
p. i36 et seqq. les mots suivants concernant le palssaîgé en texte r « In der olden 
Blafi^k legen né^ne Stede, men aise soH-weddele, de Suive Stad was OCk verfalle'n , 
dô' iwam Markgi^aVé Albert to Brandenboi'eh , tinde âacb an de Stidde dar dé 
w6yslen Slidrfén ^eren, dat volfc gewonet fradden, ûrfde weren voorlopén 
vtnàé vorjaget irade de Stedde hadden atrede den' n^n^n , aise Âugermûnde, 
utfdé sâcl^ dé jegënW der Nerînlg, soféyibé fVon^et Vôlk halén, he wolrfe de 
Rorwende nicht mehr, litPén in dem laiide, daMili^iWèf dat ié éen Kristentoven so 
vakeA scl^end^en, s'O krecb bé Ifoltender ùhdé SécleUdér; den lïollandern gaff he 
de Stidde an der ÉKfé, mide bùwéden Augérïk^aWdle , Wenté se wusten sick myt 

ta VIII 6 
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nous émettons , qu*il désigne même les cantons donnés par Albert 
aux Hollandais» Zélandais, Flamands et Westphaliens : il spécifie 
quels endroits du pays chacune de ces nations occupa en ii52. Sa 
narration» sous plusieurs points» peut être fort exacte^» si nous 
admettons surtout qu'Helmold, lorsqu'il parle des Hollandais, 
entend aussi par cette désignation les Zélandais et les habitants de 
la Gueldre» et que nous ne soyons pas trop stricts sur la dénomi- 
nation donnée à ces peuples. Nous y sommes du reste autorisés 
sans cesser d'être vrais; puisque parmi les familles qui se sont ex- 
patriées et fixées dans vieille Marche, nous en trouvons qui certes 
sont originaires d'autres parties de la Belgique que celle nommée 
Hollande; les nobles familles entre autres de Schulenbourg ^ et 
d'Arnim ^ dont il faut évidemment chercher l'origine dans la 



dem water to behelpen, unde den seelendern gaff he eyne woyste Stidde, dar 
neyn Torpp. oocb Bleck gelegen badde, de buweden daock an de Ëtve, dat 
nomedense na ôrem lande seehusen , uppe der siidde dar de stad Stendel licbt, 
dar was ock eyn woyste bleck, dar de Rorwende uttbjagt weren, do leyt de 
Markgrave des fromeden volkesinere balen; do kemen de Flemingk, den gaffbe, 
de stidde, de buweden de stad Stendel, dat badde ock alrede den namen , unde 
was eyn bolden bleck, unde de Flemingk makeden daruth eyne stad, unde is de 
Hoved stad in der olden Marcke, unde licht uppe dem water, (ucbte) vorder leyt 
de Marckgrave, mère fromedes volkes balen, to lesten kemen de westvelingk in 
groten scboven, den gaff he den ort des landes an dat sticbte to Megdeborcb , dar 
lacb so ecbte stidde dede verwoystet weren, dar mengeden sick de sassen man- 
ghet^ so dat se wedder buweden werben anderElve, dar was eyne overvart, 
unde was ail vorherdet, unde buweden oeb Gardeleve, dat was ocbeyn old woyste 
torpstidde, so dat deolde Marke wart besattalle mit fromeden volke, undeibleven 
do birna aile tyd by dem Kristenloven mère, de afgodde worden aile Torstôrel, 
unde der afgode kercken in den grunt gebroken , unde dat Torberorede volck 
mengede sicb eyn mangk dat ander. 

* Conf. ce que dit de l'auteur prolétaire de cette chronique âbel, in der Forrede 
der deutschen Altherthûmer et im Forhericht zu der Sammlung aller Chronicken. 

* Dans la collection des opuscules qui traitent l'Histoire de la Marche que 
Kûster a publiée, se trouve eine Nachricht die familie der ervon Schulenburg 
betreffend, qui contient beaucoup de fables; on rencontre encore aujourd'hui un 
endroit dans ta Gueldre qui porte le nom de cette famille. 

» Conf. Chist. Wilh. Grcndmann, in dem Versuch einer Uckermarckiscfien AdeU 
Historié, p. 63, où Ton trouve une histoire assez exacte de cette famille. / 
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Gueidre, et qui toutes deux s'établirent sur le territoire de la 
vieille Marche *■ ; ces dernières font aujourd'hui partie de l'ancienne 
noblesse de TUcker-Marche, et il est incontestable qu'elles y sont 
venues avec les paysans leurs compatriotes, qu'elles employaient à 
la culture de leur terres et à la garde de leur bétail. 

§ 5. Examen et solution du doute élevé par la narration d*Helmold. 

Le seul doute et la seule difficulté qui se présentent à l'égard de 
la vieille Marche, nait du récit d'Helmold; cet auteur, racontant 
cette mémorable émigration de colons étrangers sur le territoire de 
la Marche septentrionale, y ajoute que les Saxons habitaient an- 
ciennement cette contrée; maïs qu'exterminés par les Slaves, qui 
les avaient vaincus , ceux-ci occupèrent ce pays jusqu'à l'arrivée 
d'Albert ; cette assertion semble contrarier les documents histo- 
riques; nous devons croire qu'Helmold a voulu prétendre que les 
Saxons avaient été complètement exterminés, et qu'il parait pro- 
bable que les Yénèdes ont, depuis ce temps jusqu'à la conquête 
d'Albert, été soumis aux gouverneurs de cette Marche : il ne reste 
pas moins vrai que dès les temps les plus reculés, cette Marche fut 
en possession des Saxons, et il n'est établi nulle part qu'elle tomba 
au pouvoir des Slaves, et que cette domination se prolongea jusqu'à 
l'époque d'Albert. Un moine de Pigavie prétend ^ qu'un prince 
slave, de la tribu des Harlingiens et nommé Wolf, soumit par les 
armes le territoire de Balsamer dans la vieille Marche; ceci ne 
parait pas probable, attendu qu'il n'est pas douteujt que les chefs 
de la Marche septentrionale possédaient encore le territoire de 
Balsamer bien avant l'époque d'Albert '. L'assertion d'Helmold, 



* Grundmann , loc cit , p. 63. 

* Fie de ripertfCh, I«', § 4. Hoffmann, dans ses écrits sur la Lusace, 1. 1", p. 7, 
dit qa*en outre, la région de Balsamer passa sous sa domination par le sort de la 
guerre. 

' Conf. Fie de Fipert , comte de Groitsch, chap. 2, § 5, à la fin, ainsi que chez 
Hoffmann , loc. cit. 
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entourée par les fleuves le Havel et le Rhin ^ ; ce sont là les princi* 
pales peuplades désignées par Helmold, et parmi celles dont il tait 
le nom, se trouvent aussi Içs Rhédariens^ les Riacianiens^ les Wilins^ 
les Zpriavaniens et d'autres moindres peuplades slaves. Dès qu'Al- 
bert se fut rendu maître de Brandebourg, il ne tarda pas à subju- 
guer les habitants de Priegnitz et de la Marche-Moyenne, et les 
écrivains les plus versés dans Thistoire ont conjecturé d'après d'excel- 
lentes raisons, que dans cette dernière partie se trouvaient les dif- 
férentes peuplades que nous venons de citer ^. En nous appuyant 
sur l'autorité d'Helmold, nous pouvons avancer avec certitude que 
le territoire entier de Priegnitz et la Moyenne-Marche, furent (Je- 
cupés par des colonies amenées de Belgique et d'autres parties de la 
Germanie. Le petit nombre d'écrivains qui ont parlé des affaires 
de la Marche, et l'extrême rareté de diplômes sur cette matière, 
nous met dans un grand embarras pour prouver à l'aide de nom- 
breux témoignages rassertion que nons venons d'éaiettre; nous 
tâcherons toutefois, sans sortir de notre cadre, d'en constater 
l'exactitude par quelques observations que nous allons exposer : et 
d'abord nous croyons probable que Ifes villes et les bourgades de 
cette partie de Brandebourg (à savoir Priegnitz et la Moyenne- 
Marche), qui n'ont pas une origine récente et qui sont designées 
sous des noms germains, furent construites par les étrangers 
qui furent amenés dans ce pays. Berlin , capitale du cercle 
brandebourgeois, la plus belle ville de l'Allemagne, fut fondée 
sous Albert -l'Ours, et son «om qui parait pour la première 
fois dans les actes publics au XIIP siècle , est évidemment un 



* BUGHHOLTZ, I. cit., § 17. 

< Ceux de Rbèdes habitaient la plus petite partie restante de Priegnitz, jusqu*aa 
lac de Muritz, dans le Mecklenbourg. 11 paraît que les Riacianiens demeuraient 
entre la Tille de Naen et le Rhin et les Wilins, ont occupé Tendroit nommé appa- 
remment aujourd'hui Billin (une Ferhbeîlin). 11 est très-probable que le canton 
des Zpriavaniens , ainsi appelé de la rivière de Sprée, était situé dans les cercles 
actuels de la Marche de Brandebourg, Teltow, Storkow et Besekow. Couf . Bugh- 
0OLTZ, 1. cit., § 15, 17 et 18. Gergken, p. 155. et 160, 
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nom germain. D'après Sûssmilchîus ^ , ce fut aussi à cette épo- 
que, qu'on bâtit Cologne ^ sur ^la-Sprée^ qui tire son nom de 
la colonie qui y fut placée, soit des étrangers qui la nommè- 
rent ainsi d'après Cologne -sur- le- Rhin , aux environs de la- 
quelle ils avaient habité. Le même auteur prouve rancienneté de 
cette ville par un diplôme de 1261 : noua pourrions citer d'autres 
exemples, si nous les croyions nécessaires, et si nous n'étions rete- 
nus par la crainte de trop nous étendre sur ce sujet; nous préférons 
continuer nos observations, et faire remarquer encore que non seu- 
lement les nouvelles villes furent d'abord habitées par des colons, 
maïs qu'Albert leur permit en outre d'occuper celles que les 
Slaves avaient habitées, reléguant les habitants de cette race, qui y 
restaient encore, dans les campagnes pour les employer aux travaux 
de l'agriculture. Ceux qui prêtent une attention soutenue aux nar- 
rations d'Helmold, déjà citées par nous, et qui auront scrupuleu- 
sement examiné les diplômes du siècle dont il est question, ne 
peuvent conserver aucun doute sur ce que nous avançons. Nous 
ferons remarquer en troisième lieu qu'un assez bon nombre de 
Vénèdes restaient encore dans ces parages bien longtemps après, 
mais, perdus parmi le grand nombre des colons, ils ne secouèrent 
plus le joug des marquis. Les soins d'Albert et de ses successeurs 
se portèrent spécialement sur les moyens d'écarter de leurs. Etats 
le restant des Slaves qui y étaient encore, et de les. remplacer par 
des colons, dont la présence était recherchée en tous lieux. Ce 
résultat, ils l'obtinrent insensiblement et par divers moyens '• En 



« Inder Ahhandlung von dem Aller und der Erbauung der Staedle, Berlin, 
und Colin, 

^ Les nobles et ceux qui, parmi les Slaves, occupaient les premiers rangs 
avaient perdu tout espoir de recouvrer jamais leur ancienne'liberté. Ils craignaient 
en outre, comme cela arrive d'ordinaire, d'être réduits à la plus dure condition. 
Dans cet état de choses, ils crurent que pour eux il était préférable d'embrasser 
la religion chrétienne et d'apprendre la langne des peuples germains. Quant aux 
autres qui demeuraient encore dans les villes et les villages, ils n'y purent sub- 
sister longtemps; ils étaient exclus de tous les métiers, de toutes les tribus, et 
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effet, tous les Ski^es qui r^ettt eacojne daas U Marche mat d^ 
oûsémiblefi, gaas ressuHir/cfis ei incapables de payer le cgb^ f op k§ 
apfMdle Wmim^. La majeupe partie des l^ibiianis semblent tir^ 
leur origiùie des iétniiigers q^ii viore&t s'ëiablir dans ces contrées 
S((Mis AJJbke«i, et naéiae plus tard. 

BeyjBoons à noire myf,^ et consIâioBS encore TeKistovce de quel-* 
quas vieetiges des colons belges qu'Albert établit daaâ la Meyenae- 
Marche ^, PersoQQ^ n'ignore quie dans ceUe contrée se ii^uve une 
pelUe rivière nQiB«»ée le Rhin, nom destiné à rappeler que la eoio- 
pie qoî se fixa dans cet endroit venâU d'Utrecht ei des terres voisines 
du Rbii)^. £tt effet, avant Tépoque d'Albert, ^e nom ne se reneonire 
^vM^ part, et doii par consëqueni avoir été donné à cette rivière par 



tout jcoaimerce civil leur était interdit. Ce furent donc les chefs de ces contrées 
qui commencèrent à subjuguer les campagnards comme les plus attachés aux 
anciennes pratiques. De là, les Slavijs eurent noA seu46raeiit d*énormes inpôu à 
l^y^er, mais e^oore TescU^age, auquel ils fMrent rédvlM, fut des plus (Jurs et des 
plqs pénibles, et s'ils refusaient de professer la religion catholique, on les 
expulsait des bourgades et des fermes dont ils avaient la culture. Nous pourrions 
établir et corroborer tout ce qui précède par de nombreux témoignages et docu* 
Qients lires de divers dipidmes; mais d^ns la crainte d*étre accusés de prolidté» 
nous nous contenterons d'en citer un seul qui mérite toute notre* attention et que 
nous trouvons dans un document de Tan i240, rapporté par Gcrcken dans son 
Recueil diplomatique de la Vieille-Marche^ t. H, p. 62. ce Là, Menhard, évêque de 
l'aise de H^versiadt, ordonne que ^ les individus, dont il est question, c'est-à- 
d|f^ les Slaves, refusent de renoncer à leurs usages, mœurs et coutumes, ils doi-. 
vent être chassés et remplacés par des Teutons fidèles à la religion chrétienne. » 

^ 11 est connu que dans les siècles postérieurs les sérénissimes gouverneurs des 
terres brandebourgeoises ont très-prudemment imité en cela Âlbert-l'Ours, et 
ont grandement enrichi leurs domaines en agissant ainsi à Texemple de leurs 
ancêtres ; ils ont aûcueiUi et iflstaUé cb^z eus des colonies formées ^'«in'grand 
nombre de Français réfugiés et appartenant à la religion réformée, prJAcipalet^ 
ment de nombreux artisans et oiivriers xle $alsi)ourg, d^ B<»bôme, de la LorraiBe, 
du Palatioat et de la Suisse. 

< C'est pourquoi V^ céièbre Schwartz, loe. dt., p. 69, conjecture, non sans one 
grande appar^ace de vérité, que le fleqve le Rhin est le même qu*on trouve 
nommé le Strumen dans les laetes 4e la fondation de Tégiise d'Havelberg ; car la 
rivière le Strufuen, ainsi qu'il est décrit dans oes lettres, a le mène cour^ qae ie 
Bhin. 
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l^ fétroi^ger^^ Il ^t ^$$i prpi>abl0 qw ce fiireQt fiu% qui dona^enl 
;jLi| {jeri^toire qu'ijs faabit^i^il le nom àejRhinow, H q^i y bâtirai 
h pi^île 'ville de ce nom, qui existe ejpcor^ aujourd'hui De leur 
côté, les Frisons, ég^le^ip^nt dai^js iç b^t 4'bonorer le souvenir de 
le^r patrie^ donoèrj^pt Iç noip d^ Friesaçk 9u canton et h U petite 
ville qu'ils vinrent occppei*. Quant à rUkren^Mârcbe et à la Nou- 
yçlle^Marcbe» il e^ inutile de mm en occuper, eUes ne sont pas 
ço)(npri$e$ dans les domaine d'Alb^rtrCOurs, et nulle part nous ne 
yoyofls que de» colonies belges y furent établies à jçet^e époque ^ 

§ 7. Belges gui y au XI t siècle ^ vinrent s'établir dans le cercle actuel 
de la Saxe électorale ^ dans les terres cCAnhalt et dans le duché de 
Magdebourg. 

Il nous reste à rechercher quelles sont les contrées, autres que 
celles que nous avons citées, où allèrent s'établir les Belges appelés 
en Germanie par Albert-l'Ours au XU® siècle, D'après le témoigna^ 
d'Helmold, ce prince subjugua plusieurs peuples Slaves habitiant les 
bords de l'Elbe, et plaça dans leurs villes et bourgades des étran- 
gers venus de la Belgique. Les Hollandais surtout furent mis en 
possession de plusieurs villes et bourgs qui s'étendaient jusqu'aux 
lorêts de la Bohême. C'est ainsi que cet écrivain s'exprime, et de 



t La ms^eure partie de la Nouvel le-Marcbe était alors comprise dans la Pomé- 
raoie. Conf. Untersuchung der von der Berlinischen Académie aufdas Jahr 1752, 
anfgebenen Fragen , p. 13. Les ducs de Pologne occupaient la parlie restante, 
moins importante, loc. c. Toute la Marche Ukerai ne faisait partie de la Germanie. 
Voir ScHWA^TZ, in dem Versnch einer Pommerisschen Lechnschis Historié, p. 176. 
<.ei> coBti'ées coatmencèreot à être habitées vers ia fin du Xil® et pendant le 
Xlll* siècle par des étrangers, c'est-à-dire par des Teutons; et nous ne voyons 
nulle part qu'il soit fait mention des Belges, puisqu'il est dit que tous ces nou- 
veaux colons arrivaient de préférence de la Saxe et notamment des terres de 
Brunswick et de Lunebourg. Au reste , il est constaté que les Slaves , qui oxu- 
paient la Poméranie, n'ont nullement été subjugués par les peuples teutoniques; 
et certes, les ducs de Poméranie, qm éuieat d'origine slave , ont tâché d'attirer 
les Saxons dans leurs domaines par divers privilèges et récompenses. Les babi- 
unts Slaves, et cela mérite d'éiive noie, ont même insensibleoaeut et à la longue 
adopté leurs mœurs et institutions. Schwartz, 1. cit., p. 127. 
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ses paroles, comme aussi de plusieurs autres arguments» nous pou- 
vons déduire que la conquête comprenait le cercle de la Saxe 
électorale; le pays de Zauche (das Land Souche)» les terres 
d'Anhalt, une partie du duché de Magdebourg» la Lusace et la 
Hisnîe. Nous trouvons que la situation et la démarcation du pre- 
mier de ces pays cadrent exactement avec la narration d^Helmold ; 
puisque FEIbe Tarrose entièrement, et que son étendue est comprise 
entre la Marche et la Misnie. Le même auteur rapporte que, du 
temps des Othons, les Saxons avaient habité le territoire qu'occu- 
paient les peuplades soumises par Albert, ainsi que la Marche. 
Personne n'ignore du reste que Henri-rOiseleur et les Othons 
vainquirent les Slaves qui occupaient alors le territoire compris 
dans le cercle de la Saxe électorale, le Anhalt, le duché de Magde- 
bourg, la Lusace et la Misnie, et y fondèrent des colonies saxonnes 
pour maintenir dans le devoir les Sorabes soumis ^, et tempérer la 
férocité de leurs mœurs par la culture des arts qu'elles apportaient. 
Helmold expose tout ceci avec tant de netteté que nous pouvons 
nous appuyer sur son témoignage pour avancer qu'Albert et d'autres 
princes allemands firent occuper une grande partie des provinces 
que nous avons mentionnées plus haut. Après l'anéantissement des 
Saxons, les Sorabes avaient de nouveau secoué le joug étranger et 
étaient retournés à leurs anciennes superstitions. Ils fournirent 
ainsi à Albert et aux autres princes allemands l'occasion de leur 
faire une guerre dont l'issue fut heureuse pour ceux-ci. Albert 
augmentait ainsi considérablement les possessions qu'il avait héri- 
tées, détruisit presque totalement la nation slave qui occupait aupa- 
ravant les pays conquis , et repeuplait ceux-ci au moyen de nom- 
breuses colonies (et c'est en quoi cela concerne notre sujet) formées 



* C'est ainsi qu*on appelait les Slaves dans ces contrées ; Sghoettgen a longae- 
ment traité des contrées des Sorabes in der Géographie dezer Sorben-ff^enden , 
qui existe in dem dritlen Tbeil der Diplamatischen Nachlese der Historié von 
Obersachsen, p. 361 etseqq. 
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pour la plupart d'habitants de Flandre et de Hollande ^. Dans une 
foule d^autres documents nous voyons constaté l'affluence des colons 
belges dans ce pays: ainsi Ton trouve différentes contrées qui tirent 
leur dénomination de Floemingue de ce qu'elles étaient occupées par 
des Flamands, qui formaient la majeure partie des colonies. Parmi 
ces contrées, nous citerons le territoire situé entre Zerbet et la ville 
de Dam, et qui comprend les domaines de Zerbet, les terres de 
Dissan, les districts de Wittenberg, et même une partie de 
Zauche ^. Un autre territoire occupé par les Flamands se trouve 
dans le duché de Magdebourg: il comprend, outre neuf bourgades', 
quelques villes telles que Burg, Lauckburg, Moekern, etc. Les écri- 
vains qui ont vécu parmi les peuplades de ces contrées ^ attestent 
que jusqu'à ce jour les Belges y ont conservé jusqu'à leur idiome 
primitif et fournissent ainsi la preuve de leur origine. Dans les siè- 
cles suivants nous trouvons leur expatriation établie sur des faits 
encore bien plus concluants, ce sont les noms dont ils désignèrent 
les bourgs et les villes qu'ils bâtissaient ou du moins qu'ils occu- 
paient, et qui presque tous rappellent leur ancienne patrie : ainsi 
nous trouvons Kernberg, qui rappelle Cambrai; Iperu, Ypres; 
Bruck, Bruges; Niemik, Nimègue; Âken, Aix-la-Chapelle; Damm, 
Damme; Tornan, Tournai; Mucheln, Malines; Gentin, Gand; et 
quantité d'autres noms s'appliquant à des villes et bourgs du duché 



« Beckmans , Historié des Fûrstenthums Anhalt^ th . I , cap. 4, § 10, p. 22 ; t. III, 
b. 2 , c. i , § 19, p. 262; Ih. 5, b. 1, c. 5, § 7, p. 28. Gothof. Hechtius, des Choses 
mémorables de la très-ancienne ville saxonne de Jutreboceum, § 14. Kirghhaier, 
Cofnmentaires sur fFitfenberg, en Saxe, p. 17 et 18. Zach. Garcaeus, dans la 
Succession des familles et des Faits illustres des Prés, Id., c2e la Marche de Bran- 
debourg; collect, des Écrits sur l'Histoire de la Marche de Brandebourg^ p. 65. 
Thorschmidt , Antiq. Diplôm., p. 12 et seqq. 

* BeCKMANN, TORSGHMIDT, KiRCHMAlER , 610 , lOC CÎt. 

' Dont les noms sont compris dans l'ancien Rhythme que Begkhann a inséré, 
loc. cit., th. l, cap. s p. 22; voir aussi Georg. Torquat, Annales Magdebour- 
geoises; monum. inédits des Choses germaniques du célèbre Boysen, notamment 
de Magdebourg et d'Halberst , p. 76. 

* Voir Beckhann, I. cit., tb. I, cap. 4, § 10, p. 22. 
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d'AnbsijIt et du c^de da il» S^x^ éiectorate ^, et qui primitiveineQt 
dé&ignai^t dies ville» de to Bel^jue. L'ét^bli^^eoieiit de$ Flaipaocto 
dâ<i8 Qçs pay$ noti$ est acieore attesté par qneiqne» diplômes du 
XIP siècle, qui mulhettreusesieQt ne nous soQt parvenus qu'en fort 
pelit noqabi^ : parflii ceux-ci nous citerons les lettres d'AruoukI, 
abbé de Ballenstadd, qui confirment la vente faite à des Flamands 
de (im% fermes situées au^leià de la Melde^; une aucîenue chro- 
nique saxonne de 4l67«qui ditqueCroeck, prèsdeMagdebourg, 
fut occupée par les Flamands ^, qui y pratiquaient Leurs droits; et 
cette occMpatiou fut approuvée par lettre de Tarchevôque Wichmaao» 
qui fait mention en outre de k mesure dont se servaient les Fb- 
mands pour Tarpentage de leurs terres. Intreboe, dansuii dipiônie 
de iiS^, parle aussi de cette mesure ^« 

§ 8« Arrivée des Belges dam la Lusaee et la Misnie» 

Si la situation de la Lusace et de la Misnie ne nous indiquait 
point assez clairement rétablissement des colons belges dans ces 
pays ^, le récit d'HeIraold et les divers documents que nous possé- 
dons sur cette époque ne nous laisseraient plus de doutes à cet 
égard : ainsi un diplôme délivré par Didier, marquis de la Misnie 



* ToRSCHMiDT, dans son Antiquaire ecclésiastiqtie oder des Sâcksischen , Chur- 
kreyseSy Kirchen-Àlterthûmerwûnd , Merckwûrdigkeifen, l. 1, p. 141, rappeUe 
aussi le bourg Loebea , dans lequel ensuit aiUrefois ub fametiK château qai est 
nommé làa XH^ siècle LoTonium (datum io Lovonio), comme aussi (datum apud 
J^ovonium germaoice Lœwene zu Loewen), celte dénomiiiaiioD est probablement 
is même que Louvain , ville très-<:élèbre en Belgique. 

« Voir p. 39, note 2, au § 5, c. 2. 

'Voir aussi Pômarii Chronica der Stichsen und Niedenachsen , p. 274. 

^Beckmann,1oc. c. 

s La Haute-Lusace ne portait pas avant le XUI" siècle, le nom de Lusace; avant 
ce temps on rappelait Marche-Nisarienne, Milzianlenne , Budissinienne et Gorli- 
cienne, Ditivonie et canton an sept villes. Le nom de Lusace n'était proprement 
donné qu'à la contrée que Ton appela plus tard la Basse-Lusace. Gons. Crcgerie , 
de l'Origine de la Lusace , fasc 1, c. 7, §6, p. 153; et Carpsov., Neuerôffheter 
Ehrcntempel Mecktouratgerantiquitaeten des Harggrafthûms Oberlausitz, c. f , p 1 . 
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et dé la Maféîie drîefntailef, étt ISOQ *, pi^ouve que h ttiesttfe 
âamafïde était en usage dans ses Etats ^, ce qui d'ailletirs eii 
encore prouvé par plusieurs acte* de vente, d'échange^ etc. *. Sans 
aucun doute, ForrgJne, ou plutôt Fintrodnctîon de eette mesuré; 
doit être attribuée atix colons venus dés Flandres et fixés dans ce 
pays. Déjà noùfs avons rapporté plus haut un diplômé, par lequeî 
GerUng, évêqfte de Misnie, cède aiïx Flamands la fer nie de Korenl, 
près de Wurtzen. Fabricius aussi, dit que les colons qui vinrent dans 
ces contrées étaient Flamands *, mais exilés! de leur patrie, sans 
mentionner cependant les motifs de cet exil ; nous n'admetto^ns pas^ 
plus cette assertion que celle du R. P. Galles, de la Société de Jésus ^. 

* CesC-à-dire ta 6asse-Lïisace, car en ée tem^s là Saxe, la Misnie et la tbtr- 
ringe, etc., étaient ap^elée^, la Basse- Lusace, ouMaTchè-OrieAialeyef leurs àiar- 
qois portaient le nom de Marquis des Provinces-Orientales. Cela est constaté par 
les registres du couvent de Dobrélick , dans lesquels la Haute et la Basse-Lusace 
sont souvent distinguées entre elles; c'est-à-dire que la première y est appelée 
ifârchè-de-Nîsan , on Lùsacfe-fifàute , et fatft^e la MafChe-Oriemale\ ou ln^ Bàsse- 
Lusace. é«tfGErf,'loc. cit., § 15, p. *78. 

* Ce diplôme rapporté par LuoEwie, tnre/tç., manus.^ vol. I, p. 1 5; et par 
Ghret. Sghlegel, dans son Traité de la P'ieUle-Cella, p. 35. Les limites de 
l'église de Dobrélugh ( I)^ot>rîligk im kafav^chen Kreis in dér Niederl'ausilz), 
s'y trotr^ent indiquées. Miis là desciiptîôtif dé ces Hnrffés Ton i^èncoriti^e entré 
autres ce qui suit : au-delà des bords de la rivière Primsnitz^ notis a^ons ajouté 
à ces limites huit raanses flamands. 

Il existe chez Ludewig, c. loc, p. 6", nne ancienne version de ce diplômé, dans 
laquelle on nfoftinfié lés riiansés de Flandre , Flerhiscbe If iiseri. 
' Par exemple, Ludbwig, loc. cit., vol. XI , p. 543 et p. 565. 

* Dans les Annales de la ville de Meissen, en Tan 1154. 

^ Cet auteur, dans là sérié des évêqofes de Meissién qu"il a rétabli pàv les docu- 
tbents, et notamment par tes renseignements trouvés rfans le bréviaire M'anàscrH 
dé réglise de Aeissën , p. 128; corijectcfre qu'on doit sous le nom de ^tan'diénses, 
comprendre ceux du diocèse d'Utrécht, et quelques ministériels d'Utiecht 
qiftiermààn, évêqtfé d'Ùtrécht , a enfin été foi ce (féxitér ^iârcé qu'il ne 
pouvait (fàùôunè mànîèfé léô i'éleniY des guerres civiles, ni dompter lèn^ dange- 
reuf^e inclination à la révolte. Tandis que l'auteur de la Grande Chronique belge, 
i. lil, p. i^, d'où ce passage aurait été èxirait, né fait aucune mention de cet 
exil, et les exilés n'y sont pas désignés sous le nom de Trajectenses (d'Utrechl) , 
mais bien Flandrenses (des Flandres), d'où nous éoncluons que la supposition 
faite pâ^ le premier auteur et son àtlé^fàtién n'a aiiéun fondement , et est' dénuée 
de toute vraisemblance. 
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D'autres écrivains , qui ne parient que fort superficiellement , 
et en passant, de rétablissement des colonies belges, aflSrmeat 
hardiment que c'est aussi Âlbert-FOurs qui les établit: dans la 
Misnie et dans la Lusace, et qu'on en retrouve encore des ves- 
tiges ^; mais nous croyons qu'ils se trompent. Les Hisniens et les 
Lusaciens étaient alors gouvernés par Conrad, comte de Wittin, 
qui dominait ces deux contrées ^; et ses deux fils lui succédèrent, 
Fun, Othon, dans la Misnie, l'autre, Didier, dans la Lusace ^. Il est 
donc peu probable qu'Albert de Brandebourg ait envoyé des habi- 
tants étrangers sur les possessions de ses voisins pour leur y accor- 
der des droits et des privilèges spéciaux : nous dirons plutôt que 
les gouverneurs de ces contrées accueillirent une partie des colons 
qu'Albert avait fait venir pour peupler le pays qui lui était soumis, 
et que ceux-ci furent comme la souche de nouveaux établissements 
teutons dans ces territoires occupés en majeure partie par les Slaves 
sorabes. Une observation que nous croyons utile de constater ici, 
c'est que, lorsqu'Helmold raconte que les Hollandais possédaient 
les villes et les bourgs jusqu'aux forêts qui bordent la Bohême, il 
n'entend nullement indiquer par là les limites actuelles de la 
Bohême; car il est prouvé qu'à cette époque ce pays s'étendait 
jusqu'à la ville de Meissen ^; aussi ceux-là se trompent qui pensent 
que la ville de Schandau , située sur les frontières actuelles de la 
Bohême, est au nombre de celles qu'Helmold désigne, sans citer 
leurs noms, et qu'il prétend avoir été occupées par les Hollandais ^. 



* Comme âlbinus in der Neuen Meissnischen Chronick ,p, 18i; et presque tous 
les écrivains modernes, qui, lorsqu'ils mentionnent tes étrangers qui se sont 
établis pendant ce siècle dans les demeures des Sorabes, ne pairlent que du seul 
Albert , comme fondateur de ces colonies. 

* Le Chronique de Mont-Serein , vers Fan H36, Sagittaire, Histoire de Lusace, 
§ 52. Hoffmann, Histoire de Lusace, t. II, p. 256. Schoettgen, indemLeben Marg^ 
graf Conrads des Grosses, p. 102 et 105. 

> Chrou. de Mont-Serein, à Tannée 1156. Sagittaire, Histoire de Lusace, loc. 
cit., p. 256. 

* Cens. Schoettgen, 1. cit., p. 153. 

^ De même que Tborschhidt, dans son Antiquaire ecclésiastique saxon , part. F, 
p. 142. 
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§ 9. Établissement des Belges dans le duché de Mecklenbourg, 

au XW siècle. 

Disons quelques mots maintenant des colonies belges qui, à cette 
époque, furent envoyées dans le duché de Mecklen bourg. Ceux qui 
connaissent THistoire de ce pays savent que les Slaves obotrites 
occupaient primitivement tout le territoire mecklenbourgeois. 
Henri-le-Lion, le plus puissant des princes allemands de cette 
époque, tant par la grandeur de ses domaines que par ses hauts 
faits d'armes, porta la guerre contre ce peuple, tua Niclot, son 
roi, et le défit complètement. Après la victoire, il s'empressa de 
faire reprendre à ces contrées une face nouvelle. En i 162, il divisa 
tout le Mecklenbourg en différents districts, dont il confia le gou- 
vernement à des préfets. La principale tâche de ceux-ci était d'at- 
tirer dans le territoire confié à leurs soins de nouveaux habitants 
destinés à remplacer ceux qui avaient péri dans les guerres inces- 
santes auxquelles la défaite des Slaves mettait une fin. Helmoid» 
dont l'autorité est ici irrécusable, raconte qu'un certain Henri De 
Scaten, que le duc avait mis à la tête du district de Mecklenbourg, 
et à qui était confiée la surveillance de la frontière, avait fait venir 
de Flandre une grande multitude de colons qu'il plaça dans 
Mecklenbourg et dans tout son territoire*. Ce fait historique se 
trouve encore constaté dans deux discours de Pribislas, qui, dans 
l'un, harangue les Flamands (Flâmingen) ^ et parle dans l'autre aux 



* Helhold, I. cit., 1. 1, cap. 87, n^ 9. 

< Cest-à-dire ceux qui étaient dans le camp et la ville de Mecklenbourg. Hel- 
MOLD, 1. cil,, i. H, cap. % no 2, raconte ainsi la chose : «Pribislas s'approchani des 
hommes qui se trouvaient dans les relranchements, leur dit : hommes vous 
nous avez fait, tant à moi qu'à la nalion, une grande violence, en nous expulsant 
de notre territoire, vous avez envahi nos limites, et vous possédez nos villes et 
nos bourgs qui nous appartiennent par droit de succession ; » à ces mots les 
Flamands commencèrent à leur tirer des flèches et à leur faire des blessures. 



1 
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Slaves qui se trouvaient dans la forleresse d'ilowe *. Les siècles 
suivants ne nous fouratssent pas- cepeèdan^ des traces aussi bien 
marquées de la présence des FtarA^dMs dans le Mecklenbourg que 
dans les autres parties de la Germanie dont nous avons déjà parlé, 
et que ces étrangers-ont habitées^ Noi*s en trôvvonrs, cr6yoii«-Tio*s, 
le motif probable dans (a supp^itioA,' assez fondée, que Pri'bistas, 
fils de Nick)(» ayant en, peu de temps après^ connaissance d'une 
absence de Henri De Scu<ten hors dû district,* se soft empaf^é dtevîte 
force du forl et de fa vtHe Mecklelnbourg ,. et y aîl massacré totis les 
Fkménds qui, paraH-il, si'y trouvanetït e» grand nombte *. Les* 
débiMS de la' colonie qui échappèrent au désa>stre ne fétetii probaf- 
bfemeBt pas^ssèz consrdérables^potir p^votr laisser des tracè'i ^ttii 
pussent témoigner de leur e^^istenee k h postérké. L'époque à 
laquelle d'alatres colotiies belges vinreéft encore s'établir da^s t^ 
Mecklenbourg, n'est pas mon plus fort ce^tmné.^ Tons les écrivafinsf 
eil général^ qui ont traité ce point, ont préféré parler des Saxons 
et des Westphaliens que les autres préfets de Henrî-le-Lioii atti- 
rèrent dans fe pays. Nous ignorons si Prîbîsfas, après s'être riecon- 
cilJé avec Henri-le-Lion , et après avoir obtenu kr restitution! de 
ses domaines (le pays des Obotrites) , adrtïtt avec les colon» t«(>- 
tons, qui étaient venus cultiver son territoire, d'autres colons de la 
Germanie-Inférieure ', cependanît, d'après toiil ce que" nous venons 



^ Helhold, loc. cit., n^ 6, chez qui existent les paroles du discours comme suit : 
II est connu de vous tous quelles calamités et oppressions notre nalion a souf- 
fertes par la violente domination du duc qu'il a exercée sur nous et nous a 
enlevé l'héritage de nos pères, et il a placé dans toute l'étendue d'icelui, des 
étrangers, savoir : des Flamands, des Holiandfaîs, deé Saxoés, dés V^est|!»tialiëhs et 
d'autres dilTérenies nations. » 

* Reihol», loc. cit. BAvin Fratvcic, Àli undNéues MèekHnbUr/f , lib Itl, cap. 9, 
§1, p.(W. 

' Celui-ci a néanmoins aussi i^appeîé dans leur patrie les peuplés malheureux, 
cVst-à-dire les Slaves, et notamn^ent les principaut et les nobles d'entre eux 
<îuî existaient encore. Cows. De BsEnii., Histùirê dé MetMentùUr^ , 1. tf, c. f**, 
p. IS6. 
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de voir, cela parait assez probable. Le massacre même que Prîbis- 
las avait fait jadis des colons FiaBiaads, ne s'oppose pas à œlte 
supposition, puisque à cette «poq«e» les nouveaux colons belges 
vinrent habiter son territoire, non plus comtte ennemis, mai& 
comme sujets. 

§ iO. Examen des motifs qui engagèrent les chefs des terres slaves y à 
faire venir de préférence des colons de la Germani&^lnférieure, 

' Hoifs ei*dyons avoir parlé suffisaœineni des premières colonies 
<|ni sont venues se flKer sur le territoire qu*avai<>nt occwpé les^ 
Shives; nous aUons maintenant dire en peu <ie mots pourquoi le» 
cbefe de celte nation préférèrent appeler ciiez eux des habtiantSi>de 
h GermaBie-lnfërieure, et quels fuirent les motifs assez puissants^ 
pour en^ger les Belges à abandonna le sol natal et à venir en 
mas^ cfier cher forlone sur la terr^ étrangère : nous ne devons pas- 
aller bien loin pour rencontrer le mobile qui fit agir ces princes. 
Il est facile à comprendre que dans le«r sagesse , ils préfé- 
rèrent établir dans leurs domaines ravagés et désolés, des colons 
professant la religion chrétienne, et plus experts que d'autres dan« 
Fagriculture, les art'S et les mâiers; or, h celte époque, chez aucune 
nation ces conditions ne se réunissaient comme chez les liabitunts 
de la Relgtque; les anciennes relations de ce pays avec les Romaii^ 
y avaient introduit une civilisation déjà avancée, et la position 
même de la Germanie-Inférieure, ne permettait pas d'y vivre com- 
modément, sans avoir des connaissances acquises dans les arts et 
le commerce-, d'ailleui^s, nous lisons que de temps imniémorialies 
habitants de ce pays avaient cultivé des terrains marécageux pro- 
tégés par des digues, les champs voisins de la mer et des fleuves, 
bâti des villes et des bf>urgs, enfin étal)li des foires et d'autres éta- 
blissoménts commerciaux d'vne ntîKté inconlestable ^. 



^ Cons. WJU2IIAAR , Vioéerlandsche Hisiorû vtrvattende geschiedenis der nu 
Ferêonigéê Nederinnden, ^4^\^& bo4»k, p. 7 et seqq. , 9i les auteurs ^ui y sont 
nomm^ e Seixu», UUioiredes Promnceê-ilniês ,1^ idê^ etc. et seqq. , «dit <<|ae 

«5 vin 7 
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It n^est pas à première vue, aussi facile d'établir les motifs qui 
eogagèrent les Belges à abandouner leur pays; la nature et la rai- 
son de rtiomme» son amour pour le sol où il est né» font qu'il ne 
quiUe sa patrie que diffiicilement et avec d'amers regrets, surtout 
lorsque le commerce» la navigation et les arts, rendent celle-ci 
heureuse et florissante; on n'échange pas volontiers des foyers 
prospères contre une habitation dépourvue de tous les agréments 
et de toutes les aisances; aussi nous nous étonnons d'abord en 
voyant celte émigration de peuples belges dans les provinces ger* 
maniques; mais notre étonnèmeat cesse, et nous commençons à le 
comprendre, lorsque nous nous rapportons à l'histoire de ce siècle^ 
et que nous considérons que, non-seulement les guerres^ cruelles 
qui ensanglantaient alors une partie de la Belgique» mais encore 
les funestes catastrophes qui se présentaient de temps en temps» 
fournissaient aux émigrants de puissantes raisons de changer de 
demeure; et pour qu'on ne nous accuse pas de faire ici des suppo- 
sitions gratuites et non fondées, nous citerons quelques-unes de 
ces catastrophes tirées de notre Histoire, et que d'irrécusables 
témoignages attestent. Nous trouvons en premier lieu les déborde- 
ments de la mer et des fleuves, qui désolèrent en H 29 et en 
1155 surtout la Flandre» la Zélande et la Hollande S et qui cau- 
sèrent aux habitants de ce pays d'incalculables dommages; l'on 



ces contrées ont été très-peuplées, et pour cela il 8*appaie principalement sur 
l'argument, que dès le xi« siècle, l'on y trouvait déjà des foires florissantes 
établies dans les villes de Witlam, Wykte, Duersteede, Tiel. etc. Toute histoire 
de ce temps nous apprend que la Flandre et le Brabant étaient fort peuplés. 

< Helmold lui-même , a désigné cette cause dans la narration que nous avons 
citée ci-dessus, p. 90, en disant qu'Albert avait envoyé ses émissaires principa- 
lement chez ceux qui se trouvaient les plus exposés aux impétuosités de la mer, 
et qui s'en trouvaient soufirir beaucoup; voir aussi Chronyke van Vlaenderen, 
heginnende van het jaer 621, tôt het eynde desjaers 1725 , door N. D. en F. R. 
1« deel, 23 cap., p. 175 et 176. Égide de Roya^ dans Swertius, écrits sur la Bel- 
gique, t. II, p. 27. Jàcq. Mbtbr , Annales de Flandre^ 1. Y., sur Tannée 1135, 
i>. 43. Fie de S^GodeAord, dans Leibnitz. Histoire de Brunswick, 1. 1, p, 513. 
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conçoit aisément qne cet événement dot inspirer la plus grande 
terreur à ceux qui chaque jour se voyaient exposés aux mêmes 
souffrances et aux mêmes pertes» à cause des envahissements tou- 
jours croissants de la mer, et les déterminer à chercher un autre 
asile à la première occasion favorable. Puis, les dissentions fré- 
quentes, qui dans ce temps s'élevaient entre les Hollandais et les 
Frisons, et qui entraînaient Tincendie et le pillage des demeures 
et la dévastation des champs ^ : ce qui ajouta encore à tant de 
calamités, ce furent les combats acharnés que se livrèrent peu 
après les Hollandais elles habitants d'Utrecht, et qui occasion- 
naient d'affreux ravages ^ ; tout cela fit qu'une grande partie des 
habitants^ que tant et de. terribles événements décourageaient « 
préféra l'émigration aux aisances de la patrie ^ ; ajoutons-y encore 
en passant, pour y revenir plus tard avec plus de détails, en nous 
appuyant de nouveau sur les récits d'Helmold, que les provinces 
germaniques qui les accueillirent, leur accordèrent de grandes 
faveurs, et des privilèges de toute espèce, et que ce ne fut que 
sous ces conditions expresses, qu'ils vinrent s'y fixer. 



* Vaderlandsche Historié, loc. cit., 7 boek , p. 221 et seqq. 

* Vaderlandsche Historié^ loc. cit. , p. 227 et seqq . 

^Nous avons uniquement énuméré ces raisons à l'égard des Belges, qni 
sont venns en grand nombre sMmplanter avec d'autres étrangers sur les terres 
désertes des Slaves. Cette migration a lien de nous étonner, parce que les 
Hollandais qui , au commencement du \W siècle avaient leur patrie, sont 
venus habiter et cultiver les iieyx marécageux dans le pays de Brème et 
d'Holsiein. La seule cause probable que nous puissions supposer à cette émigra« 
tion était le grand nombre d'habitants dont la Hollande regorgeait, et qui rendit 
dans une contrée aussi populeuse, l'acquisition des fonds diflQciles, à cause des 
hauts prix auxquels on les tenait; aussi les cultivateurs qui n'avaient que peu de 
biens et peu d'argent, ne pouvaienl-ils s'en procurer; ils cherchèrent donc, et 
ils furent invités de prendre en d'autres pays des terrains très-vastes qu'ils 
obtinrent facilement aux conditions les plus avantageuses ; il y avait en outre une 
grande utilité pour les premiers venus de cultiver des marécages qui depuis très- 
longtemps gisaient en jacère. Ces grands avantages et l'espoir de faire fortune 
auront certainement engagé ces peuplades à préférer le sol étranger à leur 
patrie. 



— 400 — 

%li. Le rilence des annales belges, ne peut en aueune manière eonira- 
rierce que nous avons rapporté jusquici^ sur les colonies d^ ce ^èele. 

L'unique point , que nous ayons à constater encore ici , c'est qu^ 
les écrivains des anilates anciennes de la Belgique ne fotot âuottot 
mention de ces émigrations , daf)s les écrits qui sont parvenus jus- 
qu'à nous ^. Ce silence cependant n'altère en rien la réalité deà 
faits que nods voyons constatés d'une manière incontestable, tstnt 
dans les Chtôfiiques d'Helmold, auleur digne de foi et témoin 
bcculaire des fsrits, que dans bon nombre d'autres auteurs 4^ 
XIP siècle, époque où l'émigration des Belges en Germanie etfl 
lieu. D'autres documents publics de ce siècle, et des monuknentis 
faistoriques irrécusables viennent encore à Fappui de celte réaliié; 
et nous ne devons attribuei* cette négligente omisâioa des aimâtes 
de l'époque, dont du reste, un petit nombre seulement nous soat 
parvenues, qu'à la barbarie et à l'ignorance des temps ou vivaieol 
ceuît qui les écrivirent, et à la préférence qu'ils donnaient à la rédac- 
tion de ces récits fantastiques et absurdes, qui, à notre époque, 
n'amuseraient plus l'habitant le plus simple de nos campagnes ; du 
reste, nous en convenons, le sort de ces colonies a été partout à 
peu près le même : leur établissement, les causes qui les ame- 
nèrent, les progrès qu'elles firent, et qui, parce qu'ils sont lents, 
tardent à éveiller l'attention, jusqu'à ce qu'ils deviennent très- 
remai*quables, tout cela n'a été que fort légèrement traité par quel-' 
ques écrivains; aussi est-il arrivé que de nos jours leur origine est 
souvent ignorée, que les doutes les plus graves s'élèvent à leur 
sujets i et qu'à propos d'elles on se perd en conjectures; tandis que 
les résultats qu'elles ont produits, sont immenses et incalculables. 

* Jean Dousa, fils, AhnàXeè bataves el hollandaises, p. 263. Jaco. Meyer, I. Cit., 
p. 47. t^iEaRË DiRAEUs, Bistoite du Brabànt, lib. IX, p. &7. Wagnaar, loc. cil. 
VU boek, p. 231 et séqq., et plusieurs autres écrivains âe VHistoire Belgique 
attestent ce silence des anciennes annales sur ce point historique. Ceux qui en 
fout mention se trompent évidemment dans le récit de la migration de ces colo> 
nies. Voir aussi l'intéressaUt ouvrage de Verboevén, Algemeyne inleyding tôt de 
aUmde en middentyàsche Belgische Historié, p. 144 et 335. 



SECTION DEUXIÈME. 

BroHs et Instttotlons Importes en fiermanie par les Belgies^ 

au \IV siècle. 



ClAPinS PREMIER. 

§4*^. Exposé de la matière*: 

Passons maintenant à la seconde partie de aos recherches, et 
exposons en peu de mots les institutions introduites en Germanie 
par l'arrivée des colons belges; nous parlerons ensuite de la nature 
et du caractère des droits qu'ils conservèrent ou qu'ils acquirent. 
Ce genre d'examen mérite la plus grande attention et présente de 
graves difficultés; c'est pourquoi nous nous adressons à l'indul- 
gence du lecteur, et nous le ppions d'excuser les erreurs involon- 
taires dans lesquelles nous pourrions tomber. 

§ 3. Changements opérés dans le langage , par suite de ^arrivée 

des Belges et des autres étrangers. 

L'arrivée en Germanie de cette multitude de Belges, fit néces- 
sairement subir au langage de grandes modifications ; si nous eu 
exceptons la Lusace, où les paysans se servent encore aujourd'hui 
du langage slave ^* toutes les autres provinces de la Germanie, 
dont nous avons parlé jusqu'à présent, et où le peuple slave avait 
habité auparavant, abandonnèf eut peu à peu ce langage pour lut 



* La iâflgae esclavonne, d'après Bucbholtz, in dem Venuck einer Mecklenbur- 
gische Geiehichte^ seciioas 3 et 4, m not. pag. 113. Si Von en excèple la Lusace, 
est encore aujourd'hui eo usage dans la Gasubie et dans quelques lieux des pré- 
ieetures de Laneboofg, comme à Danneberg et Liiebo, ainsi que dans quelqut^ 
endroits du duché de Mecklenbourg. 
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substituer Fidionie germanique; et à en croire Uelmold, tous les 
peuples qui sont venus remplacer les Slaves dans les régions dé- 
sertes qu'ils avaient occupées, Pont entretenu et ne se sont divisés 
entre eux que par quelques dialectes qui n'offraient qu'une très- 
faible dissemblance : ce fait paraît exact, surtout pour ce qui con- 
cerne les Saxons qui formaient une partie des colons nouvellement 
arrivés. Personne n'ignore que les notables habitants de ce pays ne 
faisaient usage que de l'ancienne langue saxonne nommée Pla^ 
teuUchy qui sans aucun doute s'y parlait depuis les temps les plus 
reculés *. Nous croyons être fondés à dire la même chose des 
Belges. Il existe assez d'anciens documents saxons et belges, pour 
prouver que cette dernière langue n'est que la vieille langue 
saxonne, modifiée cependant par un dialecte particulier '. Qu'y-a- 



* L'auteur du traité ayant pour titre : Vont Ursprungdes PUUleutschen in dem 
Brautischweigischen Anzeigen von 1746, p. 2351 et seqq., a pensé que le langage 
de la Basse-Saxe a élé inlroduildans ces régions par les Hollandais émigrants en 
Germanie, et c*est pourquoi il établit que la langue saxonne dérive de l'idiome 
hollandais ; mais cette opinion est dénuée de toute espèce d*autori(é, et d'autres 
arguments prouvent sufiQsamment le contraire. Nous passons donc ce point sous 
silence et nous dirons simplement que dans plusieurs cantons où les Hollandais 
ne sont jomais venus, par exemple dans les terres brunswickoises et lunebour- 
geoises eu Westphalie, en Poméranie, etc., cette langue est en vigueur depuis 
toute mémoire d'homme. 

^ L'étroite liaison qui existe entre ces langues peut, sans doute, provenir de 
cette célèbre transplantation qui eut lieu sous les auspices de Gharlemagne en 
804. Il est facile à concevoir que le nombre des Saxons qui à cette époque 
vinrent occuper les contrées belges fut tel, qu'ainsi que nous le lisons dans 
FHistoire, leur langage prévalut peu-à-peu en Belgique dans l'usage journalier. 
Il n'existe du reste aucun vestige de l'ancienne langue dont se servaient les 
habitants de ces contrées avant la migration du temps de Gharlemagne. Il en 
résulterait que la langue Belgique, ainsi que nous la trouvons au Xll" siècle, 
aurait élé d'un fréquent usage dans ces contrées avant l'année 804. Consultez 
Lambert Tenkate, dans son excellent ouvrage, Aenleyding tôt de hennisse van het 
verhevendeel dernederduitsche spraek, p. 1, p. 58, et bien que ces Saxons aient 
depuis les temps les plus anciens habités cette partie de la Belgique nommée le 
quartier de Nimègue, qui a reçu le nom de Nederscissen ou Nedersaxen, comme 
les plus anciens cbronograpbes, Klaes Kolyns, Rym.'Chronyck, v. 135 et 156. 
VEdit de Géhard van Loon, pag. 54 et seqq. Meus Stock, Inleyding^ foL 3, § i' 
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t-il donc de si étoBBoant à ci*oîre que la tangue belge fut alofs en 
usage dans presque toute la GermaBie, et qu'dle y ftit introduite 

noos prouvent cepeiulaDi le motifde te re8seiiU>la(toe entre la langue Bdgique 
en usage au XH" siècle, et la langue saxonne ne doit pas du tout s'éteudre aux 
yieux Saxons. Les Saxons chassés de leur patrie oui émigré en Bretagne, ou sont 
retournés dans leurs anciennes demeures aux environs du Wezer et de TElbe, 
phisieurs siècles avant que les Belges soient venus sMmplanter dans leur pays; 
consultez Faderlandsche Historié ^ 2 deel, 5 boek, p. 3, etc. LÉosn. Offerhaus, 
Korte schets van de volken, die weleer 'tgezegend Nederland bevolkt en bewoond 
hebben; in de verhctndelingen der Hollandsche maetschapp^ der wetenschappen, 
te Haerlero, 6 deel, i st., p. 215 et seqq. 11 paraît du reste vraisemblable et di£fé- 
rents écrivains, qui forment une autorité respectable, entre autres Wachter dans 
son Glossaire Germ,y préf, %i%t etc., Richer in Idiot Uamb,, dans sa préface, 
disent que la langue Belgique et le vieux saxon proviennent de la même langue- 
mère, savoir de l'anglo-saxon. Cependant les arguments sur lesquels ils se fon- 
dent ne me paraissent pas encore prouver la chose tellement à Tévidence que 
nos suppositions et allégations en soient renversées, et nous sommes bien plus 
portés à croire que la classique anglo-saixonne dériverait plutôt, au moins en 
partie, du vieux saxon. La langue anglo-saxonne (et celte d^omination même 
paratt Tindiquer), est composée de deux langues ou dialectes, Tun saxon et l'autre 
anglais, sous lequel nous soupçonnons fortement qu'on doit sous-entendre aussi 
l'ancienne langue frisonne, puisqu'il n'est pas douteux, devant les arguments 
rapportés par Ubbon Emmius, dans le liv. III de son Histoire de Frise, et d'autres 
passages tirés des anciens écrivains et mentionnés par Wicht, indem Vorbericht 
zu detn Ostfrielisschen Landrecht^ p. 3&, que les Frisons cherchèrent à s'établir en 
Bretagne conjointement avec les Saxons, et qu'en outre l'aucienne langue an- 
glaise a une si frappante ressemblance avec la frisonne, qu'il est plus que cer- 
tain que l'une a grandement emprunté à l'autre. Cons. Temple, dans ses 
Remarques sur Vétat des Provinces-Unies^ c. 3, p. 136u II paratt encore fort pro- 
bable que la langue frisonne est plus ancienne que l'anglo-saxonne; quoi qu'il 
en soit, il est incontestable que cette liaison étroite, qui fait que ces idiomes ne 
forment, pour ainsi dire, qu'une seule et même langue, doit se rapporter à 
l'époque que nous avons mentionnée de l'implantation des Saxons en Belgique. 
Le nombre des Frisons, qui, du reste allèrent habiter les contrées slaves 
les Saxons et les autres Belges, n'était pas si grand comparé à celui des autres 
étrangers qui vinrent aussi s'y établir, pour qu'ils pussent longtemps con- 
server leur idiome frison parmi cette multitude très-divers& d'autres individus 
qui se servaient de la langue saxonne : ajoutons encore à cela que le dialecte 
frison a beaucoup de rapport avec l'ancienne langue saxonne et qu'il est entiè- 
rement germanique. Cons. Wicht, loc. cit., p. 59: et seqq. Ce qui fait que nous ne 
rencontrons qne rarement le mélange de langue fiisonne dans les provinces de 
la Germanie dont nous avons fait mention. 
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par ses nottveoiix habiUats; surtaut si nous ocMnprencMis dans les 
limites des pays tw Voo parteh k saxon et le beige, la Westpliaiie, 
qu'HelmoId désigne particulièrement sous le nom de Wagrie, tout 
le territoire du Mecklenbourg, la Marche-Brandebourgeoî^ cl le 
Magdebourg, où Alberl-l'Ours établit des colonies, après en avoir 
expulsé les Slaves. La langue saxonne semble du reste avoir spé- 
cialement prévabie dans la plupart de ces contrées, et aujourd'hui 
encore elle y est en vigueur. Le dialecte de la Misnie, cette espèce 
de langage que Ton nomme Hochteutsch^ et qui maintenant parait 
prédominer dans la Saxe électorale et le Anhalt, ne nous fait pas 
cependant admettre une autre opinion. Les paysans qui occupaient 
ces territoires, et que Ton nommait Flâmingen^ ont conservé jus- 
qu'à ce jour leur langage primitif, et avant rétablissement de 
r Académie, il est certain que dans tout ce pays, comme aussi dans 
Te Wittembourgeois, on parlait le saxon (Plalteutsch *). Tout ce que 
nous avons rapporté jusqu'à présent démontre aussi à Tévidence 
que les Belges, fixés dans le pays de Brème, de Holslein, dans la 
Stormarie et dans les possessions des anciens Saxons, y rencon- 
trèrent un langage qu'ils connaissaient déjà, dont ils s'étaient servi 
dans leur patrie, et qu'ils retrouvaient en usage dans ces différents 
pays, varié seulement par un dialecte, et augmenté d'expressions 
nouvelles introduites dans la langue belge, et empruntées à d'autres 
nations. Ainsi, lorsque Hartwig, archevêque de Brème , dans le 
diplôme dont nous avons déjà fait mention , parle de la onzième 
gerbe, et dit que les Hollandais la nommèrent Vimmen, nous pen- 
sons que ce mot est tiré du dialecte hollandais, e^ de nulle autre 
langue particulière ; et nous sommes persuadés que d'autres em- 
prunts encore furent faits à l'idiome hollandais. Quant à la question 
de savoir pourquoi l'idiome saxon n'a pas prévalu dans la Misnie, 
la Lusace, le pays de Numbourg, et le territoire de Nord-Hause, 
que l'on nomme aussi le Champ-d'Or, comme elle prévalait dans 

f Cons. le dif^îours de Mictiiets sur le dialecte germanigae dont on se sert en 
écrivant des livres sacrés dans le Comment, syntagm,, p. iSé, dans les noies. 
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tontes tes autres provinces habitées par les colonies belges, nous 
répondrons qu'Henri4*Oî$ele»r cmK|ttit d*abord la Misnieet TAU 
Sâce sur les Slates, et y appela, paratt-îl , des colons de la Germa - 
nie^ipérieureet principalenrent de la Franconie; et le nombre de 
Belges qui y arrivèrent sous Albert^FOurs , ne fut pas assez consi- 
dérable pour qne leur langage put prendre le dessus ; au contraire, 
)e petit nombre d'habitants qui quittèrent la Germanie-Inférieure , 
ne purent empêcher que leur langage primitif ne cédât peu à peu 
aux empiétements de celui des anciens habitants, qui s*y trouvaient 
en plus grand nombre. 

§ 5. Origine des Élats provinciaux dans les terres slaves. 

Pîinni les inslitulions qui ont rapport au régime public, et que 
nous allons examiner, comme ayant été introduites par les colonies 
belges dans les pays slaves, nous placerons en première ligne l'éta- 
blissement des États provinciaux. Nous n'avons pas sur leur 
origine des données certaines, nous croyons cependant pouvoir 
établir des conjectures appuyées de raisons, qui leur donnent un 
haut degré de probabilité. D'abord, dès les temps les plus anciens, 
la Belgique fut toujours gouvernée par des comtes , dont le pouvoir 
était tellement restreint, que dans tout ce qui pouvait concerner le 
bien public, ils étaient obligés, avant de prendre une détermina- 
tion quelconque, de demander l'assentiment des nobles et des com- 
munes, et c'est pour cela qu'ils convoquaient leurs délégués en 
assemblée provinciale ^. Il ne nous parait donc nullement vraisem- 



* Do temps de l^eicesier, et même le f6 octobre f587, les Etais de Hollande et 
de Westfrtse portèreol un édit qui donne une description eiacte du régime des 
anciens comtes; en voki le texte ; « Het is kennelyk de landen van Holland met 
Westfriesland en Zeetand zyn sedert den tyd van VI 11 jaeren berwaerts geregiert 
en de bericbt gewéest t>y den graeven en de gravinnen de v^elke by de Ridder- 
scbap Edelen en steden representerende de staelen van den zelven lande de 
berscbappye en de soaverainiteyt der^elver landen weUelyk is opgedraegen ende 
gedeferéerd geweest, die ook met zulke discretie ende matigheyd ben gedrae- 
gen bebben in haere regiering, dat de zelve nooyt bebbea gedisponéerd van 
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semblable que les Belges, jouissant chez eux d'un droit si éninrat 
y auraieul renoncé volontairemeni et de plein gréy en allant s'établir 
dans les régions occupées jadis par les Slaves ; alors surtout que , 
pour les engager à s'y rendre, on leur promettait des conditions 
plus douces, des droits plus grands : nous ne pouvons admettre , 
qu'en venant occuper leurs nouvelles demeures, o^oins fertiles et 
moins cultivées que celles qu'ils quittaient, ils se soient soumis 
volontairement et sans restriction, à des prétentions plus dures, à 
des di*oits moins étendus et sans analogie aucune avec ceux de leur 
patrie. Ne nous y trompons pas, tout ceux qui émigraient n'étaient 
pas seulement des cultivateurs; parmi eux il se trouvait aussi beau* 
coup de nobles, beaucoup d'habitants des villes, dans des positions 
telles, qu'il devait leur importer beaucoup de conserver sur la terre 
étrangère cette part du gouvernement dont ils jouissaient en Bel- 
gique. Ils ont dû veiller à ce que les droits concédés, les libertés 
promises leur fussent garanties à eux et à leur postérité , pour le 
bien-être de tous, et afin que la seule volonté d'un chef ne suffit pas 
pour l'anéantir : du reste , le droit des sujets à être consultés et 
à pouvoir donner ou refuser leur assentiment aux décrets des 
princes, concernant les choses publiques, n'était ni inconnu, ni 
inusité en Germanie « cette prétention des nouveaux venus n'a donc 
pas pu paraître extraordinaire et exhorbitante , alors que de tout 
temps une grande autorité avait été attribuée aux Etats provinciaux 



oorlog aenteneroen ofle pays te maken, schattingen of contributien over dea 
lande te lieifen orte van eenige andere zaelien den staet van den lande betref- 
tende, zonder advysende consent van de Edele en de steden van den lande, die 
telkens daer op werden bescbreven en vei'gaderd, etc.» Le consentement que les 
conates étaient obligés de demander, s^éiablil de ce qu'ils devaient promettre par 
serment de conserver intacts les droits et privilèges des états. Charles, duc de 
Bourgogne, comme Comte de Hollande et Zëlande, et seigneur de Frise, prêta ce 
serment : « Dat de rechien en priviiégien eertyds aen den order der Ridders^ 
steden gegeven ende gegunt van onze voorouders Graeven en de Gravinnen van 
Holland, Zeeland, et)., onderfaouden, bevesligd ende voor goedgekend worden, » 
et ce régime des Comtes était à-peu-près le même en Flandre et dans les autres 
parties de la Belgi€[ire. 
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dans tous les aBciens duebés de la Germanie et les autres états, qui 
ne s'étaient pas formés insensiblement » et où nous voyons dans 
maintes circonstances, les princes recourir à leurs conseils et à 
leurs lumières, pour consolider le bonheur et le salut de leurs 
états ^. Les rois et les princes slaves eux-mêmes, n'avaient pas dans 
le gouvernement de leurs états, un pouvoir absolu et arbitraire; la 
défense des libertés publiques était confiée aux principaux chefs 
de la nation, que les rois slaves, maîtres de petits états, devaient 
consulter tant en temps de paix,^qu'en temps de guerre ^. Nous ne 
concevrions pas pourquoi les nouveaux venus, que les princes 
attiraient dans leurs états par Tappàt déplus gi*ands privilèges, 
n'auraient pas, dans cette importante circonstance, obtenu les 
mêmes droits dont jouissaient autrefois les anciens Slaves, et qui 
devaient leur être accordés avec d'anlant plus de facilité à cette 
époque, que certes sans eux, sans le secours des États provinciaux, 
ces princes eux-mêmes ne seraient pas parvenus, sans d'immenses 
difficultés , à acquérir cette grande puissance dont ils jouissent 
aujourd'hui ^. El nous voyons des possesseurs de terrains dans 
cette partie de la Germanie , dont nous nous occupons , accroître 
singulièrement leurs possessions territoriales par suite de conven- 
tions faites avec les empereurs et les états provinciaux *. 

§ 4. — SuUe. 

Les arguments que nous venons de poser, rendent probable que 
rînstitulion des états provinciaux se rencontrent sur les territoires 
que les belges et d'autres étrangers vinrent coloniser au XIP siècle, 

* Cons. 1. J. MosER, von detn Teutschen ReichstcMnde Landen, dezen landstaeip' 
den Vnterthatien, etc., cap. 3, § 3, p. 347. D. G. Strdben, dans ses Observation» 
sur le droit et r Histoire germanique, obs. 4, de Vorigine des Etats provinciaux 
et de leurs principaux droits, § i, pag. i65. 

* MosER, loc cit., De Beeur, de V Histoire de Mecklenbourg, 1. 1, cap. 5, p. 99 et 
seqq. Schurtzfleisch , de l'Histoire slavonne, § 10. 

' Strubbn, loc. cit., § 3, p. 170. 

^ Spener, fu der Teutschen Staotêrechts-Lehrenj I. Il, c. 13, § 5. 
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|>eu après leur arrivée. Bien qae Forg^aîsaitîao ei b constiln- 
lion de ces coloiiies n*eo fassent aacone meotton , des docaaieDt& 
du XIII* siède et du siècle suivaDt le démoDlreat à FévideBce. Jeanu 
Othon et Conrad , marquis de Brandebourg « iorqu'ils voulureul 
détermiBer exactement toutes les. prestations, qui leur étaient dues 
par les habitants de la Marcbe , firent sanctionner le décret de Tan 
i^l, par les états provinciaux composés de leurs vasseaux ^. Les 
étals provinciaux de la Vielle-Marcbe , c'est-à-dire les nobles et 
les notables des villes , s'unirent entre eux et firent un pacte poar 
s'opposer à ceux qui voudraient se prévaloir du droit du plus fort 
et soutenir leurs exigences par la force arbitraire ^. L'on peut aussi 
faire remonter à cette même époque l'institution des états provin- 
ciaux dans les terres d'Anbalt » le cercle de la Saxe électorale et la 
majeure partie des contrées conquises par Albert sur les Yénèdes , 
et qui , rétablies avec la Marcbe de Brandebourg , reçurent des 
colons de la Belgique. Il est certain toujours que les états provin- 
ciaux ont existé plus tard dans ces mêmes pays , et qu'ils y 



^ Ces conoordaU des marquis avec leurs vassaux se trouvent reiatés dans Ton- 
vrage de Lentz. in der Samrnlung Brandenburgischer Urkunden^ p. 101 et seqq.» 
et plus amplement encore par Gcrcken dans les diplômes de la Vieille-Marcbe, 
voU 1, p. 15 et seqq. Les formules qu'ils employaient étaient celles-ci: a Pour l'état 
avantageux de nos domaines, nous avons de notre gré, ainsi que de celui de nos 
vassaux, etc., selon le conseil de nos hommes, etc., nous avons ordonné et dé- 
crété conjointement avec nos susdits vassaux, i» Voir aussi Gercken, dans ses 
notes, p. 30. 

* Voir le diplôme dans Fouvrage de Lentz, loc. cit., p. 216 et seqq-, où on lit 
ce qui suit : « Nous gens de guerre établis dans le bailliage d'Arensberg, éohe- 
vins conseillers et bourgeois en général de Werben, nous reconnaissons que nous 
somnies convenus et que nous nous sommes engagés sous serment, avec les 
honorables gens de guerre établis dans la Marche, ce avec la ville de Solwedei» 
celle de Gbardeleve et le territoire de Stendal de la même ville, avec les gens de 
guerre et autres villes, savoir : de Tangermunde, de Qsterbourg chiiseii et avec 
tous les gens de guerre s^ournant sur le territoire de ces prédites villes, etc. ; i> 
qu'au reste, les Etats provinciaux avaient jadis une grande autorité dans la 
Marche de Brandebourg, cela est prouvé dans Jacq. Paul GiAndeling Leben Fride- 
richs /«•, Chutfwrsten zn Brandemburg, secl. 2, § 7. 
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existent encore *. Nous croyons pour les mêmes raisons^, que lès 
colofiis les introduisirent encore dans la Wagrie, où noiis leâ 
retrouvons dansla^nite, et dans le reste du Holst^in ^. Pour ce 
qui concerne le Mecklenbourg, les états provinciaux dans ce 
duché, semblent jouir de droits et de privilèges plus grande et plus 
étendus encore que dans beaucoup d'autres provinces ; et il est 
plus que probable qu'ils doivent leur ittii*odite(ion sur ce terrilolre 
en partie aux colonies saxonnes et belges que Henri-te*Lion él 
ses soldats y appelèrent , en partie aux nobles slaves que Pribis- 
las II fit appeler dans leur ancienne patrie. Tous les argumenis 
que nous avons fhit valoir , établissent de manière à ne laisser 
aucun doute, qu'ils conservèrent le droit dont ils jouissaient dans 
leur patrie de concourir aux délibérations touchant les affaires 
graves et importunles^ ; et nous tenons pour certain que les chefs 
Obotriles obtinrent facilement de Pribislas II , issu de la race 
des rQis slaves, de subir sa domination sous les mêmes conditions 
que leur avaient imposées ses ayc^x« Les diplômes des ducs 
tnecklenbourgeois, qui ônl été conservés, et qui datent du siècle 
suivant, contiennent souvent let formules suivantes : Du consente- 
ment de nos bien aimés et féaux : — du consentement de nos prwt- 



^ Ckms. BccKHANS, Hiêtùrie des Fursienthûms Anhalty 4 ih. cap. 8 , p. 570, 
liosER. (. cit., p. 563. 

* Stktck, de Stat prov.^ c. 1, n« 14; Moser. loc, ciu, p« 408. 

' KLUVERIU&, m der Beschreibung vom Hertz Mecklcnburg im,, 1, st. , d. 3, 
p. 178 el seqq. Moser , 1. c, p. 35 et seqq. et Tauteur des HislwUch diplo^ 
fmUitokefé Unter$uohung vom Zunland twd der Ferfassung der Mecklettburg^ 
fnunicipal-Stndt Rostock,^ i8,p.30« et aossi en d'autres lieux, sont d'une opinion 
contraire. Tous ces passages ne peuvent pas cependant nous faire changer d'opi- 
Bien que Henri-le-Lion ail gouverné tout le Meckienbotirg avec un pouvoir 
absolu comme province conquise par la victoire , cela est plus aisé à dire qu'à 
prouver. Nous accordons qu'en effet Hesri ait agrandi ses domaines par droit de 
conquête, ei nous ne nions pas non plus absolument qu'il se soit approprié à 
lui seul tout pouvoir, ne laissant à ses sujets que la seule gloire d'avoir vainOu. 
Bien que cela paraisse cependant douieux par les motifs exposés d-déssus Ru 
préoédent i^aragmpbe; et ce doute, les «uieurs précités né peuvent pas l'autoin^ 
drir; car eo attribuant à iienri «ti pouvoir sans bornes dans ëès làominiies béré*- 
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hammeê : — du eonimiement unanime de noi fidèles conseiUere ^ ; 
ce qui fait croire que le consentement donné était obligatoire pour 
donner à ces actes toute la validité nécessaire ^. 

ditaires, il ae s'en snîTrait pas rigoureusement qu'il aurait gouverné de la même 
manière les provinces qu*il avaii peuplées de nouveaux venus, habitués à un 
régime modéré, et nous nions roriement que les émigrés saxons et belges qui 
allèrent s'établir sur le territoire de Mecklenbourg fussent des gens de la basse 
classe. Plusieurs anciens nobles et des personnes d'une très-bonorable condi- 
tion se trouvaient parmi ces étrangers, qui depuis celte époque jusqu'à ce jour 
brillent encore dans ces pays, comme le démontre à l'évidence l'histoire générale 
de ces colonies. Gons. J.-D. Koehler, in Dise, de r origine et accroissement des 
privilèges de la noblesse mecklenb.^ § 3 ; et Eckhards , discours von den Schwer zu 
Bekehrenden fFenden und daher eingefûhrten fremden Deutschen Adel in dem 
Mecklemburgischen . 

Nous observons généralement que les partisans de l'opinion contraire à la 
notre sont tombés dans cette erreur manireste, parce qu'ils raisonnent comme si 
l'établissement de ces colonies n'avait eu lieu que pour le plus grand avantage et 
la plus grande utilité des émigrés ; alors qu'il est incontestable qu'il était du plus 
haut intérêt pour les chefs de voir leurs terrains réduits en culture, et qu'il leur 
importait grandement de choisir et d'y placer à cet effet des habitants capables 
de cultiver et d'améliorer ces terres; l'exemple des princes de la Poméranie est 
une preuve des plus convaincantes. Cons. pour cela De Beehr, Histoire de 
âfeckUnh., I. H, c. i, p. 156 et 157, qui a extrait un passage mémorable du 
traité de Tornovins des tiefs meckelb. Joach. de Eikstadt a inséré dans ses Com- 
mentaires sur la chroniq, mecklenb,, écrit en langue du pays, un article de la 
teneur suivante : « Les princes voyant leurs contrées dépourvues d'habitants 
s'empressèrent de publier des invitations aux Teutons et aux Saxons, qui habi- 
taient d'autres villes, pour les engager à venir dans leurs terres; et non-seule- 
ment ils permirent de bâtir des villes à la manière t«ntonique et saxonne dans 
leurs provinces, mais ils leur accordèrent encore de grands privilèges; » c'est 
ainsi que non-seulement ils ont rassemblé un grand nombre de citoyens saxOns , 
mais aussi un nombre considérable de nobles, dont les familles jouissent encore 
aujourd'hui de grandes richesses et de beaucoup d^autorité. Les princes de 
Poméranie Bugilas et Casimir, leur ont concédé des terrains incultes et des fiefs; 
les Saxons y ont amené avec eux des cultivateurs qui y ont construit des bourgs 
et des fermes, qui ont défriché et cultivé les terres et contribué ainsi à rétablir 
ces provinces dans leur ancienne splendeur. 

* Voir le diplôme de 1237, Schroeder , p. 666; diplôme de 1237, 1 cit., p. 504, 
et de 1300, 1 . cit. , p. 430. Moser, I. cit., p. 355, ci-dessus cités. 

* Le Lusace et la Misnie étaient déjà peuplée de colonies germaniques avant 
Albert: il paraît que dans chacune de ces contrées, les premiers éléments de 
cette instituUon étaient nés même avant cette époque; voir Wegk, in der 
Beschrcibung der Residenz Dresden , p. 435 et seqq. 
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Nous ne prétendôfis pas cependant qu'à Fépoque même où les 
nouveaux habitants se fixèrent dans ces contrées^ les états pro- 
vinciaux y étaient formés et organisés d'une manière imposante , 
en assemblée régulière , où chacun siégeait d'après l'ordre et le 
rang de sa classe ; nous ne pensons aucunement qu'au XIP siècle 
cette institution provinciale se présentât déjà sous la même forme 
qu'elle a aujourd'hui; nous sommes au contraire d'avis que ce 
n'est qu'insensiblement et après un laps de temps assez considé- 
rable , qu'elle est devenue ce que nous la voyons aujourd'hui , une 
institution respectable , respectée et solennelle. Nous avons dit 
que son origine remontait dans ces contrées à l'établissement des 
colonies belges et saxonnes, parce que c'est à cette époque que nous 
voyons les princes prendre les conseils et demander le consente- 
ment de ces assemblées : que plus tard on nomma États provinciaux» 
et qui furent introduits sur ces territoires immédiatement aprèft 
l'arrivée des colons , soit que le droit leur en eut été expressément 
concédé » soit qu'un long usage l'y eut consacré. 

§ 5. Énumératian des autres institutions que les Belges et les 
autres colons introduisirent sur t ancien territoire slave. 

Le cadre étroit dans lequel nous tachons de resserrer ces 
recherches historiques et juridiques, ne nous permet pas de nous 
étendre longuement sur toutes les institutions relatives aux choses 
publiques et privées : nous n'en parlerons donc que fort succincle- 
ment et nous porterons d'abord notre attention sur les droits 
accordés aux Hollandais et aux Flamands (Flamingen). En première 
ligne se présentent , croyons-nous , les droits et privilèges si 
remarquables, accordés aux villes et bourgades construites par 
les nouveaux colons et habitées en majeure partie par eux, et qui 
constituèrent plus tard le régime des villes ^ ; après cela vient 

* t^fferents privilèges semblables, coDcéilés aux villes et à leurs babitants, et 
qui prouvent suffisamment le changement apporté^ à la forme de leur régime , 
sont rapportés par I^ntz et Gercken, dans la coUectioades diplômes concernant 
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r^k^croissefiieni du aûmbre des aerfs dans qiiekiues cimirées ;^ves, 
et la dore cenditioa qu'ils y subifisaieBi ^. Le peuple §erai»iii<}«e 
resseolait pour les Slaves nue haÎBe^si iavétéréet que nous tpauvons 
dans quelques coutrées , où le nom des Yéj[)ède& n'^étaît pa^ enclore 
éCeint, les Slaves, qui y eiLislaieai eoooi^» subjugués par leS: 
nouv^ux celons et réduits à Un esclavage dur et ci\ibb1^ q^iHls 
transowttaient comme un triste héritage à tous leurs desceodauts ^. 
Nous clieroAs ensuite le dévdoppeoient des arts» du i^oiiMiiet^e 
et des méttera^ si m^veilieusemeai perÉeclioaués dans ces contrées 
par les habitants habiles et policés^ venus de la vBelgique et de 4a 
Saxe : les Frisons, les Zélandais et les Hollandais surtotit peuveot 
s'attrituuer à boa droit Fbonneyr de la culture des terres basses et 
marécageuses de la plupart des contrées de. la Germanie* Avant lem* 
arrivée» les terrains du Holstein» du duché de Brème, de la Vieille- 
Marche et de la Misnie, étaient couverts de bots et de marais» 
oomme Fatlesient les documents de celte époque; et peu de temps 
après leur établisset^nt, ils les avaient induits eu bonne cuUut*eet 

la Marcbe; comme aussi dans Bëciuunn, tn der Beschreibung der MarckSrcmdÊn" 
burg; Dkeger, dans son Code diplomatique de Pomdranie, p. 241, observe qae 
les villes slaves n*onl pas eu la jouissance de semblables privilèges : nous trou- 
vons aussi qu'il fait mention dans ses notes de différents privilèges accordés aux 
villes de la Poméranie nouvellement bâties. 

* Gons. JoH. Mattu. Martini, I>issertaHo» sur la condition et V état des hommes 
libres tant dans le Mecklenbourg ancien que modertie, 

* Cons. PoTGiESSER, de l'Etat et Conditions des Serfs en Germanie , 1. l, c. 2, 
§ 110, p. 113, et rexcellenl Traité des Antiquités et dés droits des Cermains, du 
savant RiGCius, rapporté dans le KecucU du Droit germanique, p. 123. n« 2. Kous 
ne devons pas non plus nous étonner ue ce que dans quelques contrées, qui 
cependant ne furent pas habitées par les Vénèdes, la condition des hommes 
libres n'était pas beaucoup meilleure que dans les terres slaves , vu qu'il conste 
qu'une grande partie des Véaèdes, sub^igués, ont été dispersés dans d'aciires 
prépuces. Riccius, loc cit., c* est pourquoi Ton ne trouve pas dans tes anciennes de- 
meures des Slaves des hommes libres. Potgiesser, donne aussi pour raison, loc. c.» 
§112, p. 115, que les Vénèies furent peu à peu détruits; de sorte que quelques- 
uns seulement qui avaient échappés , ont après un si grand laps de temps jusqu'à 
notre époque obtenu facHeuient leur liberté, mais les choses sont teutes^Se- 
rentes dans lé duehié de Mecklenbourg et dains d'autres terrws ^ves ; «oes. le 
susdit MiiATim , l. C;, § 12, 13 et U. 
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garnis de nombrea^es popalations ^ : à cette époque aussi la reK- 
gion chrétienne était pratiquée dans toutes tes anciennes contrées 
slaves, sauf en quelques endroits où il s'y mêlait encore un reste 
des anciennes superstitions'. Les efforts de Charlemagne , de 
Henry-rOiseleur» et plus tard d'Othon« pour rétablissement du 
christianisme, avaient été couronnés de plein succès, malheureu- 
sement ces succès, fiirent;de courte durée* 

CHAPITRE U. 

Le drtit ies loUandais s'faitrodait a« commeiicemeiit im IIP sièele^ 

sur le territefare de irême et de àolstefai. 

§ i^. Draiês iniroduiU au XW et au XUt siècle ^ dans les différentes 

provinces germaniques. 

Le grand nombre de colonies qui, au XIP et au XIIP siècle émi- 
grèrent en Germanie, eut pour effet, de faire, que très-souvent des 
peuples d'origines très-différentes vinssent habiter le même terri- 
toire; or, comme chacun d'eux préférait assez naturellement vivreet 
agir comme il y était habitué et selon le droit qui se pratiquait dans 
sa patrie, tous se sont efforcés de conserver avec le plus grand soin, 
en tout ou en partie, les mœurs et coutumes de leur patrie. Par 
cela même ils ont introduit dans leurs nouvelles habitations une 
grande diversité de lois et d'usages, comme le constatent de nom- 
breux documents de cette époque, et la mention que nous trouvons 

* Voir ct^dessus, note 4, au § 8, chap. I, seot. 1, p. 25, et notamment le 
diplôme n* 4, au § 5, cl, sect. i, déjà allégué. Cous, aussi Sghoettgbn, 
Leben Oarkgraf Conrad , p. 1S6 et seqq. 

s Cens, encore Franc Alb. iËPiNi, Dissertation sur la conversion des Mecklen^ 
bourgtxtis de l'idolâtrie au christianisme , § 33 , et seqq . Kurtzer , Bericht voti der 
atten fFagerwenden Sitten, GebraUchen^ Religion GÔtzendienst und Bekehriing 
zum Christenthum in Jlex. Ooldêns uthiniseher Chronick, p. 75 et 76, et 
Job. Heinr. von Falckbnstein, Antiquités et choses mémorables de la Marche de 
Brandebourg, part. 1, cap. 10. 

95 Vin s 
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«Mirent liiile 4aii6 l6s diplômes du droîl (eu tonique^ saxott, slave, 
fcancooique, Qamdnd et hollandais ^^ c'est de ce dernier que B0113 
ooii« occuperons spéeialeaient, les autres n'ayani aucun rapport 
avec le but que nous nous soma^es proposé. 

§ â. Diverses significations du droit hollandais. 

Pour éviter à notre dissertation tout ce qui pourrait la rendre 
vague et obscure, nous ferons remarquer avant tout que le droit 
hollandais doit être considéré sous un double rapport : d'abord 
comme ensemble des lois qui régissaient les colonies hollandaises» 
et en second lieu » comme droit particulier, comprenant tes modes 

* Il est bon de remarquer en général , par rapport à ces droits, que les Slaves 
tmt toujours été régis dans tout le territoire esdaVon par les lois slaves , et qu'au 
contraire, il a élé accordé auK étrai^^sde vivre conformément à leurs désirs, 
selou les lois de leur patrie, tontes les contrées habitées par les Vénèdes, et 
dont nous avons fait mention, peuvent servir d'exemple : là, à Texception des 
lois slaves, le droit teutoniqtie, qui parait ne pas différer du droit saxon et du 
^roit flamand, était » vigueur; et Ton usaii même du droit frapconiqae : plu- 
sieurs documents existants Tattestent clairement. Voir pour le droit slave West- 
PHALEN, Idonum. inédits, t. If, Rectteil de diplômes de Raceburg, p. SOIS, 2048 et 2055. 
Dreger, 1. c, p. 78 et ailleurs; Scboettgen, im Lehen M. Conrad, p. i56, notes du 
droit teutonique : eons. die llfUersuebung der vonder Jcad, zu Berlin, ilSi^; Ju/-' 
gegeb, hist. Fragen, p. 14, où se trouve un passage tiré d'un document inédit. 
Dreger, loc. cil. , pag. 267. Le diplôme par lequel Baroim accorda aux slaves de 
la communauté Colbatz le droit teutonique; voir Sghoettgen, du droit Fran^ 
conique, 1, cit., pag. I6t et 162. Mengken, rapporte le diplôme dont il est fait 
mention dans son Histoire de la Germanie, tom. I, pag. 770, du droit saxoa ; 
ce diplôme se trouve aussi dans Westphalen, loc. c, pag. 32, et dans le Recueil 
diplomatique de Neumunster, je ne veux cependant pas contester que la mention 
de ce droit, faite dans les diplômes, indique toujours tout Teffét de ce droit 
étranger. L*on peut du reste facilement recueillir par inspection exacte de ce 
que nous avons avancé ci-dessus et par d'autres documents, que cela signifie 
aussi la condition meilleure dont les Saxons, les Francs, les Teutons, ete« 
jouissaient en comparaison des Slaves et que sous ie rapport des impôts, àr«xcep- 
tion desdtmes, ils étaient libres de toute -espèce de contributions, ainsi que 4e 
ta prestation des corvées désignées sous ie nom d'Expédition slave. Nous croyons 
a«ssi que c*est ^ans ce sens que doivent être prises les assertions d*HELMOui, 
lorsqu'il dit 1. 1, cap. 83 « que les Slaves ont soHidlë ia foveur du droit saxon 
pour leurs fermes et pour les impôts. 
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et ooaditions de céder ou d'aeqnérir des lerraîas déserls et ma^ 
cageax pour les rendre hatutaUes et productifs : c'est surtout sous 
le second rapport que nous traiterons la question. Nous nous effor- 
cerons ensuite es prouver que c'etail; sous le droit hollandais que 
se faisaient les transactions daiis les colonies; avant tout^ cepen- 
dant, disons quelques mots touchant la {>reaiière signification du 
droit hollandais, tels que les émigrants paraissent Fa voir con;sei*vé^ 

■*'■•■-' ' ■ . . ■ . ' 

§ 5. Première signdficaêiùn du droit hollandais : H étaii ^n usagt 

dans le duché de Brème et le Bolstein. 

Sdkon nous^ le droit boHandais dans racceptatioo sous laquelle 
Bons le considérons à présent, est redsemble des lois qui régis- 
saient lés Baiaves émigranto au XIP siècle dans la Germanie» et 
qu'ils avaient conservées et importées de leur pays : non-seule- 
ment nous n'en somsaes pas à des simples conjectures pour croire 
qu'effectivement ces lois ont été autrefois en usage dans le du«bé 
de Brème et le Holstein , où dles étaient les seules observées par 
les colons; niais des documents iri^usaUes nous permettent 
d'avancer lee fait avec eertitude. Pour ce qui regarde le duché de 
Brème, nonà trouvons la preuve de ce qae^ nous avançons dans La 
charte que nous avons déjà mentionnée et qui fut octroyée par 
rarchevéque Frédéric P' aux Hollandais auxquels elle accordait la 
possession «du territoire hollérique ^. Ce pr^t, en effiet« tenr 



^ Dans le pacte même ils sont désignés comme demeurant en deçà du Kbin , cé 
qui indique le lieu du côté septentrional du Rhin où cette convention a été 
contractée. César H Tacite les nomment habitants au-delà du Rhin. Us sont 
eacare appelés Hollandais et distingués aussi des autres peuples établis en deçà 
du Bbin. L*<on trouve rarenaent le nom de Hollandais, dans le moyen âge, il n'en 
est fait mention pour ainsi dire nulle part avant le onzième ou douzième 
siècle. La conti'ée que nous appelons la Hollande était anciennement une partie 
de ta Frise, qui alofs occupait un territoire très-étendu* Gons. Ant. MàTTHJU» 
de la NobkHB^ c. ^ Bl U« Il parle aussi au chapitre 12, de Toriginedela 
dénoviination delà Rollanxl^. Il nous semble du reste nécessaire de rappeler 
à propos de ce pacte que Frédéi;ic y prit le titre inusité de Majesté, dont ses 
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accordé expressément la facultéde nommer leurs jages et de porter 
devant leur tribunal toutes les contestations qui pourraient s'éle- 
ver ^. Or, comme ces juges étaient nommés parmi eux et qu'ils ne 
connaissaient d'autres droits ni d'antres usages que ceux de leur 
patrie, il nous semble évident que leurs décisions devaient s'étayer 
sur la jurisprudence qui y était en usage. Les causes ecclésiastiques 
ressortissaient de la juridiction de l'archevêque; cependant, dans 
la crainte que cette dernière ne tendit à empiéter sur leurs droits 
et à les soumettre à d'autres lois que les leurs, ils convinrent par- 
ticulièrement avec lui que cette juridiction ne pouvait s'exercer que 
selon les lois synodales et les coutumes de l'Eglise d'Utrecht*. 
Quant au Holstein^ nous avons deux documents qui prouvent à 
l'évidence que le droit hollandais était en vigueur dans cette con- 
trée: ce sont d'abord tous les actes d'Adolphe, duc de Schleswig et 
comte de Holstein, promulgués en i 438; ensuite l'édit de Chré- 
tien I*% roi de Danemarck, publié en 1470. Dans ces actes, Adolphe 
abrogeait le droit hollandais dans deux villes situées dans le dis- 
trict d'Eutin, et ordonnait que leurs habitants seraient dorénavant 
régis par le droit du Holstein. L'édit de Chrétien I^ abolit aussi le 
droit hollandais dans les districts de Wilster et de Krempe, pour y 
introduire le droit du Holstein. Dans les 'diplômes d'Adolphe de 
Tan 1438 dont nous venons de parler, le droit hollandais est désigné 
sous la dénomination de Holknsch regi^ et nous inférons que ce 
droit y fut importé par les émigrés hollandais, parce que les villes 
dont il s'agit étaient situées dans le territoire d'Eutin, et que nous 
avons vufplus haut que c'est précisément tout ce territoire qui leur 

{^rédécesseDTS if avaient jamais fait usage ; il y est dit : 2e« prédits hommes se sotit 
présentés d€t)ant notre majesté, Gons. cependant Docange et Carpentier , dans 
le Glossaire, chez les écrivains da moyen âge au mol majestas. Ils démontrent 
que les autres archevêques ont dans ce temps aussi pris le titre de majesté. 

* Ce diplôme dit : « Pour que les jugements et arrêtés de la puissance civile 
ne souffrent aucun préjudice de la part des étrangers , pour que toutes dissen- 
tions cessent ils paieront tous les ans pour chaque cent manses deux marcs. » 

* Voici les paroles rapportées dans le pacte : <c II nous ont promis d*obâr à la 
justice synodale et aux Institutions de Téglise d'Utrecht. * 



i 
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avait été cédé par Adolphe II ^. Un doute pourrait s*élever sur la 
question de savoir si c'est bien à raison que noua comprenoas le 
droit hollandais dans le droit hollique abrogé par Chrétien P% cette 
dénomination pouvant aussi s'appliquer à d'autres droits ^. Mais 

< Le diplôme contient la disposition suivante : ce Bekennen unde betugea 
openbare dat wy bebben gegund unde toegelaeten den inwaneren , der twier 
dorper Sammale unde Cernecave , in dem Kerspel to Uthin belegen , dat se môgea 
bebben Holstenschrecht unde nicht mebr dôrven soecken Hoilenschrecht, so s& 
went an desze tyd pligtig bebben gewezen to doende, je doch scborsen se ver- 
plicblet wezen dat godingb toe soekende, lyk anderen inwaneren unses landes 
in deme hollenscherechte worde wyset werden, dat gediogh le soekende. » 
Ghronhelm mentionne ce diplôme en entier in dèm Hisforischen Bericht etc.^ 
p. Tâet LuNiG, im Reiehsarchiv.y recueil ecclésiastique, p. 459. De cette abolition 
résultent différentes diflGcultés, dont nous mentionnerons tes principales; il n*est 
pas facile à concevoir d*abord pour quels motifs Âdolph supprima le droit 
bollandais comme si cette faveur lui avait été demandée par les habitants de ces 
fermes, alors, que par différentes raisons , nous acquérons la conviction que la 
population hollandaise implantée sur te territoire d'Eutin ne devait abandonner 
qu*à son grand regret , les anciens usages et les lois de sa patrie qu*elle avait 
conservées du reste jusque là^ et auxquelles elle était habituée. Du reste le sens 
des termes, dont on s'est servi, n*est nullement clair; puisqu'ils peuvent être 
interprétés de différentes manières. Ils peuvent se rapporter à la justice hollan- 
daise, rendue sur le territoire d'Eutin, selon les mœurs hollandaises; et d'après 
le mode de faire droit : ils peuvent signifier aussi la nécessité, imposée aux 
habitants, de recourir à la justice et aux tribunaux hollandais. Cette première 
diflBculté , nous Favouons franchement qu'il nous est impossible de la résoudre, 
à moins de soutenir que la condition des Hollandais, appelés dans cette contrée 
par Adolph , n'était pas aussi heureuse que celle dont jouissaient leurs compa- 
triotes établis dans les terrains marécageux de la Stormarie et de la Wistrie, et 
que par ces motifs, bien que régis par des lois plus douces que celles appliquées 
aux Slaves, ces Hollandais aient préféré subir le droit holsatien que le droit 
hollandais. Toutefois cette supposition ne lève pas le doute et n'éclaircit pas la 
question. Ija seconde difficulté, soulevée par Tabolion du droit hollandais, sera , 
pensons-nous, plus facile à résoudre. Nous ne trouvons d'abord auUe part dans 
le droit holsatien qu'il y était d'usage de recourir d'un premier juge k une cour 
supérieure pour en appeler de la première sentence rendue. Nous ne voyons pas 
non plus que celte coutume ait existée chez des gens de la compagnie comme 
étaient sans aucun doute ces habitants des fermes ; il a donc pu facilement se 
faire, et nous croyons que c'est ainsi que cela s'est fait, qu'Adolphe avait en vue 
les tribunaux et les lois hollandaises en vigueur sur le territoire d'Eutin. 

* Par ces mots : a don witlick dat wiina rade ûnser le^en getruwenzede desser 
HDserlande, unde umme des gemenen besten, unde desser unser lande bestand 
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nous croyons à la probabilité de notre assertion, parce qoe dans ces 
anciens temps les Hollandais n'étaient pas toajonrs (lignés de 



willen unde twistinge, un willen, sware kost, alzo des bolsschen rechls halven 
upp anse undersaten in der Kremper, unde wilster marscb uw belh her io 
gevallen is , hier namals tovorroidende affgeselten hebben unde setten aff iegen 
wordigen in der Kreroper unde wilster marsch aile unde islike scbepen unde 
scbulten, unde willen unde beden jegeiiwordicb bier namals mynes recbtes 
sunder aliène boisten recbtes to brukende, genolende effe entgeldende etc. b 
Voir redit royal dans le Corps des constitutions des régions holsatiennes, tom. II, 
sect. 2, n<* 3, pag. S7 et seqq. et dans le Répertoire des droits privés de V empire 
Germanique, à l'exception de cette institution royale qui a ordonné de rédiger 
et de concentrer dans un seul code les diverses lois en usage dans le pays 
du Holstein , il faut principalement attribuer la suppression du droit bol- 
landais, dans les préfectures marécageuses de Wilstrie et de Krempe à la 
désobéissance et à la révolte des habitants contre leur roi. C'est vers celte 
époque qu'ils prirent parti pour le comte Gérard et défendirent sa cause 
contre le roi lui-même, ainsi que le rapportent les anciens annalistes. Allard, dans 
son Historié des Word, Albing. Westpbal., Ioc. cit., t . f, p. 1480, relate à ce pro- 
pos que le roi imposa à ses sujets rebelles une contributiou pécuniaire, et quMl 
les priva du droit coutumier saxon, c'est-à-dire du droit bollandais dont ils 
faisaient usage. Cous. Cronhelm, Ioc. cit., p. 73, etc., confirme cette conjecture 
par des arguments fort solides. Du reste, ce que nous mêmes nous avons avancé 
dans nos précédentes notes, lorsque nous avons cherché à établir que les Hollan- 
dais habitant les terres de la Marche avaient obtenu des droits et des privilèges 
bien plus étendus que ceux qui avaient été accordés aux émigrants conduits plus 
tard par Adolphe dans la Wagrie, vient encore en éiayer la vraisemblance; ceux 
qui sont venus après ont volontiers changé les lois de leur pays contre le droit holsa- 
tien , parce qu*il est vraisemblable qu'ils ne jouissaient pius de ces lois favo- 
rables. La disposition insérée dans la confirmation des privilèges donnée par le 
même roi, en i460, y paraît néanmoins contraire: Heft dar woll. in dem lande 
tbo Holstein und Stormarn hollisch, edder ander recht, de dar will affsetten, so 
wy dartho geeschet werden, willen wy solskers afileggen, unô gunnen ebme 
holstenrecht. » Celui qui pèsera soigneusement la conjecture que nous faisons, 
pourra aisément se persuader qu'elle n'est pas dénuée de fondement; par cette 
constitution, le roi a voulu abolir cette diversité de droits, qui, bien qu'utile et 
profitable aux habitants, n'en était pas moins nuisible au bien-être général : et 
pour ne pas paraître vouloir ordonner quelque chose contraire aux anciens 
mœurs et coutumes, il s'est étudié à convaincre ses sujets, qu'il autorisait ce chan- 
gement de législation uniquement dans leur Intérêt. L'édit de 1470 démontre du 
reste clairement par la suite que tel a été son dessein. L'événement ayant prouvé 
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même ^ ; tantôt nous te» titniTon» nommés Holktadais % tanlèl 
Hoilandres ', phis loin Hirilers'*» et H n'y a ri^i <f étonnant à ce que 
la dénomination de leurs droits subit les mêmes variations et qu'on 
lesindiqnàt sons les divers noms de H&ttands regt^ BoUandre» regt^ 
HMers^ ou UoUmseh regt ^. D'ailleurs le droit notiimé Oollenst^ 
regt^ et dont nous aurons oceasion de dire quelques mots dans les 
paragraphes suivants, a été réellement en vigaeur en Hollande, et 
les Hollandais Tont encore introduit sur les territoires de Wtisler 
et <Je Krempe.Ce qui nous prouve ced, c*est que des colonies balaves 
ont été établies là par les archevêques de Hambourg, car sans cela 
DO«s ne voyons pas de motif qui puisse justifier l'mtroduction du 
droit hollandais dans ces contrées. [Railleurs, il est certain aussi 
que les lois sur les îndiguements, que Tédit de Chrétien V* ordonne 
de conserver, durent y être apportées par les Hollandais •. 



que les kabilanls des terres de Marsiesunim ne voulaient pas coasentir HbreMent 
àreaoocer à leur droit «il s'est empressé, à la première occasion favorable d*ea 
abolir complètement l'usage, et il a ordonné qu'à l'avenir ce serait le droit boisa* 
tien seul, qui serait eo vigueur. Le résultat de cette abolition renforce encore 
notre opinion. En effet, les habitants de ces contrées, qui avaient jusqu'alors élir 
eux-mêmes leurs propres juges, furent obligés de porter par U suite leurs causes 
devant le préfet royal de Steinbourg; et il est généralement reconnu que de tout 
temps les peuples d'origine germanique, ont préféré faire juger leurs causes par 
des juges choisis par eux et parmi eux. 

* C'est pourquoi divers auteurs qui ont écrit avant B. de Westpfaaien, ont pré- 
tendu que par la dénomination de/u5 hollicum , il fallait entendre un droit autre 
que le droit hollandais. En commentant et répétant leurs conjectures , ce savant 
écrivain, dans ses Recherches sttr les droits du pays^ t. tV, p. 188 et suivantes, 
des monuments inédits, nous dispense de la réfuter. 

< Théodore, cinquième de ce nom, s'est intitulé premier comte des Hollandais, 
MATTBiEi, ïoc. cit., c. 31 , p. 126. 

' Voir les diplômes cités, s. l^c. i, |5, p. 18. 
^ Albert de Stade, en l'année 1163. 

t^Gons. WcSTPHAusn, L cit., p. 90 et 91. Ces droits étaient diversenie»t dési- 
gnés par lea aaciei», par exemple koUieh, kêUiach, kallisi^, holleriseh^hêlknseh. 

• Par ces mots : a dem dickrechte doch sunder vorfank unde aliène by macht 
unde werde to blivende, n 
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§ 4. Droits nommés m flamand sobependoois regl en aasdoins r^, 
imporêés par les Baktves dans le Bolstein el le duché de Brème. 

Exaœisoos brièvement maiotenant quels droits les émigrés ba- 
taves importèrent dans ces pays au/ XII'' siècle. L'opinion de 
B. De Westphalea * sur cette question difficile noqs paraît en tout 
point conforme à la vérité ; de manière que nous pourrions nous 
dispenser d'y ajouter la moindre réflexion, si nous ne tenions à ex- 
pliquer plus clairement, quoiqu'en peu de mots, ce qu'étaient ces 
droits, et pourquoi ils étaient ainsi nommés. Le droit zélandais, 
qui fut aussi en usage dans cette partie de la Hollande, que 
baignent le Rhin et la Meuse, le droit zélandais, disons-nous, était 
un privilège par lequel les échevins d'une commune recevaient un 
mandat pour faire droit et rendre justice à leurs concitoyens; ce 
droit s'appelait schependoms régi ^. L'ancien droit frison, autrefois 
en usage aussi dans la Flandre septentrionale, le pays, nommé 
Kemmerland et Westfrise, donnait à un cultivateur plus instruit des 
droits et des usages que ses concitoyens, le pouvoir de rendre justice 
à ses voisins, et lorsqu'on recourait à lui, chaque partie amenait 
ses témoins; ce droit fut appelé aasdom regl ou azings regt^ mot 
qu'on fait dériver du mot frison œsge ou aetga, qui lui-même signi- 
fie juge ^. Ces deux droits, celui de Zélande et celui de Frise, ont 

* L. c. p. 192. 

* Voir OuDENHOVEN, 1. cit., pag. iOl. H. DeGroot, Inleyding tôt de holland- 
êche rechtsgeleerdheyd, I. Il, part. 28 «^ p. 88. 

' L'opinion des savants sur cette dénomination est divergente et varie 
beaucoup; les uns prétendent qu'eUe provient de Tancien mot allemand aten ou 
asen^ ce qui signifie richten, juger ; (voir De Groot et Oudenhoven) ; d'autres 
prétendent qu'elle dérive du mot as qui en langue gothique signifiait par/at£, 
digne du culte divin et que ce nom a été donné à cause de la grande vénération 
que les peuples du Nord portaient aux juges, puisqu'ils croiaient que les Dieux 
s'étaient transformés eu juges. 

Westphalen, loc. cit., pag. 193, not. Enfin, d'autres font dériver le mot aetga 
de eyschen, exiger, demander, et c'est pour cela qu'ils croiest que ce mot doit 
être écrit àisja ou aisgha, voir Christ. Henr. Trotz, dans son Droit agraire de la 
Belgique, Frédéric , tom. Il , c. 3 , § 18 , pag. 602. 
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évidemmenl été en usage dans le dncbé de Brème et dans le 
Holstein au temps où les Bataves y émigrèrent ^, et ceux-ci les 
pratiquèrent comme dans leur patrie partout où ils s'établirent '. 
Les émigrants, tant de la Hollande septentrionale que de la Hol- 
lande méridionale, importèrent tous leurs droits et coutumes dans 
leurs nouvelles habitations. L'usage du schependoms regt dans le 
Holstein et le duché de Brème, occupés par les Hollandais au 
XU* siècle^ est établi par des documents irrécusables. L'édit que 
nousavons cité de Chrétien I^ le constatée l'évidence. Le roi, ayant 
abrogé le droit hollandais et les juridictions rurales dans les terres 
de Wilster, supprima également les échevins et les Ecoutètes, et 
prouve ainsi que les Hollandais, qui au XIP siècle s'étaient établis 
dans ces contrées, y avaient conservé le schependoms regt et la juri- 
diction des échevins schependoms vierschaar. B. De Westphalen, 
dont nous avons parlé, prouve clairement cette existence du 
schependoms regt, et nous pouvons encore à ce sujet invoquer le té- 
moignage de Marc Jourdain qui, dans sa chronique manuscrite de 
Krempe, de l'an i470, rapporte ce qui suit : « Ânno 4470 word den 
Harch lûden er schepen regt genomen, und kregen Holsten regt '. » 
Le même auteur prouve encore qu'à la même époque le aasings 
regt passa avec les Holhindais dans le Holslein; et il prétend en 
outre que ce droit contenu dans le asigbock ou aes6ocft aurait eu 
autorité dans la Saxe inférieure et la Westphalie * ; bien qu'il y ait 
eu dans cette contrée des endroits que les Hollandais n'occupaient 
pas ^. Les écrivains qu'il cite ne nous disent pas cependant que cet 
ancien droit ait été en vigueur dans le Holstein; mais qu'il nous 
suffise, à nous, d'avoir prouvé et constaté que les Hollandais, arrivés 



* De Groot , loc. cit., pag. 87. Oudenhoten, I. cit., pag. 96 et seqq. Simon Van 
Leeuwen, Inleyding tôt de costumen van Rynland, n«20, pag. 62 et seqq., le 
même dans son ouvrage : Censura Forensis, part. 2, c. 2, n°* 17 et 18, pag. 6. 

< Cons. les auteurs déjà cités au prédit endroit. 
> Westphalen , loc. dt. , pag. 192. 

* Loc cit., pag. 195. 

' Par exemple Tévéché d'Osnabrucli. 
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à cette époque dans )e Rolslein et le dncbé de Brème, y avaient 
«onservé les droits et les privilèges de leur psiria; et il est facile it 
voir que parmi ces droits le luin^i re^rt n'avait pas dA être exdo. 

Le athependomf regt n'était pas identiqnemeBt (e même quête 
aHngs regX; ils difFéraient en plusieurs cas, et s«rt4Mil en matière 
de succession ab inlalat *. Les auteurs qui ont écrit sur le droit 
belge ont amplement expliqué cette différence, et nous croyons- 
inutile de nous étendre plus longuement sur ce snjH. Il nous suffira 
de faire remarquer encore en passant, que bien d'autres lois et 
coutumes ont été modifiées dans le Holslein, sans pour cela être 
tombées en désuétude ^, et que nous en avons un exemple remar- 
quable dans la facullé établie d'exclure la mère de la succession de 
ses enfants, ce que ni le Khepettdomi regl ni l'asini;* regi ne por- 
taient, quoique cette exclusion de la mère soit formellement établie 
dans les anciennes coutumes do pays de Wilster \ 

§ S. — Concetuion dtt droit ^hiriUr «fi» bim^-fondi, faiU mue 
UollamjUm dans le duché de Brème et du Holslei», 

Il nous reste à traiter séparément de quelques droits concédés 
spécialement aux Hollandais placés dans le Uolstein et le duché 
de Brème , contre tous les usages en vigueur ; el en première 
ligne nous rencontrons celui d'hériter des biens immeubles : k 
cette époque la majeure partie des biens-fonds de ces pays, étaient 
affermés, et ceux qui les tenaient n'avaient qu'un droit temporaire, 
non transniissible à leurs héritiers. Tous les écrivains les plus 
versés dans le droit du pays, sont d'accord pour attester cette 



< Cons. Initruclie van '( oasdami en tchepgndonti regt, chez Oddenhoveh, 
c. 1 . pag. 88 el seqq. 

* Voir De Ghoot, loe, cil., Vxh Leedwih , Roemê^oUtaidt regt, Mb. 5, 
part. 12. pag. 2Ki. 

* Westpbalen, dv. 1., p. I&O. not. < et priDcipalinMiti KiâH. MnLLeR, dans sa 
"' ion tw la ttteceitùm ab inleital, telou le droit cini de Hambourg el de 

,cap.3,pBg. tlOeilliet seqq. 
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cootnine ^, mais comme il esl aféré aussi que dans ces anciens 
t^mps les cuUivateors belges des provinces-unies pouvaient non 
settlemeiit transmettre leurs cbamps à leurs héritiers , mais encore 
qu'ils en étaient possesseurs de plein droit de propriété ^, les 
Hollandais » qui dans les nouveaux établissements où ils étaient 
allés se placer » avaient conservé plusieurs institutions et beaucoup 
de droits de leur patrie » acquéraient les fonds qu'on leur con- 
fiait pour les cultiver, si non par droit de propriété , au moiis par 
héritage. On pourrait croire que ce que nous disons ici des 
Hollandais, de leurs tribunaux, et de leurs usages, ne sont que des 
suppositions que rien ne justifie, si nous ne comptions prouver am- 
plement dans le chapitre suivant ce que nous avançons, surtout à 
regard de ces concessions faites par le droit hollandais; mais ici 
nous sommes entraînés à dire quelques mots des terres que les 
Hollandais occupaient, mais où leur droit ne les régissait pas; 
parmi ces terres se trouvaient, avant tout, celles qu'on leur avait 
assignées dans lepaysd'Ëutin. La chronique inédite d'Eutin, écrite 
eu ii76, atteste d'une manière toute spéciale que les possesseurs 



* Voir GoTH. Ceriot. LtTSBR, en son DroH geùrff. , 1. 1 , esp. 27 , § 8. Struben , 
du Droit des colons, c. 2, § 1 , pag. 36. LMllnstre docteur Selchow, VExcelleni 
interprète du droit de son pays et professeur des élénœnts du droit germanique » 
$ 362, pag. 437, troisième édit., les eiemples du droit héréditaire anciennement 
obtenu , mentionnés par Jol. Mblch. Stroben, in dem Bevestigten Erb-Recftt der 
Hildesheimischen, Meyer, p. i et pag. 74 et seqq. et par d'autres écrivains, qui 
sont d'une époque plus récente que les concessions des fermes incultes, faites aux 
Hollandais dans le Holstein et dans le duché de Brème, nous croyons que celles-ci 
ont eu lieu au commencement du Xll« siècle et celles-là seulement dans les XIV* 
et XV* siècles, rarement au XII* siècle. D'ailleurs une grande partie de ces 
concessions ont été faites en d'autres contrées de la Germanie , et non pas 
uniquenf^t dans la Saxe inférieure et en Westpbalie. Il appert effectivement des 
diplômes que les colonies ont acquis plus lard le droit héréditaire de leurs fermes 
dans celles-ci aussi bien que dans celles là, mais quoique nous n'ayons pu 
découvrir des exemples antérieum du droit héréditaire dans ces contrées, je 
n'ose cependant pas affirmer que celles-là ont été les premières de toutes , mais 
personne ne doutera qu'elles aient été des premières dont nous ayons connaissance* 

s GoBs. Trotz, I. cit,S 5, pag. S28 et les auteurs qu'il cite, Corringius, dans son 
Traité du commerce maritime, § 78 , tom. IV, de ses œuvres , pag. 897. 



de ces biens-fonds avaient autrefois droit d'hérédité ^. Quant aux 
fermes hollandaises situées dans le duché de Brème et le Holstein» 
où le droit hollandais n'élait pas en vigueur» nous n'avons aucun 
document qui nous permette d'avancer que le droit d'hérédité leur 
fût ou non applicable; cependant, comme les seigneurs en avaient 
concédé l'exploitation sous les mêmes conditions et par les mêmes 
motifs que ceux qui en possédaient dans les parties régies par le 
droit hollandais, et qui furent mises en exploitation à-pen-près à la 
même époque, nous pensons qu'il n'est pas permis de douter que 
les mêmes droits leur fussent égalenient accordés K Ces terres, do 
reste, étaient complètement désertes et incultes quand elles furent 
données à cultiver; il fallait donc un pénible et long travail pour les 
rendre fertiles, et si les colons n'avaient pas été établis dans leurs 
fermes avec la certitude que le droit d'hérédité leur était accordé, 
n'eussent-ils pas eu des craintes continuelles que d'autres ne 
vinssent profiter de leurs peines et recueillir les fruits de leurs pé- 
nibles travaux? Eussènt-ils, sous des conditions aussi défavorables, 
abandonné leur patrie où ils jouissaient du droit d'hérédité et de 
propriété? Et peut-on supposer qu'ils auraient échangé des fermes 
que du moins ils possédaient temporairement, contre des établisse- 
ments où rien ne leur aurait été garanti? 

§ 6. Juridiction accordée aux Hollandais dans le duché de Brème 

et le Holstein. 

Un autre droit qui parait avoir été également concédé aux colo- 
nies hollandaises, dans les contrées dont nous parlons ici, est la fa- 
culté d'exercer par eux-mêmes leur juridiction. Nous avons promis 
au § 3 de prouver que Frédéric P' concéda ce pouvoir aux HoUan- 

* Nous connaissoDS ceUe chronique manuscrite, par Alex. Molbe, qui la rap- 
pelle et menlionne notamment ce passage in der Geographischen Besehreibtmg 
der itad Utin, § 10, pag. 43. 

* Tout ceci est démontré à Tévidence par le cbap. I , § i, de notre prés^ite 
dissertation. 
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dais, qni en 420G vinrent ^^éiablir dans ses domaines ^, et nous 
avons la conviction, fondée sur de bonnes raisons, que cette faculté 
fat aussi accordée à d^autres colonies hollandaises qni s'établirent 
dans le duché de Brème et surtout dans le Holstein. Nous avons 
déjà démontré que ce prélat reçut dans ses Etats différentes colo- 
nies hollandaises, et nous n'avons aucun motif plausible pour 
croire qu'il ait voulu favoriser les uns en leur donnant un droit 
aussi considérable, et pas les autres, à qui cependant dans la suite 
il concéda certains droits hollandais spéciaux ^. La forme des an- 
ciennes ordonnances, l'usage du schependoms regpei de Vazings regt^ 
que nous avons vus en vigueur parmi les colonies hollandaises dans 
le paragraphe précédent, ne prouvent-ils pas du reste sufiisamment 
qu'elles devaient aussi obtenir le pouvoir de rendre justice par 



* Voir la note 1 , au § 3, de ce chapitre et les mots du diplôme concernant cette 
assertion. Nous remarquons à propos des derniers mots de ce passage, que les 
Hollandais, qui babitaieni te territoire bollérique , devaient payer ub ceps annuel 
â révéque pour pouvoir jouir de leur propre juridiction , pour chaque cent manses 
deux marcs tous les ans. Voir Stapborst, l.cit.^p. 525, qui rapporte le diplôme en 
son entier. Dans le texte même, ce passage est tellement divisé par la ponctua- 
tion, que les mots antérieurement placés semblent former une phrase particu- 
Uère et complètement disiinde à cause du point qui la sépare des autres qui la 
précèdent, de sorte qu*ils paraissent avoir un tout autre sens. Nous pensons 
néanmoins, qu*ii est préférable de placer la ponctuation de manière à ce que les 
derniers mots ne forment, avec les premiers, qu'une seule et même phrase. 
Cette opinion est conforme à la marche suivie dans Tuu des recueils manuscrits, 
voir ^APHORST, loc cit., note 6, et elle est en concordance avec toute l'argumen- 
tation du diplôme. L'archevêque avait d^à aniérieurement fixé les prestations 
SBaueiles que devaient les Hollandais , pour la concession des terrains (que nous 
traitons dans le chapitre suivant). Il n'est donc aucunement vraisemblable qu'il 
aurait voulu imposer encore à ces étrangers des nouvelles charges pour les 
mêmes concessions : ce serait cependant là la signification de ces mots , si on les 
séparait des premiers, undis que si on les relie entre eux ils indiquent claire- 
ment que ce cens a été imposé aux Hollandais, non pas pour les concessions des 
terres , mais comme compensaiion de ce qu'on leur accordait une juridiction 
spéciale. Le recueil des diplômes prouve du reste qu'au moyen âge ce genre de 
redevances était fort en usage. 

s Ainsi on a donné une justice, ou tribunal particulier au peuple hollandais 
établi près de Stade» dans le diplôme mentionné ci-avant, sect. 1, c i, § 3, p,12. 
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elles-mémeSt et que rélecUon de leur» juge^ëlait use aneieoM cou- 
tume couservée par 4ontes les colooîes qui émigrèrost dans ces 
contrées ^ ? Hais d'après le diplèoie de Frédéric, dont si sou¥q»4 
déjà nous avoos parlé, il est difficile de dire q«el était le degré de 
latitude laissé aux juridictioas hoUandabes; nous lisons, il est Vinii« 
dans ce document qu'on leur avait laissé la jttridîctioB el iedroii 
d'ordonnance en matière séculière, comoie aussi les $chependom$ et 
iixings regien; et d'après cela, il paraîtrait que par cetjte juridîctioo 
iud^nie au premier abord, il ne leur était cependant réelleinent 
accordé qu'une juridiction inférieure ou moyenne ; et oela semble 
d'autant plus vrai que la jurtdictioB criminelle, la haute juridiction, 
appartenait anciennement aux rois et aux princes exclusivement ; 
sauf certaines causes dans lesquelles les comtes et les avocats exer- 
çaient une juridiction particulière ^. Toutefois, on ne doit pas con- 
fondre la juridiction qu'exerçaient les Hollandais établis dans ces 
contrées, ni la comparer avec celles qui s'exerçaient à l'égard des 
fermes dites Meyerdingiques, Prolestdingiques, Lassiques et autres 
de ce genre; car ces justices, spécialement établies pour ces fermes, 
décidaient toutes les contestations soulevées à leur é^rd, ou à 

* Nous en avons plusieurs exemples : binsi en t99S, Othoii, diititle Loneboarg 
et de Brunswick, accorde aux habitants de Terre-Neave (Neutand), rautorisation 
de choisir comme bon leur sembteratl leurs j^ges pour déctdet' leurs procès « 
sans devoir recourir à des avocats ; chacun pouvant plaider sa cause devant le 
juge qu*il avait choisi, etc. 

Cette charte est rapportée par le célèbre PùFpfc.vooRF dtns ses Observatitmê 
sur le droit universel ^iom. II, dans Tappendice nfi i, André II, Etienne V, Rois 
de Hongrie en confirmant les privilèges des saxons placés dans la Transil?ame , 
leur accordèrent aussi entre autres privilèges , cetiii Savoir leur propre jiiridic- 
tion , et d*élire eux-mêmes leurs juges. Les termes du diplène d'Etiemie disent 
qu*ils ont la faculté d*élire avec le comt« le juge qu'ils désirent , et qui décidera 
avec le comte dans le temps fixé tous les différents élevés^ntre eux . Ces diplômes 
sont consignés dans le recueil des approbations de GcontfE Lenhbi*, iroi/^ F«n der 
Leyge zu Landsiedel rcgt, n« 443 et 444 , pag. 857, et eeq. 

Nous parlerons plus loin de la juridiction de flamings regt, droit flamané. 

* PuFFENDORF , de la Juridiction Germanique, p. 2, $ 2, c. i, § 191, pag. 285, 
dit que la juridiction criminelle est désignée dans les diplômes de ce siècle sous 
diverses dénomiiiaUons ,qui ont cependant la même signification . 
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cause des pre$t^ioii3^* Les termes du susdit diplâme constatent 
du reste encore dairefnent que les Hollandais» qui habitaient le 
duché de Brème et le Holsteio» avaient obt^u la concession de 
toiu les effets de Ja juridiction qu'on nomiue généralement civUe 
ordinaire inférimrs.; et ils nous apprennent en outre que, lorsque 
les anciennes ordonoaoces, c'est-à-dire le droit réglé par les azit^s 
ou schependoms regteu ne suffisaient pas pour donner une solution 
aux contestations;, on en appelait à Taudience épiseopale, et que si 
('évéqae était obligé de vaquer dans la demeure de l'appelant, pour 
rendre justice, celui-ci était tenu de le nourrir^ lui ou son fondé de 
pouvoir, et de leur rendre tous les honneurs dûs à leur rang : en 
outre il devait abandonner^ pour frais de justice, le tiers des biens 
ou des fruits en litige ^. Il est dign^ du reste de remarque que les 
Hollandais, qui se trojuvaient établis sur le territoire de Wilster, 
aient nommé leur juridiction Hollçinder bann^ comme le consta- 
taient les actes de vente de 1 340 que B. De Westphalen rapporte 
dans son Recueil diplomatique dje Neumunsler ^. 

§ 7. Coneeemn faiie eux Bollandai§ du droit de bâtir des églises 

dam leurs nouveaux établissements» 

La convention faite entre Frédéric P' et les Hollandais émigrés 
dans le duché de Brème, que nous avons déjà plusieurs fois citée, 
mentionne aussi parmi les droits spéciaux qui leur furent cédés, la 



* Cons. PuFFENDORF, loc c, p. % § 3, c. 2, § iA, p. 759. Struben, dans son 
TVaité du droit des fermiers , p . 604. 

* Les termes du diplôme sont : que sMls ne pouvaient pas concilier entre eux 
les anciennes ordoanances ils devaient en référer à Taudiencier de rÉvéque et ^ 
rengager à en faire Tinterprétaiion et Tapplicatioa , et qu*ea cas àe retard, ils 
payeraient le tiers de la chose ou de la valeur contestée à rËvêque. 

' Loc. c, tom. Il, p. 141, le diplôme contient ce qui suit: aise in deme Hol- 
landerschen Banne en Recht is ; la judireciion est appelée dans le territoire que 
les Saxons accu peut dans le Holstein Bannum saxonum sassenbann ou sadelban- 
dia sur quoiB. Wbstphalen, fait une dissertation très-savante, loc. c, (om. IV, 
pag. 191, dans la note <^. 
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faculté de bâtir des églises \ et nous n^avons aucun doute que le 
même droit leur ait également été accordé, et par les mêmes motifs, 
dans le territoire du Holsteîn, par TarcheVêque de Brome et de 
Hambourg. Tout nous fait croire que ce prélat n'avait décidé les 
colons à émigrer dans ses États, qu'en leur accordant les mêmes 
droits, les mêmes privilèges qu'ils obtenaient de Frédéric; et 
comme ces contrées, qu'ils allaient occuper, étaient pour la plupart 
désertes, il est facile à concevoir qu'il ne s'y trouvait aucune église 
avant leur arrivée. Il y avait donc partout des motifs également 
justes pour que les évêques ^, à qui d'après les lois canoniques des 
conciles, appartenait seul le droit de construire des églises^ et qui 
étaient eux-mêmes les fondateurs de ces colonies, concédassent aux 
Hollandais émigrés les mêmes privilèges, là où ils venaient 
s'établir. Nous ne trouvons rien dans cette charte qui nous permet 
de dire aux frais de qui ces églises étaient construites ; toutefois, il 
nous paraH-évident que ce furent les émigrants eux-mêmes, à qui 
elles étaient destinées, qui en supportèrent les frais. Les revenus 
ecclésiastiques, qui d'ordinaire payent ces frais, n'existaient pas 
encore 4; et il ne conste pas que qui que ce soit, ait pu, ou voulu 
construire une église à ses frais. Il parait donc tout naturel que 
ceux, à cause de qui cette dépense s'effectuait et qui en retiraient 
toute l'utilité, l'aient supportée ^. Quant aux donations faites à ces 
mêmes églises, la charte dont nous parlons ici nous apprend qu'elles 
furent faites, dans le territoire de Brème, à part égale par l'arche- 
vêque et les colons. L'un leur assigne à cet effet la dime qui lui 



* Les termes du pacte portent : nous lear permettons de bâtir dans cette 
terre autant d'églises qu'ils voudront. 

* Voir , Henri Ljnck, Dissert, du droit des temples , c. 2, n<> 2. 

s Le 4« Canon du conc. de Calcédoine , caus. 18, quest. 2, can. 10, novelle 

67. Van Espen , du Droit canonique universel^ p, 2, §2, tit. 1, §3, p. 6i4. 

* LiNCK, cap. 2, n<> 7. 

> C. 4. X. De Ecoles, CBdific. 
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revenait. sur les fruits, et les autres une oianse^* Au reste^un prêtre 
hollandais fut installé à cetie époque sur le territoire occupé parles 
Hollandais, et dans la même charte il est désigné sous le nom de 
prêtre Henri *. 

§ 8.. Cem qu€ payaient k$ Hollandais^ envoyés sur le territoire 

iEutin. 

Nous devons faire remarquer en peu de mots que par le cens 
dont tl est question dans quelques-unes des chartes du Holstein, et 
qui s'y trouve désigné sous le nom de Hollander-scatt, on doit indu- 
bitablement entendre les rétributions qui anciennement se payaient 
aux comtes du Holstein ponr les terres et les terrains bâtis; et que 
c'est probablement pour ce motif qu'on TappeFart aussi Graveti' 
schatl, ou cens des comtes. Ce nom de Hollander*scatt ou Graven- 
schatt lui a été donné par les colonies hollandaises émigrées sur le 
lerritoired'Eutin, qui y étaient spécialement assujettis '. L'acte de 
Tannée 1288, par lequel Gérai*d, comte du Holstein, cède ses cens 
à titre d'échange à Burchard, évêque de Lubeck, l'indique claire- 
ment et de manière à ne pas laisser de doute, et nous apprend en 
même temps que les colons hollandais payaient annuellement une 
redevance de vingt-sept deniers pour chaque ferme -*. 

* Voici les termes du diplôme. Nous avons cédé la dixième partie de nos 
dîmes aux diffère nies églises de nos communes, au curé ei aux prêtres qui 
y feront le service : néanmoins les paroissiens doivent aussi s'obliger à donner à 
réglise de leur paroisse une manse pour l'usage du desservant. 

* Les noais des hommes qui nous ont assisté à faire et confirmer cette conven- 
tion sont : le prêtre Henri, auquel nous avons octroyé ces prédites églises sa vie 
durant etc. 

3 Voir Westpbalen, loc. c, pag. fOO, dans la préface et Halthaus, dans son 
Glossaire germanique du moyen âge, pag. 95^. 

* Les termes du diplôme qui prouvent l'évidence de tout ceci sont : Nous 
av«ns en outre* fait quelques changements avec Monseigneur l'Évêque, nous lui 
avons cédé ainsi qu'à ses successeurs 27 deniers de chaque manse sur notre 
revenu ordinaire appelé Hoflander grevenscat , et que nous percevons annueUe- 
ment deuos fecmes ci-après nommées ,. savoir de Utyn^JSygendarp^ lunkern^ 
fFienorde^ Bocholte^ Gamale et. Zarnikove^ de chactue manse vingt>sept deniers^ 
à Monseigneur l'évêque et à ses successeurs etc., de Westphalbn , loe. cit. 

Stt viu 9 
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§ 9. Les droits hollandais sonhils complètement abolis aujourihui 

dans le duché tfe Brème et le Holstein f 

Nous avons vu que les droits hollandais avaient été entièremei^t 
abolis sur les territoires marécageux de Wilster et de Krempe, 
ainsi que dans plusieurs bourgades du territoire d*Eutin ; mais ces 
mêmes droits étaient autrefois également en vigueur dans le duché 
de Brème et dans les autres parties du Holstein, et il n'est constaté 
par aucun document qu'ils y aient été abrogés. Il convient donc de 
rechercher si réellement ils y sont restés en vigueur. Nous croyons 
pouvoir aHirmer que, pour ce qui est du Holstein, la majeure partie 
de ces droits y est à-peu-près tombée en désuétude. Mais en même 
temps, nous laissons aux auteurs plus versés que nous dans Tétude 
des mœurs et coutumes des habitants du duché de Brème, le soin 
de décider si peut-être ces droits n'existent pas encore çà et là au- 
jourd'hui dans cette dernière contrée. Quant au Holstein, plusieurs 
institutions nous montrent qu'il y existe encore des débris de l'an- 
cienne juridiction; nous citerons entre autres la juridiction des vingt 
et un échevins, encore en usage aujourd'hui dans les possessions 
de la famille d'Hertzhorn (der berrschaft Hertzhorn und in sommer 
und Gronland *). Cronhelm, qui est très-versé dans les lois du 
Holstein, nous apprend qu'il existe encore des droits hollandais 
dans l'évèché d'Ëutin et dans les terrains marécageux d'Hazeldorp» 
que les Hollandais défrichèrent *. 

CHAPITRE 111. — Fermes eoncéilées s^is le ilr^U ktlIanMs. 

§ i. Origine et signification du droit hollandais. 

Nous devons donner ici quelques explications sur le droit hollan- 
dais dont on usait autrefois à propos de certaines fermas: nous 

• Frédéric III a confirmé en 1649, celle judicalure ; voir die Ferordnung wegen 
Einfûhrûng eines eigenen Cher Appellations gericht imdem Koningl. Autheil der 
Grafschaft Prinneberg, dans le corps des ConslUulions Royales du Hoislefn, 1. 1, 
p. J.82,n«7, p. 47. 

s Loc. dt.fpag. 7i,et73. 



avons fait remarquer déjà plusieurs fois que les colonies hollan- 
daises qui an XIP siècle émigrèrent dans différentes parties de la 
Germanie, y obtinrent la concession de certaines grandes fermes 
avec des conditions spéciales; de là naquit ce droit particulier dont 
nous trouvons mention faite dans plusieurs chartes de cette époque» 
et qui y est nommé droit hollandais. Son origine la plus probable 
semble dater de 1 106, et il parait que ce fut Frédéric 1**% archevêque 
de Brème, qui Tinslitua : en effet, il n'est rapporté nulle part dans 
aucun document qu'avant cette époque des Hollandais soient venus 
s'établir en Germanie, ni que des fermes aient été concédées sous 
les conditions dont il s'agit ici, avant celles que Frédéric P' accorda 
t;ette année, aux Hollandais venus pour fertiliser les marécages de 
ses possessions. Dans l'acte de concession donné par Frédéric, le 
mot droit hollandais ne figure même pas, et cette circonstance 
affermit fortement l'opinion que nous venons d'émettre sur son 
origine; car il est facile à déduire de là que ce genre de fermes, 
auxquelles étaient attachés ces droits, était à cette époque totale- 
ment inconnu dans cette partie de la Germanie. Plus tard, lorsque 
quelques terres déjà avaient été cédées sous ces conditions, on prit 
l'habitude d'exprimer la concession sous le nom consacré de 
concession selon le droit hollandais^ ce qui signifiait que les privilèges 
attachés à la concession étaient en tout point les mêmes que 
Frédéric I*"" avait accordés aux colons hollandais *. Nous n'enten- 
dons pas cependant dire, que toutes les concessions se faisaient 
exclusivement sous le droit hollandais, d'autres conditions se fai- 
saient aussi ; et comme dans ces cas tout dépend des contrats qui 
se font, il arrivait rarement qu'il y en eut deux, identiquement les 
mêmes. Cette différence dans les stipulations est du reste facile à 
démontrer, surtout pour ce qui concerne les concessions des fermes 
sous le droit hollandais; mais qu'il nous suffise d'établir que l'esprit 

* Observons que dans le présent paragraphe nous traitons du droit hol- 
landais établi pour les fermes ; car nous ne comprenions pas qu*il y ait une 
assez grande différence entre ce droit et celui dont nous avons parlé au chapitre 
précédent. 



— i52 — 

de la loi, qui régissait celles dont il est question ici, était partonl le 
même, et que sous la dénomination de droit hollandais, on enlen- 
daiit Tettsemble des lois hollandaises, à moins qu*on n'y eût 6té ou 
ajouté expressément quelques dispositions particulières* Nous bor- 
nerons là notre dissertation sur Torigine et la signification du droit 
hollandais, et nous nous abstiendrons d'en donner la définition 
jusqu'à ce que nous en ayons fait connaître la nature. 

§ 2. Mode de constituer le droit hollandais. 

Pour ce qui est du mode constitutif du droit hollandais, il a été 
établi par convention, comme du reste les actes de concession le 
prouvent ^. Ces conventions se faisaient de manières très-diverses ; 
tantôt les princes ou seigneurs des terres à défricher les donnaient 
simplement aux colons pour les cultiver'; tantôt ils accordaient le 
droit de les aliéner ^. Il arrivait que les colons obtenaient gratuite- 
ment des terrains ^, tandis que d'autres ne les acquéraient qu'à des 



* Dans le diplôme de Frédéric i*' de Tan il60, il est dit en propres termes : 
Ils ont fait avec nous quelque convention ; plus loin : tel est la teneur de ce pacte. 
Les stipulations de cette convention' sont, et dans le diplôme d*Adalliéroji de 
1145, se trouve : la convention faite entre nous et ces colons était ^ etc. 

* Tel est le pacte de Frédéric I*' le traité que nous avons fait avec les Hollan- 
dais : voir le diplôme d*Adalbéron. 

> II paraît que ce mode de concéder des fermes sous le droit hollandais était 
dans le principe le plus usité : voir le diplôme d'Hardwig de 1149 et les mots : 
j'ai donné le marécage à deux hommes pour le vendre et notamment le diplôme 
d*Henri-Ie-Lion de 1171. GhezVoGT, d^ns ses Monuments inéd. de l'histoire de 
Brème j tom. 1 , part. 1 « pag. 9, et le diplôme d*Hardwig II, de 1201 ; le même, 
pag. 20. Nous citerons dans la suite les termes qui se rapportent à ceci : cons. 
aussi le dîp\. de Frédéric I«', de 1158, où cet empereur dit : ce puisque Tarche- 
véque Bonne a désigné le vendeur de ce marécage. Les conditions du reste aux- 
quelles les vendeurs pouvaient céder ces fermes à d'autres cultivateurs, étaient 
formellement prescrites. 

* Les Hollandais que Frédéric 1«' a reçu dans ses domaines en 1106, peuvent 
servir d*exemple ; il parait en effet qu'ils ont reçu gratuitement leurs fonds ; et 
ààtiB le pacte il n'est fait aucune mention du prix qu'ils auraient payé; aussi ceux 
^Dt nous avons parlé dans la note précédente, ont obtenu différemment la 
faculté d'aliéner à d'autres leurs terres incultes, les uns l'obtinrent gratuitement. 
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conditions fopt onéroBses ^. Il y a même des cas où des fermfes sont 
données à droit de fief, pour être concédées à d'autres sous le droit 
hollandais K 

§ 3. Fermes où le droit hollandais fui constitué. 

Le peu de chartes qui existent encore aujourd'hui, et qui font 
mention des concessions faites sous le régime du droit hollandais, 
prouvent à Tévidence qu'il s'appliquait spécialement aux terrains 
marécageux incultes et inhabités ^. Mais comme dans ces temps» 
par marécages et terrains incultes on n'entendait pas tout-à-fait la 
même chose que de nos jours, il est nécessaire de donner d'abord 
quelques explications à ce sujet. Les écrivains de cette époque dé- 
signaient sous le nom de marais, non seulement les terres maréca- 
geuses ou humides, mais aussi quelquefois les îles et les terrains 
d'alluvion formés par les détours d'un fleuve *, Par terrains 

comme Frédéric de Machtenstede qui reçut ce droit, à cause de sou dévouement, 
par le diplôme précité de Henri-le-LioB de 1 172, les autres à prix d'argent commo 
certain Jean qu'Hardwig nomme acheteur dans son diplôme ci-dessus mentionné 
de 1149. 

< Ainsi les colons auxquels Âdalbéron avait cédé un marécage à cultiver avec 
des droits semblables et analogues ont été tenus de payer pour cette concession. 
Il est dit dans ce diplôme de 1149 que la terre qu'il a reçue, retourne à Tarche- 
vêque sans récont pense. 

* Voir le diplôme d*Hardwig de 1149 et les mots, fat cédé le district à Jean 
r acheteur par forme de bénéfice^ 

' Frédéric !•' nomme la terre quMl assigne aux Hollandais; jusqu'à présent 
inculte et marécageuse, Adalbert a donné à cultiver le marécage septentrional , 
estimant qu'il valait mieux le louer aux colons, que de le laisser stérile. Hard- 
wigl«' a cédé un marécage à cultiver, Henri-le-Lton a cédé le marécage dans ce 
moment encore inculte et qui de l'endroit où il est situé prend le nom de 
Brinkermarck et plusieurs autres diplômes encore qui nous sont inconnus parlent 
aussi du droit hollandais. 

* Cons. Jo. JusT. WiNCKELMANN, dans les Obsèques de Roland de Brème , sect. 
36, chez Westph., loc. cit., tom. 111, pag. 2089. Les iles étaient appelés taerder, 
aussi bien dans le territoire de Brème que dans le reste de la Saxe. Landr ecrt, 
art. 56 , lib. Il, citant ScBNEmEwiN dans son Commentaire sur les instituts , § 22 , 
n*^7, de rer, divis, pag. 307. L'un des quatre hameaux (Gowen) du chef-lieu de 
notre pays est encore nommé aujourd'hui Wederland. Winckelnann, loc. cit. 
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incultes, ils entendaieDt tout terrain couvert de buissons, d'épines» 
rocailleux, et même aussi les bois ^. Ces marais, cultivés par des 
colons expérimentés, rivalisaient plus tard avec les champs les plus 
productifs^, car comme ils étaient situés à proximité des rivières, 
les eaux de celles-ci les couvraient souvent, et quand elles se reti- 
raient, y déposaient un limon qui tenait lieu d'un excellent engrais 
et les fertilisait singulièrement. Ce genre de terres d'ailleurs, que 
les anciens croyaient stériles et inhabitables, parce qu'ils étaient 
inhabiles à les cultiver ', offrait au contraire aux Hollandais, habi- 
tués à défricher des terrains pareils, des garanties du succès le plus 
complet. 

Nous ne pouvons résoudre que fort difficilement, et en laissant 
toujours certains doutes, la question de savoir si par la suite toutes 
ces fermes, ainsi cultivées, furent toujours concédées et possédées 
sous le régime du droit hollandais. Les chartes qui mentionnent ce 

' Voir Job. Grtphianoer, Economie légale, lib. I, c. 30, n^^M, 52 et 72, de 
semblables terres sont nommées en langue germanique Dom, Slrudig, Bruch^ 
Busch, Brakheyde, etc. 

Il paraît que ces terres étaient toutes incultes dans ces endroits. Selon Tacite , 
lib. I, ann. cap. 17, les anciens militaires se plaignaient de ce qu'on les traînait 
dans différentes contrées où Ton donnait le nom de champ à des marécages, et 
à des montagnes stériles. Les bois et forêts comptaient du re^te à cette époque 
parmi les terrains incultes, comme le démonire Carpentier dans le nouveaux 
glossaire Ad Script, med, œvi. tom. 111, pag. 989, et 990, au mot terra plafia et 
terra silvestris. 

Nous en avons encore une preuve par la décision de Pribislas chez Helmold, 
Chron. slav. lib. I, c. 84, n» 13, in x^erbis , la cause étant donc portée devant le 
Duc, celui-ci a adjugé à TËvêque selon Tusage une mesure de cette terre sans 
mesurer les marécages et les grands bois. 

^ Les terres marécageuses, selon la signification qu'on donne aujourd'hui à ce 
mot , ne servent maintenant à d'autre usage qu'à y enlever les gazons ou à eu 
e&traireles fossiles parce que le terrain est trop humide et ne supporte guère la 
charrue. TR0Tz.,cit. 1., 1. 1, § 1, pag. 66. Mais le sens de ce mot était autrefois 
plus étendu, puisque le sol n'est point partout de même nature et que dans un 
endroit il peut être facilement réduit en culture, tandis que dans un autre il est 
très-diflQcile à labourer, quelquefois même impraticable. 

> Ces indices se rencontrent d'ordinaire si la terre est remplie d'arbrisseaux 
ou couverte de plantes sauvages, Gryphiander, cit. 1. 
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droit portent seulement les mots : tous les marais et terres incultes ^, 
et nous ne pouvons discerner si, à propos des concessions de 
fermes hollandaises, que nous trouvons çà et là mentionnées dans 
les chartes et du Holstein et de Num bourg, oa faisait une distinc- 
tion entre les terrains déjà cultivés et ceux, qui ne Tétaient pas en- 
core ^, et si les uns comme les autres s'accordaient sous le même 
régime de droit ;. cependant il est certain que les marécages^et les 
terrains incultes, une fois concédés sous le droit hollandais^ pas- 
saient sous ce régime aux héritiers et acquéreurs subséquents» bien 
qu'elles ftissent déjà cultivées et qu'on pût les; ranger parmi les 
champs les plus fertiles. Cette opinion, nous serons à même de 
rétablir plus loin; nous ferons seulement remarquer ici Taqalogie 
entre le droit hollandais, qui primitivement ne s'appliquait qu'aux 
terrains marécageux et incultes, et le droit emp&ytéotique qui^ lui 
aussi, à ce qu'il paraît, ne s'appliquait dans l'origine qu'à des con- 
cessions de biens stériles et improductifs '. 

§ 4. Quels furent les colons qui acceptèrent des biens sous le 

régime du droit hollandais. 

Nous venons de voir, il n'y a qu'un instant, que les seigneurs 
possesseurs de terrains incultes, comme aussi les propriétaires de 
tout genre, jouissant de la faculté de concéder des biens, en avaient 
usé pour les accorder sous les conditions stipulées par le droit 
hollandais ^. Il nous reste à examiner brièvement quels furent les 

* Voir la note 5, de ce paragraphe. 

s Voir le diplôme cité sect. i, c. I, £5et 6, p. 17 et 19^. 

& Le mot même enphytensis qui dérive du mot grec Eiiàyureveiv ^^ signifie 
planter^ ensemencer ^ le prouve; voir aussi Frid. Carl. ton Burî, im der Aus- 
fûehrlichen Erlcœuterung des in Teutschland Ublichen Lehnrechts^pig, 836. Mais 
il est de notoriété que Torigine et la nature du droit eraph]f(éo tique n*a pas été 
conservé. Ce mot a aussi été employé plus tard pour ces terres, bien cultivées , 
et même pour les maisons en ville; nov. 1, cap. 3, d« 120, cas^. i« ^ 1, L. 13, §26. 
de damno infecta» 

* Nous trouvons dans le diplôme de Sigfrid, archevêque de Brème, relaté par 
VoGT,cit. 1., tom. Il, pag. 413, que les propriétaires des domaines privée 
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colons qni acceptèrent des c<»fices$lon8 sous le droit hollandais. Il 
n'est pas douteux que ee furent tes Hollandais émigrés dans ces 
contrées de la Germanie, et même beaucoup d'autres, soit qu'ils 
fussent étrangers, soit qu'ils fussent originaires du pays même; ce 
qui nous prouve que ces derniers pouvaient acquérir dessfermes, 
c'est le droit que nous avons vu accorder quelquefois, et h de rares 
colons, de vendre leur exploitation à tel acquéreur qu'ils -vou- 
draient *, et nous croyons que la prospérité dont ils voyaient jouir 
les Hollandais dut engager les hâl>itants du pays à s'établir comme 
eux dans des fermes : ceci engagea encore d'autres étrangers à ac- 
cepter avec empressement de nouvelles fermes, sous les mômes 
conditions. Ici se présente une question plus difficile à résoudre, 
celle de savoir si les serfs pouvaient aussi obtenir des fermes de ce 
genre. A considérer l'origine et la nature de ces fermes, cela parait 



suivirenl aussi cette institution et cédèrent leurs fonds à cultiver à d'autres sous 
le uiême droit. 

l/arebevêque a eoneédé de la même manière à Frid. de Macbtenstede la faculté 
de vendre le marécage entre Bi inken etc., alors que lui-même avait reçu ce pou- 
voir de Henri-le-Lion , en y ajoutant la sanction suivante « et comme en effet les 
» limites de ces fermes se prolongent assez loin dans les marécages il est convenu 
D qu'avant ia vente, chaque métairie sera arpentée et bornée, et il sera établi 
D des manses comme de droit, pour une juste distribution de chaque superficie 
» diaprés leur grandeur. Les propriétaires auront aussi la faculté de décidera 
D leur gré soit à qui ces manses appartiendront, soit qu'ils veuillent vendre cette 
» partie de marécage qui convient à leurs manses sous le droit hollandais , soit 
» qu'ils désirent les retenir pour leur usage. » Il est vrai de dire cependant 
que les fermes possédées selon ce droit furent rarement aliénées par les particu- 
liers , tant parce que ces marécages et les autres terrains incultes, pour lesquels 
ce droit avait été, à proprement parier , constitué, appa rtenatent principale- 
ment à cette époque soit à l'Empereur, soit à l'Église et aux seigneurs qui les 
avaient acquis insensiblement de l'Empereur avec le droit d'en disposer ainsi, que 
parce que l'on trouvait en ce siècle très-peu de propriétaires possesseurs de biens 
dans les terres ecclésiastiques. Cons. le savant MosER^in der Einleitung zur Osna^ 
bi'uck Ceschichic m prœwio. 

* C'est ainsi que la faculté de vendre le marécage entre Brincken, Maohten- 
stede et Huchtingen aux acheteurs qui lui conviendraient a été accordée à 
Frédéric de Machtenstede. Voir le diplôme d'Henri-le-Lion de M7I et autres 
cités à la page suivante, note. 



n 
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fort douteux. En effet, ceux qui les premiers exploitèrent ces 
fermes, et qui donnèrent aux conditions qui y étaient attachées le 
nom de droit hollandais, les Hollandais même enfin, étaient tous 
essentiellement hommes libres. Les droits qu^on accordait à leurs 
métairies étaient très-considérables, et les redevances qu'on exigeait 
d'eux étaient, au contraire, très-faibles, ce que nous verrons 
d'ailleurs plus amplement dans la suite. Il ne semble donc proba- 
ble sous aucun rapport, que ces concessions aient pu être faites à 
des hommes de condition non libre; cependant, en examinant 
attentivement les chartes, qui pour nous sont les seules sources 
d'où nous puissions tirer nos arguments, nous voyons clairement 
qu'on n'excluait pas même les serfs de Facquisilion de ces fermes 
sous le droit hollandais. Ce serait là du reste un point de ressem- 
blance entre les fermes sous le droit hollandais, et les autres fermes 
rurales de la Germanie *. Il est certain en effet que ces dernières 



* Nous lisoDs dans le diplôme d*Adalbéron , dont nous avons fait mention 
ci-dessus, qu'il a été statué de la manière suivante : « si quelqu'un se présente 
devant nous, et se déclare lihre comme il rest en effet, il peut user de sa liberté 
comme il Tentendra; mais il ne peut pas, avant d'avoir abandonné ses biens, 
devenir homme propre si ce n'est de Teglise; s'il se fait serf, il sera privé de sa 
ferme qui passera à l'usage de l'archevêque. De même, celui qui se sera déclaré 
être serf de condition , pourra transmettre son fonds à ses héritiers. Au cas où 
il n'entiurait pas, son héritage ne passera pas au propriétaire et maître primitif; 
celui-ci en reste totalement exclu; mais à l'archevêque qui en héritera.» Ce 
diplôme d*Adaibéron constate que les serfs n'ont pas été entièrement exclus. L'ar- 
chevêque a ordonné que les colons après avoir reçu des fermes ne pouvaient se 
livrer qu'à l'église, plus tard il a aussi statué que ceux qui s'étaient précédem- 
ment engagés comme serfs à maîtres, pouvaient, si toutefois ils l'avaient fait 
connaître, être admis à la possession des fermes; mais il y ajoute que s'ils 
n'avaient pas d'enfants, leur succession écherrait, non au maître, mais à l'arche- 
vèque. Bien que dans ce diplôme il ne soit fait aucune mention du droit hollan- 
dais; nous croyons cependant qu'on peut aussi appliquer ce qui y est dit aux 
autres fermes concédées sous le droit hollandais : la convention passée par 
Adalbéron avec les nouveaux colons est entièrement conforme à ces pactes par 
lesquels les fermes furent peu de temps après cédées sous le droit hollandais. 
Quant à la dénomination de droit hollandais elle ne se trouve nulle part avant 
la date où cette convention a eu lieu , c'est ce qui nous fait supposer la chose 
telle que nous la rapportons, quoique cette dénomination n'ait pas été employée 
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étaioai possédées iadiffétemmeul par des hommes libres ou des 
serfs; cela est prouvé par une foule d'anciens documents et parles 
disserfaOoos des meilleurs écrivains sur les droits des colons en 
Germanie *. 

§ 5. Droits des colons dans les fermes régies par le droit hollandais. 

Nous arrivons maintenant à Texplication des droits qu'oble» 
naient les colons dans les fermes qui leur étaient concédées sous le 
régime du droit hollandais. En première ligne nous rangerons celui 
qui leur donnait la faculté de cultiver et de disposer des produits 
de leur culture comme bon leur semblait. Ce droit comprenait né- 
cessairement celui de dessécher les marais, de défricher les 
bruyères, d'en extirper les buissons,4es ronces, les épines et toutes 
les herbes nuisibles, de couper les bois ^; en un mot, de cultiver 
leur terrain de la manière qui leur paraissait devoir être la plus 
productive '. 

et qu'elle ne fut pas encore en usage. Cet argument est encore confirmé par le 
diplôme relaté dans la noie précédente. Il y est dit en propres termes. 

a Frédéric de Macbtensiede a obtenu notre permission de vendre sous notre 
autorité et garantie, le marécage du seigneur de Brème aux acheteurs qui lui 
conviendront, et qui le posséderont sous le droit hollandais.» Il est donc vraisem- 
blable que les hommes, dont la condition n'était pas libre pouvaient aussi 
acheter ce marécage. 

* Cons. Stroben, du Droit des fermiers ^ cap. i, § 5 et seqq., pag. i3 et seqq. 
Lennep, loc. c, tit. 5, § 1 et seqq., p. 336 et seqq. Buri, loc. c, p. 1064 et seqq. 

* Ceci appert du diplôme d*Hardwig de H 49, où il est dit. a D'ailleurs parce que 
ces bois doivent être déracinés par les colons pour pouvoir être cultivés. » 

' Tous ces droits nous les faisons dériver des concessions expresses ou tacites 
de ceux qui les conférèrent et nous ne pensons pas avec H. De Groot, Traité du 
droit de Guerre et de Paix^ lib. II, c. % % 17, que ces étrangers aient occupé ces 
terres sans concession. Nous pensons au contraire que ce célèbre auteur se trompe,, 
lorsqu'il suppose qu'un bien inculte ne peut pas être occupé, puisque l'expérience 
journalière prouve que très-souvent des terrains non cultivés appartienueut 
cependant à un propriétaire de la même manière que toute une contrée ou tout 
un territoire, bien qu'il soit désert et inculte, peut appartenir entièrement au 
prince ou au chef de cette contrée. Ce n'est pas du reste l'occupation, mais l'assi- 
gnation de ce terrain qui en confère la possession comme ra bien fait remarquer 
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Mous ne doutons pas qu*ils eussent aussi le droit d'extraire de 
leurs terrains les matières bitimineuses et la tourbe qui pouvaient 
s'y trouver» et d'en tirer profit comme ils l'entendaient. Bien que ce 
droit ne soit mentionné dans aucune charte, nous croyons néan- 
moins être dans le vrai en affirmant qu'il était compris dans les 
concessions générales par lesquelles on accordait ces terrains 
incultes et marécageux, pour qu'ils fussent livrés à la culture. Les 
Hollandais, qui étaient les introducteurs de ces droits en Germa- 
nie, connaissaient trop bien la manière d'extraire ces produits, et 
le parti qu'ils pouvaient en tirer; ils savaient quelle source de 
richesse ils étaient pour leur pays, et ne pouvaient en négliger 
l'exploitation sur ces terrains nouveaux, qui les contenaient en 
abondance *. Il n'est donc pas probable qu'en arrivant dans leurs 



ZiEGLER sur ce passage de De Groot et Strygk , dans leur Dissertation sur les 
terres désertes. H est en quelque sorte constant par le diplôme de l'archevêque 
Giselbert de 1S78 relaté par Vogt, Ioc. c, tom. II, p. 92, que cela avait lieu 
ainsi à celte époque, et les habitants des fermes Trupé (les paysans étaient 
parfois désignés ainsi au moyen âge) voir H> Meybom, de Irmins, c. 13. MATTUiEi, 
i. cit., I. IV, c. 5, pag. 935 et ceux qui demeuraient dans les marécages, (comme 
cela appert du diplôme d'Hardwig I»'', de l'an 1163, chez Westphalen, tom. II , 
pag. 2040 . de celui de Giselbert de 1299 , Vogt , I. cit. , pag. i 17 , où les habitants 
de Borchvelde, de Willigslede, de Trupe) sont regardés comme usurpateurs 
parce qu'ils avaient occupé de fait un bien inculte que les moines du couvent de 
Leiiendael avaient abandonné à cause de sa stérilité, et parce qu'il se trouvait 
inondé. Il paraît que de semblables terrains incultes après la dévastation des 
forêts, qui api)aremment avait été permise dans les fermes sous le droit hollan- 
dais, ne pouvaient être habités ni réduits en culture que par concession du 
prince; et comme ces chefs, et notamment les archevêques de Brème, ont sans 
aucun doute eu le droit de chasser dans ces bois. Voir le diplôme d'Henri IV, de 
4163. Chez Staphorst, 1. cit., pag. 425, cette dévastation avait rarement lieu, 
parce que ces prélats y trouvaient un désavantage; il est donc certain que les 
colons n'ont pas dû se permettre d'abattre les forêts sans en avoir préalablement 
obtenu la concession. 

* Différents monuments des anciens temps viennent l'attester. L'on rencontre 
dans les archives publiques du onzième siècle des concessions faites de tour- 
bières, chez H. Van hnym , Historié van het Utrcchtsche bisdom^ tom. I, pag. 589. 
Dans un document de l'an 1115, l'abbé Ludolphe se réser\e de veencn om'er 
turven uittegraaven. Dans les Fie des obhés du jardin de la sainte Vierge, chez 
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nouvelles demeures ils eussent renoncé au droit d'etlraire ces com- 
bustibles de leurs terrains, et qu^ils se fassent ainsi privés d^une 
source de gain assuré ^. Aussi nous osons affirmer qu'ils ont eu ce 
droit et qu'ils en ont usé largement. Le seul doute, qui puisse 
s'élever à ce sujet, naitde la supposition que les seigneurs et prin- 
cipaux propriétaires de ces biens s'y seraient opposés en les concé- 
dant, prévoyant que celte extraction ne pouvait se faire qu'au 
détriment des fonds; puisque, pour ^refiéctuer, il fallait creuser 
très-profondément, et qu'ainsi elle n'empêcherait pas seulement la 
culture, mais encore qu'elle serait cause de la formation de 
cloaques d'eaux stagnantes, dont les exhalaisons nuisibles pour- 
raient engendrer, parmi les habitants, des maladies épidémiques. 
Toutefois, l'expérience l'atteste, plusieurs champs, qui sont aujour- 
d'hui cultivés et fertiles, étaient autrefois des terrains bas et fan- 
geux (Moorland), dont on avait d'abord extrait de la tourbe et qui 
furent ensuite livrés à la culture ^. Ce doute, au reste, n'attaque en 
rien notre opinion. Les exhalaisons malfaisantes que l'on craignait 
ne pouvaient exister, puisque les lois réglaient le procédé à em- 
ployer pour les extractions, qu'il n'était pas permis à celui qui avait 
commencé une fosse de l'abandonner à son bon plaisir, et que cha- 
cun devait se conformer aux prescriptions touchant la profondeur 
des puits et la construction des égoûts et des canaux destinés à faci- 
liter l'écoulement des eaux ^. 

Matthai, tom. V, Analecte^ pag. 247, vers l'an 1200 il est fait mention du passage 
suivant : Les paysans, dont à cette époque, la plus grande richesse consistait 
dans {^extraction de la tourbe. 

^ CoDS. Pratjens, Herzogth. Bremen und Ferden, 2 iamml. , n* 1, §2, pag. 
29 et seqq . 

* Cons. HoENERT. Etwasvon der Teich-arbeit, efc.,n«Il, § 13, p. 92. 

' HoENERT, loc cit., § 14, pag. 93. Il y a quelques années, un terrain situé 
près des frontières hollandaises (nahe an den Griinzen des Holierlandes) , jadis 
marécageux, couvert de broussailles et servant à en extraire des tourbes a été 
réduit en culture et est maintenant très-remarquable, à cause deà différents 
villages dont il est parsemé et de la fertilité de ses champs; au mémelivre, 
§23 et seqq., dans ce voisinage, par exemple dans le comté d'Oldenbourg, 
plusieurs boui^ ont été bâtis de cette manière et toute la vogteja Mohriem en 
tire son nom. Voir Hahelmams, Oldenburgische Cronick, pag. 300. 
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Les actes de ooncessioa coBÂtat^t que la faeulté quedooiiaU ie 
droit hollandais de cultiver les terrains et de percevoir tous les 
profits résultant de cette culture, ne s'accordait pas seulement aux 
colons pour un temps limité, mais qu'elle était perpétuelle et 
transmissible par voie d'héritage ^. La dénomination d'héritier qui 

* Dans le pacte de Frédéric]*', il est dit : « que nous avons concédé cette 
terre ainsi qu'à leurs héritiers après eux. » Dans les diplômes d'Henri-le-Lion et 
de Sigfrid , archevêque de Brème : « Pour quMls la possèdent eux et leurs 
héritiers sous le droit hollandais.» Dans le diplôme d'Hardwigll, pour être 
possédé à perpétuité par les acheteurs et leurs successeurs a Tempereuv 
Frédéric par le diplôme ci-dessus relaté a confirmé aussi la possession des 
héritiers dans les termes suivants : « celui qui aura acheté quelqu'un de 
ces marécages ne pourra jamais, quant à lui et ses héritiers, être troublé 
dans leor possession par qui que ce puisse être. » Il est donc constant et 
évident, d'après tous les passages que nous venons, de relater, que les colons 
des fermes sous le droit hollandais obtinrent par concession le droit héréditaire 
quant à ces biens, et il nous est Impossible d'être de l'avis de Valentin Forster 
qtll, dans son Traité dies Successions, I. IV, c. ^5, n» 55, p. 7:2i, prétend que les 
colons qui avaient réduit en culiure les terrains slériles, marécageux et incultes» 
et cela à leurs propres frais et dépens, ont toujours indistinctement joui du droit 
héréditaire, bien que dans la concession qui leur en fut faite, celle condition ne 
fut pas stipulée dès le principe. Ce qu'il allègue du reste avec les autres auteurs 
qui soutiennent la même opinion par rapport au chap. 7, de Rébus ecclesiœ a/te- 
fMndis, ne sert en rien à la confirmer. Alexandre 111 permet dans ce chapitre à 
révêque de Worcesier d'accorder le droit héréditaire à ceux qui réduisent ces sortes 
de terres en culture. Mais par là il ne concède nullement le droit perpétuel et 
héréditaire à tous ceux qui les ont cultivées les premiers, alors qu'elles étaient 
encore stériles et incultes. Le pontife y ajoute même « qu'alors elles pourraient 
être conférées à d'autres aux mêmes conditions et charges» et pour la pins grande 
utilité de l'église; )) quant au droit saxon dont ils invoquent l'art. 79, liv. III, 
aucune de ses dispositions ne stipule rien de semblable qui puisse confirmer leur 
doctrine. Il y est dit : a Wo Gebanern ein dorf von nawens bezetzen von wilder 
ivurtzel den mag des dorfies Herr wohl geben Erb-zinssrecht an de Guthern 
ob sie wohl zu den Giithern nicht gebohren sind, » ce qui paraît indiquer qu'on 
exigeait, pour que les colons puissent user du droit héréditaire, que les pro- 
priétaires de ces biens incultes les leurs eussent concédés avec cette clause. 
D'ailleurs il est difficile à prouver que ces deux dispositions du droit canonique 
et du droit saxon soient d'une date plus récente que les concessions sous le 
droit hollandais, qui avaient déjà été faites au commencement du XII« siècle. 
Noua avouons cependant qu'il est entièrement avéré que ce furent ces colons 
qui les premiers réduisirent ces terres stériles et désertes en culture , etilett, 
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se rencontre dans les chartes doit être prise dans Tacception la plus 
étendue du mot» et ropinion admise par quelques savants, que les 
collatéraux du premier acquéreur, et ceux qui ne descendaient pas 
directement de lui, étaient incapables de lui succéder dans la pos- 
session des biens concédés, n*a jamais obtenu de sanction dans le 
règlement des successions ^. Ceux qui possédaient des terrains sous 
le droit hollandais , paraissent avoir transmis leurs biens à leurs 
héritiers indistinctement et de tonte manière , et la facilité qui leur 
était accordée d'aliéner leurs concessions , donne à notre opinion 
à ce sujet, une confirmation pleine et entière. 

Les chartes de Henri-le-Lion, de Sigfrid, et surtout d'Hardwigll, 
que nous avons déjà mentionnées , constatent d'une manière claire 
et précise cette large faculté ^. Et bien que le pacte primitif de 
Frédéric I*' n'en dise mot , il est cependant très-vraisemblable que 
les premiers colons venus de la Hollande acquirent les biens qu'on 
leur concédait avec la faculté de les aliéner , et s'ils n'ont pas eu 
soin de la faire insérer expressément dans l'acte, ce qui dans la 
suite devint nécessaire pour éviter les contestations , qui pouvaient 
naître à propos de cette faculté d'aliéner, c'est qu'ils n'avaient 
aucun donte à ce sujet , et qu'ils se croyaient ce droit sans contes- 



prouvé par les motifs allégués au précédent § 5 , que ces fermiers ont obtenu 
plutôt et plus facilement le droit perpétuel et héréditaire de ces biens. Il semble 
du reste que les exemples rapportés par ^ruben , Ioc. c, cap. 1 1 , § 2 , pag. 57 , 
et par Bori, loc. c, pag. 1273, concernent spécialement le point qui nous 
occupe. 

^ Cette opinion est soutenue notamment par Pofendorp, tom 11, obs. 70, 
pag. 26, et le célèbre Carstens, dans son Traité particulier de la succession des 
fermiers dans le duché de Lnnebourg , c. 3, § 96, pag. 76 et seqq. 

Mais ropinion contraire développée par Selschow, dans sa s^va^nie Disserta- 
tion de la différence entre les fermes rurales et les feudalaires, et spécialement de 
la manière de les posséder par stuxession, paraît beaucoup plus réelle. Voir 
tout ce traité et notamment la S. 2 , § 14. 

* L«s termes employés par Hardwig, dans son diplôme de Tan 1201 , sont 
très-clairs; il y dit : a Nous accordons aux acquéreurs, d*acheter librement ce 
prédit marécage et aussi de le vendre librement. » 
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tatioDs ^. II est donc évident qne cette mention dans Tacte de 
concession, n*a été faite que du moment où des contestations se 
sont élevées sur cette faculté , et qu'ils ont cru nécessaire de la 
faire stipuler authentiquement ^. Ce droit d'aliéner, impliquait 
la faculté de vendre et celle d'acheter librement. Ce pouvoir est 
accordé en termes formels dans le diplôme d'Hardvrig II qui nous 
donne aussi la formule employée dans de pareilles ventes ou achats. 
Ces transactions pouvaient avoir lieu sans le consentement de celui 
qui avait cédé la culture de la ferme sous le droit hollandais. C'est 
avec raison que nous envisageons celte faculté d'aliéner librement 
comme un droit tout-à-fait extraordinaire , et qui constituait un 
privilège qu'avaient les possesseurs de fermes sous le droit hollan- 
dais sur les autres colons , possesseurs de fermes rurales ; ceux-ci 
étaient ordinairement privés de cette faculté d'aliéner les biens qui 
leur étaient concédés , ou s'ils pouvaient le faire , ce n'était que du 



< La convenlion d'Adalbéron de Tan 1143, que nous avons précédemment 
rappelée à plusieurs reprises paraît s*y opposer fortement. Cei archevêque y stipule 
comme suit : a En outre s'il arrive que quelqu'un veuille vendre sa ferme par 
nécessité, comme cela arrive souvent, qu'il donne la préférence pour l'acquérir à 
l*archevêque si celui-ci ne désire pas en faire Tacquisition, alors le propriétaire 
sera autorisé à l'aliéner à qui bon lui sen>t)lera. Cependant l'acheteur sera tenu de 
payer annuellement la rétribution que le vendeur devait acquitter, n Toutefois, 
et nous l'avons fait remarquer précédemment, toutes les fermes cédées sous le 
droit hollandais, ne Tétaient pas cependant toujours aux mêmes conditions, 
Adalbéron se réservait particulièrement le droit de retrait et par là aucune 
aliénation ne pouvait se faire à son insu on contre son gré; quant à ce qui con- 
cerne les autres qui concédèrent des terres désertes pour les cultiver sons le 
droit hollandais et qui ne s'étaient pas spécialement réservé ce droit, leur con- 
sentement préalable n'était pas requis pour l'aliénation de ces biens. Du reste, 
et nous Pavons déjà dit aussi, il n'est pas fait mention du droit hollandais dans 
ce diplôme d* Adalbéron , et ce n*est que lorsque dans la suite ces terrains 
marécageux et incultes furent concédés expressément sous ce droit, que l'on a 
stipulé Tautorisation de pouvoir les acquérir et les vendre librement. 

* Ck)ns. le prédit Selgrow, dans son traité particulier von Hollnendereyen und 
flaemischem Rechte^ § 6, in den hannoverischen Beytraegen, v. I, 1761, p. 657, 
où la question de ces fermes est traitée fort brièvement, mais avec beaucoup 
d^ëruditioiu 
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consentement de celui qui les leur avait primiti vernit cédés K Le 
principal motif par lequel ce droit considérable fut accordé, coo^ 
siste dans le grand intérêt qu'avait les principaux propriétaires 
à voir leurs domaines déserts et incultes livrés à une bonne et 
productive culture par des colons experts dans Tagriculture , et à 
même de supporter les dépenses qa'occasionnaieiit le défriche^ 
ment. 

§ 6. Prestations dues par les possesseurs des fermes sous le droit 

hollandais. 

Après avoir exposé les droits dont jouissaient les possesseurs de 
fermes sous le régime du droit hollandais en Gern^anie , il nous 
reste à dire quelques mots des prestations qu'ils devaient aux pro- 
priétaires de qui ils tenaient leurs biens ; nous trouvons d'abord 
comme première prestation , le denier (denarius) que les posses- 
seurs des fermes payaient pour chacune d'elles *. Mais avant 
d'entrer dans des explications sur la nature de cette redevance, 
nous devons dire quelques mots sur la valeur du denier et sur 
l'étendue d'une ferme: le denier des Germains , que les anciens 
désignaient souvent simplement par le mot monnaie , a conservé 
son nom du denier romain '. Mais sa valeur ne parait pas avoir 
été la même *. Tous les deniers germains n'étaient ni de la même 

* L. fin. Cod.dêjvreemphyt., UuRiJoc. c,pw m* 76$, 800, 912, 101 Set ailleurs^ 
JoH. WiLH. Bagkhaus, Dissertation sur la différence du droit cmphytéoti^/ue et du 
droit rt/ra^ sect. 2, § *£ et les GonstUuiioiis provinciales, not. 89 y rappelées. 

* Tous les dipl6nies qui concernent le droit hollandais raiiestenl : llestdil 
dans le pacte de Frédéric II quMls nous donneraient annuellement pour chaque 
njanse de la susdite terre un denier. Dans la convention d'Adalhéron on trouve : 
« que les possesseurs nous payeront pour cbaqiie manse qu'ils possèdent un 
denier annuellement. » Dans le diplôme d'Hartwigl*'' quMls payaient (c annuel- 
lement pour chaque manse un denier. » Dans les diplônies d*Henri I et 
d'Hardwig II « ils ncHis payeront à la fête de saint Martin un denier poiu chaque 
manse. b 

' Cela résulte de la cdttparaison à Uvca enXre eux des. diplômes rappoctéa dans 
la précédente note; cons. aussi Wkichbu, Magdehourg, art» 12. 
^ Gens. Paub. Hachenberg, dans sa Germanie moyenne, diss. x«, § 14, pag^ 366u 
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valeur , ni du même métal; il y en avait en cuivre, en argent et 
fort peu en or ^. La dénomination de denier sans spécification 
du métal , indiquait qu'il s'agissait du denier en argent , qui 
était le plus en usage K II ne peut donc y avoir aucun doute 
sur la nature du denier que payaient les colons hollandais pour 
leurs fermes : c'était le denier en argent , dont la valeur a souvent 
variée, selon les époques et les différentes peuplades. Nous citerons 
d'abord la valeur qu'avait le denier dans le duché de Brème et dans 
les cantons où des concessions de fermes se firent sous le régime 
du droit hollandais au XIP siècle. Il existe des monnaies d'argent 
du duché de Brème, d'une petite dimension, qui furent battus au 
XIP siècle ou au siècle précédent, et que l'on compte parmi les 
deniers '. Leur valeur comparée à notre monnaie équivaut à 
48 deniers (pfenningen) ce qui nous fait croire que le prix de la 
redevance, que les colons des fermes hollandaises payaient annuel- 
lement, égalait i8 deniers de notre monnaie pour chaque ferme. 
Plusieurs écrivains remarquables ont fait observer qu'au moyen 
âge la dénomination de ferme (mansus) n'était pas toujours employée 
pour signifier la même cliose, ni prise dans le même sens *. Cepen- 
dant parmi plusieurs acceptions de ce mot, la plus usitée parait 



* Rachenberg, cit. I., § 15, pag. 367. Sachsensp., 1. Il, art. i, perill. 
EssTOft . , Anmerckungen uber dus Staats-Rechty § 451 , pag. iAi . 

* Plus tard od a nommé les deniers d*argent Wdfs-pfennige et aussi Dick- 
pfennige, voir ChistOp. Hirsch, MuntzarchiVy dans la préface du lome I, § 10* 

s Mon cher père possède quelques monnaies, de ce genre qui portent d'un 
côté TefiSgie de Papôtre Saint-Pierre et de Tautre Saint- Wilhad , avec Tinscription 
de leurs noms; les oheiis ecclésiastiques qui faisaient battre monnaie, les faisaient 
marquer à reffigie de quelque saint, voir J. D. Koelbr, dans sa préface, zur 
Grûndlichen Nachricht vom Muntxwe$en, etc., § 8, Hirsch, im Muntzarchiv,, 
tome I, dans la préface, § ^. 

* Outre DncANGE et CARPEirriBR , ron peut encore consulter sur rorigine et les 
différentes significations du mot manse^ Bangert, dans ses notes sur la chronique 
d*Helmold el d'Ârnould, pag. 29. Martin Lexicon Pbilog., au mot marne, Vossios , 
de vitiis sermonis ^ pag. 5ii. Ltdios, Glotsar. toi. barb. voc, Mansuaricus 
SicCAHA, in rtotis ad LL . Frision a Gaertmero , editis , p* il, et autres. 

S5 vui iO 
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avoir été celle qui déterminait on certain nombre dechamp^^. 
Mais la division et l'étendue de ces cham|)s , variaient diaprés 
les localités ou ils étaient situés , ce qui fait que les fermes ne se 
composaient pas partout du même nombre de champs , et il était 
impossible d'indiquer la superficie des terrains ^ si die n'était pas 
expressément spécifiée ^, mais exprimée seulement par le mot 
ferme ' ; aussi Frédéric I^ dans la charte dont nous avons déjà 
si souvent parlé» a-t-tl prudemment déterminé la mesurée! retendue 
des fermes » en stipulant qu'à l'avenir elles auraient toutes une 
étendue de 730 verges en longueur et de 30 en largeur \ Cette 



^ Ce mot signifie une ferme qui produit de quoi nourrir et entretenir le cul- 
tivatetir qui l'occupe, ainsi que sa famille , et comprend non seulement Thabi- 
tation maia ai^si tous les terrains qui en dépendent. Gela fait que Ton comprend 
dans l'étendue d'une manse^ une quantité d'arpents plus ou moins grande; ainsi 
il y en a qui la disent composée de douze arpents , d'autres la veulent de trente 
arpents. 

* Voir GRn>HiANt>CR , loe. cit., n»68, et MATBiBi, h c. cap. 23, pag. 1075. 
L&NNEP , pag. 304, n* 2. C'est ainsi que le quart d'une manse , dont il est ques^ 
tion dans le diplôme de ISiG, Vogt, Ioc. c. t. Il , pag. 293, ein veerendeel lants 
faisait pour les uns six arpents , pour les autres sept et même chez quelques- 
uns, huit arpents ; de sorte qu'un manse en entier était de 24, 28 et 52 arpenift. 
11 est également certain que dans ce temps la superficie d'un arpent n'était pas 
exactement déterminée, les arpents des Romains contenaient en longueur 240 
pieds et 120 dans la largeur. QuiNTiL., 1. I, instit,, Bud^eus, ud.deasse, I. I. 

' Même les mots germaniques, dont les anciens se servaient, n'indiquent 
rien pour retendue réelle : ainsi la manse était appelée chez les Germains Hoba 
eine Hufe, voir Cothhann, cité par Westphalbn , Ioc. cit. 

* Les termes du pacte sont : a afin que la dimension d'une manse ne donne 
plus lieu à l'avenir à des diûcultés entre le peuple, nous avons cru nécessaire 
d'établir ici que cette mesure a une longueur de sepi-ceni et vingt verges, et une 
largeur de trente veines royales , y compris les fossés ou ntisseaux , coulant à 
travers les fonds qu'également nous leurs cédons. » Il résulte de ceci qu'aucune 
partie de terre assignée aux Hollandais n'a été exempte de ce roesurage comme 
il est dit dans l'exemple n° 3, au § 3, de ce chapitre , rapporté par Helmold. Là 
aussi Ton comprenaient dans l'arpentage les fossés et les ruisseaux coulant dans 
les terres ; et il est hors de doute que les Hollandais arrivés dans ce pays et qui 
avalent obtenu sous ce droit de tels biens , retiraient de ces ruisseaux uo grand 
tprofit à cause de la pécbt à laquelle ils se livraient et à laquelle ils étaie&t 
habitués dans lenr ancienne patrie. 



I 

J 



— 447 — 

iBCSure a lonjours été conservée par lui ei par ses sucoesseura , ei 
totil ceux qui ont possédé des fermes sous le régime du droit hol- 
landais ^ Tauront acceptée par leui*s eoncessions. 

Ces explications données sur la valeur du d«iier ^ sur retendue 
des fermes, nous avons à rechercher à qui la prestation d'un dciricr 
éljBt due y et à quel genre des prestations impesëes, pMt le droit 
bôUandais elle se rapporte; la première partie de celte question 
se résoud bellement : celui qui concédait la ferme, ou qui avait 
reçu do propriétaire le droit de Ëiire cette concession, était aussi 
celui qui recevait les prestations des colons de cette ferme; ainsi 
les archevêques les avaient retenues pour eux-mêmes, on les 
avaient cédées à quelque église ^ , et bien que le petit nombre de 
documents qui nous restent, ne nous fournisse aucun acte par 
lequel il parait que les propriétaires particuliers des terres données 
en culture à d'autres, sous le régime du droit hollandais, se seraient 
réservé la dite propriété de fa prestation , nous ne doutons aucu-^ 
aemest qu'ils ne l'aient fait» et qu'ils n'aient conditionné à en avoir 
la jouissance^. 

Quant à la seconde partie de la question, plus importante que 
la première, et tendant à savoir dans quelle classe de prestations, 
oelier dontil s'agit ici, doit être rangée, nous sommes d'avis qu'elle 
appartient au cens dit réservé, et que les possesseurs dés fermes 
payent aux propriétaires pour le droit approchant du droit de 
propriété, ei appelé domaine utUt^ qui leur était transEéré. Pour 
étayer cette opiilion nous avons besoin de prouver que les posses- 
seurs n^avaient pas en effet ta pleine et entière propriété de la 
teifme qui leur était concédée,, mais qu'ils possédaient un droit 
égal h celui qu'on nomme domaine utile. Les arguments qui suivent 

* Coqs, la note. 2» en (^ g, U est encore dit dans l^ diplôme de Henri !•% qne 
oe^ aigent doit être réparti en deux parts , dont Tune sera donnée à régKse établi 
dans les nouveaux t^rains mêmes et l'autre à Téglise de Macbtenstede. L*ob 
tronve encore dans le diplômo d'Hardwig 11 : <c cette redevance sera acquittée h 
notre profit et à celiu de nos successeurs^ > 

* Cens, toute la note 4, au ;^ 4, de ce chapitre • 
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servent à établir ce premier point. Le caractère et la nature de ces 
concessions n'implique nullement la propriété pleine et entière. 
L'on ne peut nier que ces terres marécageuses et incultes aient été 
concédées dans le seul but et à la seule condition de les réduire 
en culture ; et ceux qui faisaient les concessions de ces terres, en 
gardaient toujours la nue propriété, et n'avaient certes pas Tinten- 
tion de l'abandonner. Les documents qui définissent le droit 
hollandais, indiquent du reste clairement que la pleine propriété 
ou le domaine direct n'a jamais appartenu à ceux qui reçurent les 
concessions. Les chartes d'Henri-le-Lion et de Sigfrid, disent 
que le denier sera annuellement payé pour le cens ^; et les lettres 
d'Hardwig II déclarent qu'il a été acquitté en récognition de la 
terre ^; et par cette redevance que les colons payaient en récognU 
tion de la terre, à celui qui leur cédait ses terrains, ils reconnais- 
saient sa propriété supérieure, son domaine direct. Les lettres 
d'Adalbéron de ii43 confirment parfaitement cette opinion :«cet 
archevêque impose le même cens aux nouveaux colons et l'explique 
ainsi ; par lequel ils déclarent que la ferme ne leur appartient pas ; 
mais qu'elle est d nous et à t église; ce qui signifie clairement que la 
propriété directe est restée aux cédants et que les colons ont payé 
le cens en récognition de ce domaine '• Nous établirons facilement 



* Ils payeront un denier pour le cens. 

< Et ces deux viendront à notre profit en compensation da terrain cédé. 

8 Cet argument pourrait ne pas paraître conforme avec ce que nous venons de 
dire à la note 3, p. 146, du présent paragraphe ; mais on rencontre de suite qu'elle 
ne la contrarie aucunement, si Ton considère bien les motifs de cette différence : 
Là Adalbéron a établi pour les fermes cédées aux nouveaux colons, un droit nou- 
veau qui était inconnu dans les autres documents, concernant le droit hollandais, 
qui stipulent même tout à fait le contraire, tandis qu*ici il n*a nullement 
constitué de droit nouveau, mais il a imposé aux colons absolument le même 
£ens que celui que devaient payer tous les possesseurs des fermes hollandaises : 
&out ce qu'il a fait c'est d'en expliquer la nature d'une manière plus claire et 
plus précise qu'elle ne l'éiait dans les autres concessions. Cette déclaration on 
explication peut d'autant mieux se rapporter an même cens, pour ces fermes 
et pour les autres, que ceux qui cédaient ces biens, se servaient des formules 
iolalement conformes à celles employées pour le cens. 



qne les colons hollandais ont acquis le droit de domaine uiik. Les 
possesseurs des fermes avaient, comme nous Favons vu précédem- 
ment, le droit d'en user et d'en jouir comme bon leur semblait r 
ils pouvaient cultiver les terres comme ils le jugeaient convenable 
et en changer la face et la forme à leur volonté : ils transmettaient 
également leurs exploitations à leurs héritiers, les aliénaient quand 
ih voulaient, et usaient le plus librement possible des effets du 
domaine utile ^ dans l'acception la plus étendue : il est donc évident 
que comme les vassaux, les Emphytectes et d'autres possesseurs 
de ce genre, ont été propriétaires utiles des terrains qui leur 
avaient été concédés sous le droit hollandais, et que, comme eux , 
ils ont du payer soit pour un certain terme, soit à perpétuité, des 
prestations plus modiques : il est vrai, que les fermiers ruraux, 
qui le plus souvent payaient une prime proportionnée et à-peu- 
près égale à la valeur des fruits qu'ils pouvaient recueillir ^ et que 
les possesseurs des terrains hoUandaîs ne payaient qu'un cens très- 
faible en reconnaissance de la propriété directe, ce qui prouve 
tout le fondement de notre opinion que la prestation du denier 
doit être rangée dans la classe de celles dues aux propriétaires 
pour le droit approchant du droit de propriété. 

Remarquons en passant que le jour de la fête de St-Martin était 
l'époque fixée pour le payement de cette prestation * et qu'en 
général les cens s'acquittaient les jours de fêtes ^ parce qu'alors 
les propriétaires chômaient ^, les cultivateurs préféraient ne 
payer qu^à la St-Martin, parce qu'alors la récolte était faite et les 
grains battus. 

§ 7. Suite. 

Une autre redevance due par ceux qui occupaient des fermes 
sous le régime du droit hollandais, était celle des dimes qu'ils 

* Ck)DS. ViNNius, ad inslit., lib. ÎH, lit. 25 , §5, n<» 9, et Schilter, Prax.jur. 
rom,, ex, 16, § 79. S. Van Leeuwen, Roomseh-Hollands regt, b. 2, d. 10. 

* Voir la note % p. 144, pour ce §, à la fin. 

' De Selchow, in Elem . jur. Germ.^ § 359, d« 2, p. 431 . 
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payaient Qnmiellement tant en fraits qa'ea bétail. Dans les efaartes, 
c|ui en re$t8 sent parfiritement d'accorc! pom* tout ce qui conceniie 
ces objets, a^vec les dipièmes, noos lisons qu'il a été stipulé ce qui 
suit : «r Enfin ^ Us $$ iont tngagés d payer les dîmes décrétées par 
nous, éest^à-dire, que parmi les ft^iis de la terre ils donneront ia 
onzième gerbe, le dixième des agneaux, des porcs, des boues, des 
oies , comme aussi la dixième mesure du miel et ia dixième botte de 
lin ; jusqu'à la fête de St^Martin ils auront la faculté de racheter un 
poulain pour un denier et un veau pour une obole ^. » Quant à c^ie 
redevance» il est évident que pour ce qui concerne le dixième des 
fruits de la terre, il ne peut être rangée que dans la classe des 
dîmes; du reste ces terres étant depuis peu. prises en culture par 
les nouvelles colonies hollandaises, les dinM^s, que celles-^ 
payaient, étaient appelés dîmes navales, nom que Ton donnait 
à toutes les dîmes dues pour 4es champs récemment mis en 
euUure; mais ce sersAi une erreur de croire que, parce qu'tl y a 
dans le droit canon des dispositions particulières aux dimes novales 



* Nous annoterons et développerons par quelques observations cette petite 
différence qui paraît n*étre d'aucune importance et se re<ncontre aussi dans 
d'anires dipiôunes: i** Dans le diplôme d'Hartwvig 1«% au lieu de la ooRièoie gerbe 
des fruits Qfi y Ut « le onzième monceau nommé par les HollaofUis ^ans Wur 
langue vtmmcn. » 

Anciennement en itollande ceux qui avaient droit à la dîme n'avaient que là 
onzième partie des fruits. Voir Hugo Df Groot, Inleyding loi de hollandtckie 
regt$geleerdheyd , 46 deiil, f" 1^5. La coutume de payer à la place des dîmes ia 
onzième gerbe des fruits, était en usage pour les fermes sous le droit hollandais, 
ainsi le mot ou terme vimmen paraîi avoir été introduit par les Hollandais placés 
dans ces terres ; cependant par la suite l'on a aussi employé le mol vimmen pour 
d'autres monceaux du même genre; voir chez Puffendorf, 06s., lom. Il, n° i, 
dans rappendiceà la charte de 1296, en y lit: le quatrième tas, nommé vulgai- 
rement vymnc. 2° Dans les chartes d'flariwîg I"", et d'Henri-le Lion el d'Hartwig H. 
Ub poulain est nommé poledriês, voir «ur oe mot Vogt, loc. dt., lom. I, pag. 2^ 
in not, Carpkntier, I. c, tom. III. pag. 354. 3* Dans les lettres d'Hartwig 11 et de 
Sigfrid il est dit qu'on devra payer pour on veau un (3uifm denier, ce ^ui nous 
apprend que It) valeur d*ui^ obole esi la même que ceil# d'an demi dénier* 
■fo Aucun diplôme ayant trait à cetl« matière oe fait meptiOD di) lin, si ^ n'est 
le pacte de Frédéric I". 
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celies-^i revenaient poar cela ao\ €arés ^. Les moiifis qui lesaTaiSint 
fait élablir en Germanie» et les actes de concession môme prouveni 
surabondamment que c'étaient les propriétaires des fermes ou ceux 
qui avaient reçu d'euK une autorisation spéciale pour cela, qui 
percevaient les dîmes; et à celte époque ce n'était pas au curé» 
mais bien au propriétaire qu'elles revenaient et qu'elles devaient 
être payées, comme prestation emphytéotique des terrains cédés 
et nouvellement cultivés ^. Du reste les diplômes octroient aux 
propriétaires des biens cédés sous le droit hollandais, ou à leurs 
ayaqt droit, la perception des jHme& sur les produit» de Ip terre et 
sur les animaux ^. 



* Cap. i 3 et ^5 X de decimis can., 51 et 5^, concilii Burdigalensis , Ces dispo- 
sitions des canons «i d^ Condies mv te« dîmes «ont d'une «poqqe plufs réct^nte 
que tes premières coiH:e8siou& de$ fermes boUaodatlses i cependant le premieip, 
concile de Lairan avait décidé ce qui tiujt ; 

« f^ous défeodon^ par noire aalorité apostolique aux laïques de posséder, 
desUîoies, q^iaot bieo même ce seraient les Ëvêques, les Rois et lo^is auM^s 
quels qu'ils puissent èire, qui les leur donneraient;; s'ils ne les rendent à 
l'église, qu'ils sachent qu'ils se rendent coupables du criuie de sacrilège. i> — 
Celle ordonnance générale comprenait , sans aucun doute, aussi les dîmes 
novales, d'où il suivrait que les concessions de fermes sous le droit hol- 
landais ont du commencer à se faire avant le douzième siècle. Cette décisiou 
qui coBieste aux laïques le droit de percevoir légitimemont les dîmes, a prévalu 
dans tous les conciles « mais ruiustre Docteur Uoehmer , dans sa savante disser- 
tation sur l'Origine et les motifs des dîmes en Germanie^^W, prouve que 
cette disposition même du concile de tatran n'a pas été reconnue et adoptée 
dans tonte la Germaoie. Gela semble encore résulter de la nature des fermes, 
bollandaises sur les terres du duché de Brème , o^ il est incontestable que 
les laïques avaient le droit d'exiger des dîmes. 

* La susdite dissertation , § ôl^et les diplômes y mentionnés : cette disposition 
concernant les dîmes novales n'a pas eu un effet universel ; de sorte qu'à cette 
époque le clergé en a parfois obtenu aussi : voir Joe. Ernst. Wolfart , dans 3^, 
Dissertation sur les d%m£S navales \ il rapporte au § 12, quelques exemples de 
cette obtention. 

3 L'on peut voir par les diplômes de Frédéric l"" , loc. c.,et d'Adalbéron 
de l'an 1145, de quelle manière les colons des fermes hollandaises devaient payer 
ces dîmes : tantôt à l'évêque ou à Téglise , tantôt à ceux qui avaient ob^nu 1^ 
droit de vendre des marécages ou terrains incultes sous le droit hollandais. Voir 
aussi le diplôme cité de Heori-le-lion , et notamment celui dç r archevêque 
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RemarquoDS encore que ceux qui occupaient ces fermes étaient 
libres (le toute corvée, ce qui n'était pas pour les habitants des 
autres exploitations; et les diplômes qui établissent les droits et 
les devoirs des colons hollandais ne font aucune mention de ces 
travaux ^. 

§ 8. Quelques autres points concernant la juridiction exercée 
sur les fermes cédées sous le droit hollandais. 

Nous avons encore à exposer quelques autres points relatifs à 
la juridiction exercée sur les colons des biens cédés sous le droit 
hollandais. Déjà nous avons vu que les colonies hollandaises, 
placées dans le duché de Brème et dans le Holstein, jouissaient 

Sigfrid où nous lisons : a la dtme des marais qui est assignée à notre archevêque 
et aux autres manses de FÉglise, nous appartiendra : quant au reste nous l'avons 
cédé librement à Frédéric , et pour que les acheteurs n'éprouvent aucune diffi- 
culté nous avons distinctement désigne leurs droits, et de ce qui leur revient, c'est 
à dire , que nous avons stipulé qu'ils abandonneraient la onzième gerbe pour 
dîme: et dans une autre circonstance il s'agit d'individus qui avaient mis à 
profit des terres incultes. Â ce propos le diplôme d'Hartwig I»' ordonne qu'en 
outre , une ancienne institution , accordant au prévôt et aux personnes attachées 
à la prévoté, le bois nécessaire pour leur cbau£fage, il les autorise à le déroder 
à condition que les dîmes de ce fond seront à jamais possédées en usufruit, |)artie 
par le prévôt et partie par ses frères : ces dîmes n'étaient dues à l'évéque et à 
l'église que parce que la propriété des manses hollandaises, qui devaient les payer, 
appartenait à Téglise ou à l'évéque, (voir note 4, au § 4, loc. c, à la fin) mais elles 
en étaient anciennement acquittées comme dîmes ecclésiastiques. Il paraît que le 
droit d'exiger ces dîmes a appartenu aux acheteurs de ces marécages pour la 
raison sans doute, qu'il est vraisemblable qu'on leur avait transmis le domaine 
direct de ces biens incultes: ceux qui auparavant en avaient tiré profit , avaient 
également reçu ce droit de leur propriétaire : au reste nous voyons dans Caacs , 
gro(d Placaet boek , tom. II. p. 1573 et i587, et dans le livre Begin voortgang 
ende eind der vrye en der gewaende erfgravelike bedieninge in flolland en H^est- 
friesland.p. 242, etseqq. que les terres incultes et stériles en Hollande, eu 
Zélande et dans la Wesifrise étaient jadis cédées à la condition que les colons 
payeraient des dîmes semblables aux propriétaires : nous trouvons de plus que 
les comtes et les nobles s'étaient emparés dans ces contrées de la propriété des 
biens incultes , et que c'est à cause de cela, que dans le principe ces dîmes leur 
furent payées. 
* Cons. DeSelschow, dans sou Traité von Hollaendereyen, etc. 1. c. 



— 153 — 

d'usé juridiction qui leur était propre» et qu'on leur reconnaissait 
le droit d'élire leurs juges; mais il nous reste à examiner si 
d'autres personnes» si des indigènes, qui avaient aussi obtenu la 
concession de terrains marécageux sous le même régime du droit 
bollandais, avaient également la même faculté, et jouissaient des 
miémes privilèges : 

Cette question nous parait devoir être résolue négativement. 
Tous les diplômes, excepté la charte de Frédéric P% gardent à ce 
sujet le plus profond silence ^ et nous trouvons çà et là des vestiges 
qui viennent à l'appui de notre opinion : Ainsi dans sa charte de 
1143, Adalbert décrête: quHls doivent obéir pour ce qui concerne les 
ordonnances civiles à celui à ce commis *. Le diplôme de Fré- 
déric I"" de 1U8, porte que l'archevêque Hardvirig II a commis 
un certain Bonnon pour rendre la justice aux habitants d'un 
canton marécageux qu'il avait concédé pour qu'il fut défriché ^. 
Des dispositions particulières réglaient la juridiction sur les fermes 
hollandaises; ainsi une amende à payer au juge ne pouvait excéder 
quatre sous d'or ^; celui qui, appelé en justice, ne s'y présentait 
pas à l'époque indiquée, ou qui se retirait sans autorisation du 
juge, était condamné à une amende de huit deniers ^. On prêtai t 
devant le juge civil le serment de dire la vérité, sans la fausseté 



* DocANGE, rapporte que <t6î se trouve souvent mié^pour t7/t ou t7It«4 voir 
ce inot. 

* Voici les termes : a parce que le même archevêque Bonnon s'est constitué 
juge des habitants de ce marais, etc. » 

* L*on trouye dans les actes d*Henri-Ie-Lion et de Sigfrid, que la plus grande 
somme à taxer par le juge séculier était de quatre sous , monnaie d*or : la même 
chose se lit à peu près dans les diplômes d*Hardwig 11 et d*Adalbéron : « qu'ils 
rachètent leur exil pour quatre sous d'or.» Cons. aussi Haltaus, Ioc. c, p. 927, 
etseqq. Les termes qui se trouvent dans les actes d*Henri-le- Lion , de Sigfrid 
etd'Hardwig qui ont rapport à Texil prononcé par le juge, sont : ils donneront 
boit deniers d*or; ce qui dénote bien certainement Tamende judiciaire. 

* L'on trouve dans les diplômes d'Henri-le-Lion et de Sigfrid ce qui suit : 
êi quelqu'un n'arrive pas à temps au prétoire, ou s'il en sort sans permission , 
il paiera huit pièces dor; et dans le diplôme d'Hardwig 11 : si quelqu'un ne se 
présente pas devant le juge, etc» 
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da€s les paroles qu'ils iu>iiin)aieiit vare^. Ceux qui Vêtaient resdiis 
coupables éiaîeni jugés d'après la loi du pay s^. Enfin tous les ans 
on était obligé d'assister à trois plaids ^. Les actes de concession 
ne nous ont laissé aucune trace des autres droits, >qui se rappor- 
taient aux fermes hollandaises; c'est ce qui nous «ngage à ne pas 
en parler ici non plus, pour ne pas trop nous lancer dans le vaste 
champ des conjectures, bien qu'il nous serait facile de les établir 
par analogie avec ceux qui existaient dans les autres fermes rurales. 

§ 9. Deseription plu$ développée du droit hoUundais, ei exposé 

de la naiure des fermes hollandaises. 

■ > 

Après aToir donné, comme nous l'ayons f<^it^ un exposé succiot 

du droit hollandais, nous croyous pouvoir maiuteuunl le définir 



* Le diplôme d'Henri-le-Lion contient ce qui soit : 

Us prélermit serment devaai le juge et déciarerom ne Jurer ni faussement , ni 
avec malice, ce qui en lau^ue teutonique s'âppeUe vafv; dans les ac(esd'Hardwig 
et de Sigfrid il est dit qu'ils feront devant le juge séculier le serment de déclarer 
sans malice ni méchanceté « ce que Ton appelle vulgairement vare. Les savants 
ne sont pas d'^accord sur la signification du mot vare : Guégoire Bothius, dans 
son Progr, du dipl^ieou pmilége d*Otion IV, de lâ09, accordé aux habitants 
de Stade, pense que le mot vahrrecht signifie la confiscation des marchandises 
cachées et importées sur des cbarettes. Vogt. loc. c, tom. I, p. 6, croit que 
Q*est le terme dont on s<f sert pour désigner la fraude, le dol ou le danger, etc. 

* Dans le diplôme d'Henri-le-Lion l'on trouve : 

Si quelqu'un encourut la peine capitale, il sera jugé selon la loi du pays. Nous 
lisons à peu près les mêmes dispositions dans les chartes tde Sigfrid et d'HardwiglK 

3 Dans le dipîôme d*HardwigI, il est dit : que les plaids seront célébrés tous 
les trois mois de ranoée. Dant> le difkiôine d'Adalbéron ; qu'appelés aux plaids 
ils y viendront tous les ans pendant las trois jours fixés. Dans les actes 
d*Henri II : qu'ils viennent trois fois p»f au seulement au prétoire; ces plaids 
étaient fort onéreux pour la majeure pai^tie de la population forcée d'y assister 
et d'efi supporter les» frais. C'est pourquoi dans les concessions faites aux colonies 
des fermes hollandaises, l'on a stipulé que les plaids ne seraient tenus que trois 
fois Tannée. Semblables privilèges ont été aecoi-dés aux habitants de Verde par 
Gerhard, leur évêque, en 1359. Le diplôme qui le stipule «st rapporté par 
Vo6T,«it. 1m loin. U |>ag. 254. Voir aussi la savante Dismiation de Hoviuno 

et LODDING, §3. 
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<f née nlanière plus dé?doppée; toutefois la pénurie, dsms laquelle 
nous nous trouvons de documents authentiques qui s*y rapportent, 
ne nous permet pas de donner une définition très-exacte , ni très- 
^égt^Uève, et nous ferceà ia prient er incomplète. L'on entend par 
droit hollandais, à propos des colonies qui s'implantèrent en 
Germanie, Tensemble des conditions et stipulations sous lesquelles 
les colons obtenaient la possession ou le domaine utile des fermes 
composées de lorrains marécageux et incultes, et pour lesquelles 
ils payaient aux propriétaires le cens annuel, les dîmes novales 
dues pour tout champ récemment mis en culture et le dixième des 
bestiaux. Les droits spéciaux, dont nous avons parlé dans le pré- 
cédent §, se trouvent dans tous les actes de concession aux colons 
hollandais; mais nous doutons beaucoup qu'ils puissent être com- 
pris dans les droits hollandais; caries propriétaires particuliers 
qui donnaient leurs terres à cultiver sous le droit hollandais, ne 
paraissent pas avoir eu la faculté d'accorder des droijls de ce 
genre. ^, 

Les fermes cédées sous le régime du droit hollandais, doivent 
être rangées parmi les biens hérédjitaires soumjs aux cens; cepen- 
dant elles ditfèrent de ceux-ci sous plusieurs rapports; et d'abord 
elles étaient propriété ou domaine utile; ceux qui les possédaient 
étaient exempts de toute corvée, avaient la faculté de les aliéner, 
et jouissaient largement de plusieurs droits qiie nous avons rap- 
portés ^. Le droit hollandais a du reste sous ce rapport une grande 
analogie avec le droit emphytéotique des Romains, et cette ana- 
logie provient de ce que le droit emphytéotique, comme nous l'avons 
déjà fait remarquer, était dans le principe uniquement établi pour 
les terrains incultes et stériles; et de fréquents exemples con- 



< Ces ^oiu panleiiliers ont é\é expliqués dans les lettres de coacession de 
r^rcbevêque ei dei seigneurs* 

> Cons. DK Selghow, dans les EJémtrdn -du droit germanique, not. 4, sur le 
J 554, p. 426. 
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statent que chez les Francs comme chez les anciens penples de la 
Germanie, Ton accordait des droits beaucoup plus étendus à ceux 
qui prenaient des terres encore incultes et stériles, qu'à ceux qui 
occupaient des fermes déjà livrées à la culture et en plein rapport ^. 



§ 10. Quelles sont les contrées où les fermes ont été concédées 
sous le régime du droit hollandais^ et si la nature de ces fermes 
est encore la même aujourd'hui? 



A ce qui précède il convient d'ajouter encore des éclaircissements 
sur deux points, savoir : d'abord dans quelles contrées Ton con- 
cédait généralement des fermes sous le régime du droit hollandais, 
ensuite si la nature de ces fermes est restée et est encore actuel- 
lement la même : quant au premier point, nous avons vu que 
c'était évidemment dans le duché de Brème que le droit s'était 
primitivement introduit; de là nous pensons qu'il est passé dans 
le Holstein. En effet, les prélats qui avaient établi des colonies 
hollandaises dans le duché de Brème, et leur y avaient concédé 
sous ce droit des terrains incultes, à l'époque où les archevêques 
de Hambourg en faisaient autant sur leurs domaines, placèrent 
aussi de ces mêmes colonies dans quelques marais du Holstein, 
et leur accordèrent probablement les mêmes conditions, d'exploi- 
tation et les mêmes droits ^. Nous n'osons affirmer que les 



* Uon peut consulter à propos de ces fermes, de Buri, loc. c, pag. 700 et seqq. 
p. 1206 et seqq., p. 1269 et seqq. Lennep, cit. I., p. 179. Waldschmied, 
Dissertation des biens zu fValdrecht, 

^ Principalement comme quelques marais du Holstein, que les Hollandais ont 
réduits en culture, situés non loin de ceux du duché de Brème, et qui n'étaient 
pas habités par ces émigrés. Ainsi la terre marécageuse d*Haseldorp dans la 
contrée de Brème , où se trouve située la ville de Stade , n'en est séparée que 
par la rivière TEIbe. 
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Hollandais » qui se sont établis sur le territoire de Nnmbourg , de 
la Thuringe et de la Vieille-Marche, aient obtenu les mêmes 
droits ^. Les documents qui font mention des métairies concédées 
à des Hollandais dans ces régions , ne disent mot de ce droit » et il 
semble même que les principaux seigneurs et propriétaires , qai 
avaient engagé les Hollandais à émigrer sur leurs territoires, et qui 
leur avaient déjà cédé des terrains sous le régime de droit adopté 
par Tarchevéque de Brème , préférèrent dans la suite les habituer 
au régime des lois du pays. Nous ne nions pas cependant que cer- 
tains droits particuliers leur aient été accordés» et surtout celui 
d'hérédité sur les fermes confiées à leurs soins. Pour ce qui con- 
cerne le second point, il est incontestable que la nature de ces 
fermes est restée la même jusqu'à notre époque. Toutefois les 
fermes cédées sous le droit hollandais paraissent avoir été insen- 
siblement mises sur le même pied que les fermes rurales , qui ça et 
là se rencontrent dans le pays ; et il est probable que ceux , qui 
dans la suite possédèrent ces biens , ignorèrent les conditions pri- 
mitives et toutes à leur avantage : il est résulté de là que le nom 
même de droit hollandais s'est perdu plus tard complètement K 
En effet le nom hollaenderyen donné dans la Saxe inférieure aux 
troupeaux de vaches à lait (stapel milchender Kûhe) dont les reve- 
nues reviennent au propriétaire , et que ce dernier donne parfois à 
bail à un éleveur de bétail , n'a plus aucun rapport avec le droit 
hollandais. ^. Que Ton ne croit pas cependant que la connaissance 



( II paratt que le nom de manse doit son origine, soit aux possesseurs 
hollandais, soit peut-être à la mesure des manses que Frédéric !«', archevêque 
de Brème, donna aux Hollandais. Il est dit que l'on ne rencontre pas cette 
dénomination de manse avant le pacte conclu par Frédéric avec les Hollandais. 

* Voir DE Selchow, von Hollaendereyen , § 6, loc. cit. 

s La dénomination, etner Hollaenderey^ paraît provenir de Tusage que l'on 
faisait comme en Hollande des vaches fort utiles, à cause du lait et des veaux 
qu'elles donnent. Le prix payé par les acheteurs pour chaque vache allait 
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du droit bollaodaig a' est plus.d'ancuiie utilUé» ce serait uneerremr: 
car des vestiges certains et nombreux de ce droit ei^istent encore? 
dans les fermes jadis habitées par des Hollandais ; mais il n'entre 
pas dans notre plan de les rechercher» nous laisserons ce sokià 
d*aAitres plus babUes et plus savants que nous* 



souvent à sept ou huit thalers, selon la qualité du bétail. Ces animaux appar* 
tenaient eti toute propriété aux locataires, et c*est pour cela que si une vache 
ou le troupeau entier péri:$satt par un cas forturt, ils en supportaient aussi seuls 
tome la perte, et étaient tenus de le remplacer de manière à tenir pendant to«t« 
la durée de son bail le même nombre de têtes de bétail. 

L'on trouve de ces HoUaendereyen dans le Holslein, dans les terres de 
Mecklenbourg, dans la Poméranie suédoise, dans le duché de Lauenbourg et 
dans la partie da duché de Lunebourg silnée svt TEtt». 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES ET HISTORIQUES 
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rANClKRlIS ET MOBLI FAIILLI 



DE LA KETHULLE, 



établie en Flandre, 



PAR 



M. GUSTAVE VAN HOOREBEKE, 

Membre oomepondent de l'Académie. 



Nous n'avons point de données sur Tétymologie du nom de 
cette famille» noble de race. Les variations qu'il a subies dans 
son orthographe, en s'écrivant tantôt simplement Kathulle^ Catulle, 
Ketulky Kylulle^ Ketuh etc.^ tantôt vande, vanden ou vander Kor 
thulUy Kythulle, Kelhulle, tantôt mais plus tard, de la Kalhulle 
ei de la Kelhulle ; le défaut d'écrivains qui traitent de Torigine 
des noms et Tignorance du lieu où cette famille a pris naissance , 
sont autant d'obstacles qui empêchent le généalogiste de pénétrer 
le mystère. 

Cependant Farchéologie découvre dans ce nom deux parties 
distinctes : d'abord, la syllabe initiale Caf , Kat ou Kyt, que nous 
appellerons peut-Stre un peu improprement le radical du mot , 
ensuite la terminaison hul. Voyons si cette décomposition ne 
peut donner lieu à aucune interprétation. Que signifie donc CaU 
Kat et Kyt ? 

«5 vm 41 
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Nous savons que Cat et Kat est une et même chose : le c s'em- 
ployait anciennement pour le k et réciproquement : Catherine 
s'écrivait aussi ICa^Aerine. Or» la linguistique nous apprend que 
par le mot Cat ou Kat^ on entend en vieux flamand le tugurium 
des Latins, c'est-à-dire, une chaumière , une cabane; c'est là aussi 
sa signification en haut-allemand, d'où nous l'avons emprunté. 
Par extension , on appelait aussi Cat ou Kat , une demeure con- 
sidérable, opposant ce mot i celui de ferme, inlla. Cette dernière 
signification est surtout celle que Ton applique à ce mot aux 
environs de Hambourg. Ajoutons qu'en vieux néerlandais Kyt est 
synonyme de Kat , et concluons que notre radical nous révèle 
l'idée d'une demeure particulière plus ou moins conséquente. 
Maintenant Au{, que nous avons pris au bas-saxon M/letdont 
nous avons fait hil par corruption^ n'est qu'une élévation de ter- 
rain, car hul n'est qu'une contraction de heuvel , butte, monticule. 
Il s'en suit évidemment que le composé Kathul désigne une de- 
meure sur une partie de terre élevée, une habitation dominant 
d'autres habitations. 

Eh! bien , la famille de la Kethulle, ne pourrait-elle pas trouver 
son origine dans une pareille dénomination ? Ne pourrions-nous 
pas admettre qu'elle habitait jadis un manoir bâti sur un tertre , 
que l'un de ses membres a été désigné d'après sa demeure, qu'on 
a dit enfin Siger vander Kathulle, par exemple , après que pendant 
longtemps peut-être on se sera servi des termes iV.... heere vanâer 
Kathulle,ei ce probablement an XII" siècle, alors qu'on se mit 
à joindre aux noms de baptême des dénominations quelquefois 
bizarres ? Rien ne s'oppose à la probabilité que nous émettons , 
€t nous savons que notre hypothèse est sinon incontestable du 
moins incontestée. Quoiqu'il en soit, le berceau de cette famille 
est inconnu, comme celui de beaucoup d*autres« Néanmoins , que 
la famille de la Kethulh est l'une de celles qui sont essentiellement 
flamandes, voilà un fait positif : son nom le dit et ses alliances le 
confirment* 

Un fait non moins certain , c'est que cette famille a toujours 
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joui d'une considération particulière » d'une prépondérance mar* 
quée, d'une gloire historique et d'une aisance parfaite. 

En effet, une preuve évidente de l'honneur dont jouit une famille» 
c'est la série de ses alliances. Dès le principe» elle s'allie a«x de 
MaUeghem et touche ainsi à la maison de Flandre; aux de Beer^^ 
anx van Pitthem , aux HebUm , aux Wielant , aux Vltehkm» , aux 
de Vooght , aux Onredene , aux de Heule^ aux vemder Poorten , aux 
de S. Orner , aux de Briarde , aux Damman , aux de Gruuiere , aux 
de Mérode » aux van Hembyse ,, etc., etc.^ et se rattache par là à tout 
ce que la Flandre a de plus illustre et de plus distingué. Plus 
tard » elle s'unit aux vander Nooi , barons de Kieseghem » aux vander 
Gracht , $e%gneur$ de Mortagne , aux de Brialmont , aux d'Arekel , 
barons d Amelrycœ ^ mkn dAssonviUe, aux de Beer^ barons de Meule^ 
beke, aux de Bériseem^ aux de Lowuses^ aux de la Motte ^ aux 
dOyenhrugghe de Duras^ aux barons de Camargo » aux Hennin'* 
lÀétard, aux Reconrt^'Ldcqtêes , barons de Wissekercke ^, aux de 
GkeUintk^ aux barons de Luxembowtg, aux comtes de Bergeyck, aux 
Baynin^Wamberchies^ aux Tkyerin etc.y et accumule ainsi les plus 
nobles noms. De nos jours, elle compte les familles de Moerman et 
S Harlebeker vander Bruggeny vandenHeeke^ Schoorman^ Versmessen^ 
van Pottelsberghe de la Potterie , de Ghellinck de Walle etc. 

L'influence d'une maison est toujours en rapport direct avec ses 
allianeea ; ta famille de la KethuUe ne pouvait donc manquer de 
prépondérance. Rasse de la Ketholle devient secrétaire du duc de 
Bourgogne, Philippe*le-Hardi ; son frère Jean se trouve être le 
conseiller du même prince; des membres sont ou chanoines de 
divers chapitres ou premiers échevins de la ville de Gand, et lors 
des commotions religieuses du XVP siècle , ce nom a un retentis* 
sèment comme celui d'un souverain : le seigneur de Ryhove, 
François de la Rethutle, se jetant dans le parti des Huguenots, 
est à la télé du gouvernement de ia Flandre et, à tort ou à raison, 

I Cette famille, originaire de l'Artois, a Tbonneur d'appartenir par femmes 
à la maison royale de Bourbon. 
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ii y impose tels magistrats qui lui semblent favorables à ses des- 
seins ; ses fils sont faits gouverneurs de Berg-op-Zoom et se mon- 
trent aussi redoutables que leur père. D'autres , mais plus fidèles 
à leur autorité légitime, occupent les grades de capitaine et de 
colonel dans Tarmée , et les femmes se marient avec des hommes 
non moins haut placés. Sous ce point de vue » la famille de la 
Kethulle se présente comme Tun des éléments du pouvoir souve- 
rain de notre province et nos annales ne peuvent refuser de con- 
sacrer quelques pages impartiales à sa renommée historique. 

Il n'est pas douteux que les seigneuries qui formèrent autrefois 
Tapanage de ce nom, ne contribuèrent puissamment à l'élévation 
de cette maison. De ce nombre sont: Haverie, Noort-Assche , 
Ëversteyn , Noorthout;, Yolckeghem , Grommenhelst , Rupelmonde» 
Wissekercke , Ryhove , Ter-Loone-lez-Assenede, Hardieut» Hel- 
faut, Loueuses , Hammes, Angre, Méricourt, Motte etc. 

Haverie était une terre et seigneurie située aux villages d'Ërl- 
velde et Gluysen (Flandre-Orientale). Elle appartenait primitive- 
ment à la famille de Haverie (1233) et échut plus tard, croit-on , à 
la famille van Artevelde qui, comme on sait, emprunta nom à 
Ertvelde autrefois Artevelde. On prétend qu'elle vint aux de Gruu- 
tere par le mariage d'Alix (Adèle) Uuttenhove, fille de Nicolas et 
d'une demoiselle van Artevelde, avec Gilbert de Gruutere, fils 
de Baudouin et d'Avesoete Bette , vivant dans la première moitié 
du XIV® siècle. Toujours est-il qu'Henri de Gruutere la donna à 
son fils Simon , par acte passé devant les bailli et hommes de 
fiefs du comté de Flandre, (44 août 4351). Elle consistait alors en 
quatre cents mesures de terre, rentes et hommages. Ge Simon 
de Gruutere conjointement avec sa femme, Gatherine Sersanders, 
en fit dot à son fils Jean , lors de son mariage avec Marguerite 
Rym , fille de Daniel , mais il la restreignit à quarante-deux bon- 
niers de terres et prés, avec haute , moyenne et basse justice. De 
ia famille de Gruutere , elle passa à celle de la Kethulle, par acte 
de vente faite le 19 mars 1428 par ce Jean de Gruutere, fils de 
Simon, à Jean de ta Kethulle, I du nom, fils d'Henri et de 
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Marguerite de Heere , pour la somme de cinq cent quarante livres 
de gros^. (Lettres échemnales de la Keure de Gand^ 19 mars 1428). 
Cest depuis lors que la famille resta en possession de cette sei- 
gneurie , jusqu'à l'abolition complète de la féodalité. 

Noort'Assche était un fief situé dans la Flandre-Occidentale , au 
village Deerlyck , près de Courtisai. Il consistait en une propriété 
de terres moins considérable. Il obtint probablement son nom des 
seigneurs de Deerlyck, qui possédaient aussi Âssche en Brabant; 
BOUS croyons que c'est même pour distinguer cette dernière sei- 
gneurie de celle qui était située à Deerlyck, que l'une fut appelée 
Noort'Assche ^ relativement à sa position géographique. Elle rele- 
vait du comté de Flandre et était tenue en fief du château de 
Courtrai. Ce fut dès le commencement du quatorzième siècle que 
cette seigneurie entra dans le domaine de la famille et n'en sortit 
plus. 

La sergneurie et fief d'Eversteyn était enclavée dans le viflage 
de Wondeighem près de Gand et consistait en un vaste enclos où: 
l'on voyait un château magnifique, entouré de ses étangs et de ses 
promenades, tel que Sandérus nous le donne dans ses planches à 
la fin du 1®' volume. Le fief d'Bversteyn consistait en un bâtiment 
avec un terrain de mille quarante-trois verges et fut vendu le 
15 décembre 1597, à Jean Stalins pour la somme de cinquante- 
deux livres de gros ; mais cette propriété détachée rentra dans la 
famille, car, un acte en date du il août 1607, semble rescinder 
celte vente antérieure. Aujourd'hui, M. Rolin, ex-ministre des^ 
travaux publics , possède l'enclos qui composait la seigneurie 
d'Ëversteyn : c'est lui qui a fait disparaître les aaciennes. ruines 
du château, pour y construire un nouveau ; les étangs et la mé- 
tairie , sauf quelques légers changements, sont encore dans leur 
état primitif. 

Noorthaut dit Het goet ten Noorthaute^ était un fief et seigneurie, 



* Celte somme est énorme ; elle équivaudrait de nos jours à plus de 
150,000 francs. 
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enclavée en Troncbiennes (Drongen) près de Gand, et relevait de 
la cour féodale du vieusL-bourg de cette ville comme celle d'Ëver- 
steyn ci-dessus. Elle était située au quariiet tm Noorthauie ^ com- 
prenait environ vingt-un bonniers et avait ses bailli, bourgmestre 
et échevins* et conséquemment son tribunal de justice {oierichaere). 
Elle appartenait au 21 janvier 1590 à Marie et Jeanne de la Ke- 
thuUe» provenant de la succession de leur père. C'est par elles que 
cette seigneurie sortit de la famille. 

Volekéghem, village situé à une demi-lieue d'Audenarde , était 
une seigneurie importante ayant juridiction supérieure ou haute- 
justice, qui revint plus tard auxTriest,el basse-justice, plus 
tard exercée par le baron de Pamele. Elle appartint pendant 
deux siècles à la famille qui nous occupe. 

La seigneurie de Crommenhelst , enclavée dans Ylamertinge 
(Flandre-Occidentale), semble avoir été assez conséquente. San- 
dérus, Fland, Illmt, t. IL p. 381, dit i ...» possessum nuper^ et 
etiamnum à familia prœnobili et cmtiqua de KetuHe, Nous ignorons 
à quelle époque la famille en fit Tacquisition et quand elle s'en 
départit. 

Les seigneuries de Rupelmonde et de Wi$$enkercke sont dues 
par la famille de la Kethulle à celle de Recourt-de-Licques, et elle 
n'eu releva le titre qu'à défaut de descendants mâles de cette der- 
nière maison. Il est regrettable que ces titres n'aient été portés 
que par des célibataires et par là ils ne purent être conservés par 
la famille* 

Quant aux autres fiefs, ils sont de moindre importance : nous 
n'en parlerons point ; nous dirons seulement qu'ils entrèrent dans 
la famille par les diverses alliances de ses membres. 

Passons, après ce coup-d'œil général, à la descendance de cette 
maison : elle achèvera d'en mettre la gloire dans tout son jour. 
En voici les armes : de sable, au demi-pal qui joint une fasce l'un 
et l'autre d'argeut, accompagné de trois étoiles à six raies d'or, 
deux en chef et une en pointe. L'écu timbré d'un casque d'argent, 
tarré de profil , grillé et liseré d*or , fourré de gueules et accom- 
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pagioé d^ ses l)ftdheiiients de sable et d'argent Cimier : uo cygne 
d'argent, becqué de gueules; mpporU : deux lions d'or» tenant 
chacun une bannière k fond d'argent au sanglier passant de sable» 
défendu d'argent « qui sont les armes de la seigneurie d'ËversteyD) 
dont il a été traité ci-dessus. 



DESCOIDMCE SViVH DE Lft FMBLLE 



DE LA KETHULLE, 



JUSQU^A NOS JOURS. 



Les généalogistes ne s'accordent point sur l'aïeul commun,, 
auquel doivent se rattacher toutes les branches de cette fiamille. 
D'après les uns, on devrait admettre Wolpart ou Wolfort delà 
Kelhulle , qui se trouve être marié à une demoiselle vander Donck; 
d'après les autres, il faudrait reconnaître Christophe de la Kethulle 
dont la femme est ignorée. Nous adhérons à cette dernière opinion» 
comme la plus probable et la plus authentique. Tous deux vivaient 
du reste vers le milieu du XIIP siècle et avaient un fils du nom de 
celui que nous mettons en tête de cette descendance : 

L Florien ou Floris de la Kelhulle^ vivant vers 1500, épousa 
Marguerite de Maldeghem , famille qui , par ses alliances et ses 
domaines, était à cette époque l'une des plus puissantes du comté 
de Flandre. Elle portait d'or, à la croix de gueules, accompagnée 
de douze merlettes de même. De ce mariage naquit entre autres 
enfants : 
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IL Henri de la Keihulle. Il vivait du temps de Philippe-le-Hardi, 
duc de Bourgogne» et avait épousé Marguerite Sheeren ou de 
Heere^ qui portait d'argent, au lion d'azur, armé et lampassé de 
gueules. Leurs dépouilles mortelles reposèrent au village de 
Pittbem (Flandre-Occidentale) où cette famille avait une sépul- 
ture. Ils eurent : ^ 

1® Rosse (Erasme) de la Keihulle^ secrétaire du comte de Flandre, 
Philippe-le-Hardi , ci-dessus. Il mourut dans un âge avancé en 
1400, étant pensionnaire du Franc de Bruges. 

2^ Isabelle ou Elisabelh de la Keihulle , décédée en 1438, alliée à 
Jean van Pitthem , portant d'azur , à deux quintefeuilles de 
gueules, percées d'azur; au franc-canton de gueules. Ils gisent 
à Pitthem et eurent une fille nommée : 

Marie van Pitthem ^ mariée à Roger Vilain^ seigneur de Loone- 
lez-Âssenede (Sas deGand). 

IIL S"" Jean de la Kethulk^ P' du nom , seigneur de Haverie, 
Noort-Assche, etc., conseiller du duc de Bourgogne et tré- 
sorier des Chartes de Flandre, habita à Gand le Serbraerns- 
Steen^ situé rue Basse, et fut l'un des diplomates les plus 
distingués de son temps. Il conste par le compte de H* Jean 
Fraignot que le duc l'envoya en 1400 avec Henri Goethals à Gon- 
stantinople pour affaires secrètes. Jean de la Kethulle était alors 
secrétaire de ce prince. Suivant quelques auteurs, parmi lesquels 
Chalcondyle, l'envoi de ces ambassadeurs avait pour objet de 
traiter la rançon de plusieurs gentilshommes bourguignons, arté- 
siens, flamands et autres, qui avaient suivi le comte de Nevers, fils 
aine du duo (depuis le duc de Bourgogne et comte de Flandre 
Jean-Sans-Peur) en Hongrie, au secours du roi Sigismond et qui 
avaient été faits prisonniers par les Turcs à la bataille de Nicopolis 
(1396), et ensuite vendus à des corsaires grecs, qui les tenaient en 

* Nous ferons remarquer que nous ne classons point les descendants d'après 
leur naissance , parce que le phis grand nombre de ces dates nous sont incon- 
nues. Nous plaçons toujours en dernier lieu le continuateur de la famille , afin 
de donner la descendance d'une manière aussi directe que possible. 
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captivité. Ces envoyés s'acquittèrent de la mission qui leur avait été 
confiée à la grande satisfaction du duc. En qualité de secrétaire, il 
fut également du nombre de ceux que Jean-Sans-Peur envoya au 
mois de septembre i4i3 à Paris en ambassade vers le roi de France 
Charles VI; les autres furent Martin Porée, évéque d'Ârras» Guil- 
laume de Vienne, seigneur de S. George et de S* Croix, Witart, 
seigneur de Bours, Jean, seigneur du Bois d'Hennequin , Jean, 
seigneur de Roubaix et de Hersele et Pierre de la Tremouiile, 
seigneur de Dours , chevaliers , chambellans et conseillers du 
duc, etc. Le 5 janvier 1416, Jean de la Kethulle^ à cette époque 
Fun des conseillers et chambellans du même duc, fut envoyé à 
Bruxelles par le comte de Charrolois avec Tévéque de Tournai , 
Jacques de Courtiambles et Simon de Formelles, tous conseillers 
du duc, pour présenter aux Étals de Brabant, qui y étaient assem- 
blés, le droit que le duc prétendait avoir ^ comme le plus proche 
parent, de prendre la défense et le gouvernement des personnes, 
des états et des biens des deux jeunes princes Jean et Philippe, 
enfants du duc de Brabant son frère, tué à la bataille d'Azincourt. 
Mais on ne fit aucun droit aux prétentions du duc, et afin d*étre 
instruit de ce qui s'était passé à Bruxelles , celui-ci arriva à la 
mi-février dans cette ville et y manda Jean de la Kethulle , chef de 
Tambassade^ qui partit de Gand le 17 du même mois. C'est de lui 
que le duc apprit ce qui avait été dit aux Etats. De Bruxelles, le 
duc l'emmena avec lui à Malines, et par les soins que Jean de la 
Kethulle apporta à la négociation , on convint que les députés du 
Brabant se trouveraient avec ceux du duc à Bruxelles au commen- 
cement du mois suivant pour prendre des arrangements à l'amiable. 
Jean de la Kethulle fit partie de la députation du duc et partit de 
Gand avec ses collègues le 1*' mars pour rejoindre les députés du 
Brabant. Le duc de Bourgogne se retira à Gand pendant les confé- 
rences et c'est dans cette ville que les députés lui en firent rapport. 
Les choses en étaient toujours au même point: nouvelle députation 
à Bruges et à Anvers, au mois d'avril suivant. Cette députation 
avait pour but de disposer les nobles en faveur du duc, afin qu'ils 
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Tappuyassent dans la future assemblée qui devait avoir lieu à Ma- 
lines aux premiers jours de mai : nouvel échec; mais , uonobstant 
ces contrariétés, le duc envoya à Bruxelles le 43 du même mois^ 
Jean de la Kethulie ainsi que le seigneur de Roubaix , son cham- 
bellan, avec ordre de n'y paraître que comme simples particuliers 
et de faire comprendre aux divers partis le tor4 qu'ils avaient de ne 
pas reconnaître les droits du duc. D'après une lettre datée de Gand 
(i®'' juin iMl), il semblei*ait que cette tentative eut pour effet de le 
faire reconnaître peu de temps après par le clergé et la noblesse. 
Toutefois, le 14 septembre suivant, le duc envoya de rechef Jean de 
la Kethulie à Malines pour traiter la même affaire avec les députés 
du Brabant, et à leur retour (6 octobre)^ il apprit que la démardie 
avait été infructueuse. Deux assemblées, tenues le même moisr 
n'eurent pas plus de succès et le duc désespéré écrivit enfin de Va- 
lencie^ines à Jean de la Kethulie et à Jean de Resinghem, de se 
trouver à jour fixé à Malines pour y établir avec lui ses prétentions 
par écrit et les faire valoir contre ses adversaires. Quatre ans plus 
tard (14S1), le duc de Bourgogne et comte de Flandre choisit dans 
son conseil des hommes qui conviendraient avec Jean , comte de 
Namur, des conditions de la vente du Namurois ; ce furent Jacques 
Futaille, Henri Goethals, Jean de la Kethulie et Jean Gamphin«. 
Cette mission, l'une des plus difiiciles dont des envoyés puissent 
être chargés, prouve pour le talent que devaient avoir ceux sur qui 
le duc fit tomber son choix. En effet» le comté de Namur, surchargé 
de dettes, en était aux abois : son comte Jean, à son avènement » 
avait trouvé le peuple écrasé par les contributions énormes dont 
on l'avait accablé; il ne s'agissait point de songer à en imposer de 
nouvelles : tous les esprits étaient prêts à la révolte et une mesure 
tant soit peu vexatoire aurait mis le comble à leur désespoir : il 
fallait donc les ménager; ensuite, la position politique du Namurois 
avec le pays de Liège n'entrait pas pour peu 'dans l'intérêt de la 
question. On conçoit donc toute l'habileté que devaient déployer 
nos envoyés pour concilier ou du moins pour contenir des partis 
qui n'épiaient que le moment favorable pour secouer un joug qui 



— 169 — 

leur pesait depuis longtemps. Pbilippe4e-Bon crut avec raison 
qu'une paix durable pouvait être le résultat de racquisition du 
comté : cet achat fut stipulé le iS janvier 1421 , pour la somme de 
150,000 écus dont 25,000 furent payés au comptant et le reste en 
trois termes d'une année chacun. Cet acte fut ratifié par le duc le 17 
juin de la même année. Le comte Jean se réserva l'usufruit des biens 
vendus, et se vit ainsi délivré des prétentions de Tévéque de Liège, 
Jean Hinsberg. Ce fut cette même année que Jean de la Kethulle 
accompagna son prince en France, lorsque celui-ci alla pour la 
première fois venger la mort de soo père, tué au pont de Montereau 
par les aflidés de Tanneguy du Châtel, favori du dauphin Charles, 
duc de Tourraine. C'est vers l'année 1433, époque de sa mort, que 
Jean de la Kethulle fut commis avec Jean Camphin à Middelbourg, 
pour appaiser certains différends entre la Hollande et la Zélande, 
conjointement avec Gérard de Maldeghem, le seigneur de la Cha- 
pelle et Barthélemi de Veucht (de Yoocht). C'est ainsi qu'après 
avoir été conseiller et chambellan de Philippe-le-Bon, chargé des 
affaires les plus importantes et honoré de la plus vive confiance de 
la part de son prince, Jean de la Kethulle termina glorieusement sa 
carrière le 36 août 1433, ayant été allié à Elisabeth Bebbins^ por- 
tant d'azur, à trois merlettes d'or, et décédée très-âgée le 14 no- 
vembre 1471. Ils furent enterrés au chœur des Dominicains à 
Gand, sous une pierre bleue aux armes des deux époux et avec 
cette inscription : 

Hier licht Meesler Jan vander Kethulle, inzynen levene Raedtmyns 
heeren van Bourgoignen, van Braband ende van Vlaendren, ende 
bewaerer van zynen Chaertren ende andere briefven , aengaende den 
Grafschepe van Vlaendren die starf int jaer Xlllt ende XXXIII 
den XXV f"^ dach van OugsL Bidt over de ziele. Hier licht begraven 
Lysbette Hebbins , Meester Jans wyfwas die starf int jàer XUW ende 
LXXl den XHU''' dach van November, 

De leur mariage sont issus les enfants suivants : 

1^ Catherine de la Kethulle, morte le 2S mai 1472. Elle épousa 
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Jean Wielant, seigneur de Beauvoir, Bavichove^ Landeghem etc., 
conseiller de Philippe et Charles, ducs de Bourgogne et comtes de 
Flandre, décédé le i juin 1475. Il était fils de Florent, seigneur 
des dits lieux et deJossine vanden Brande, et portait d'argent à 
la fasce losangée de trois pièces d'azur. Ils eurent postérité et 
gisent à St-Jacques, àGand, dant la chapelle de Ste-Marguerite 
sous une pierre bleue, jadis couverte d'une lame de cuivre, ornée 
des armes de Wielant et de la Kethulle et de cette inscription en 
lettres gothiques : 

Sépulture van wylent Mr Jan Wielant Raedt van de Hoogh ende 
Moghende Phls ende Caerle hertoghen van Bourgoigne in huere 
Camere van den Rade in Vlaendren, fondateur van eener Messe van 
theyligh Sacrament die men hier doet aile donderdaghen ten hooghen 
Aultare met vollenchoor, die starf den eersten in weede A^ mcccc 
ende Ixœiii. Ende van Joncv. Cateline vander Kethulle syne gheseU 
nede die starf intjaer mcccc ende Ixxii den œxii^^ van meye. 

^^ Rasse de la Kethulle, décédé en décembre 1475, chanoine de 
Courtrai, fut enterré dans l'église de Notre-Dame de cette ville. 
Il eut d'une femme, dont l'histoire ne nous a pas transmis le nom» 
quatre enfants naturels, savoir : 

A. Jossine de la Kethulle ^ mariée à Livin Tincke, deGand, et 
dont elle eut un fils nommé Josse Tincke. 

B. Josse-Pierre de la Kethulle y prêtre à Avignon. 

G. Catherine de la Kethulle, qui après avoir été mariée à N. de 
Boghmackere, devint l'amie de Jean van der Gracht, sei- 
gneur de Sweveghem, avec lequel elle eut cinq bâtards. 
D. Adrien de la Kethulle. 
3® Henri de la Kethulle y chanoine de S t-Pierre, à Lille, décédé 
le 28 novembre 1446, gil au dit St.-Pierre. 

4** Pierre de la Kethulle, épousa la veuve de Henri Uuttenhove et 
n'eu eut point d'enfants. Il mourut le il juini5il, à l'âge de 
81 ans et fut enterré à Ste-Pharailde, à Gand. 
5** François de la Kethulle, décédé le 25 mars 1512, aussi âgé de 
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81 ans, gtt à Si-Michel à Gand. De son épouse, Isabelle de Vooght^ 
fille de Bartbélemî, qui portait d'or, à la fasce ondée de gueules, 
accompagnée de trois aigles de sable, becquées et armées de 
gueules, il eut : 

Isabelle de la Kethulle^ morte sans avoir pris alliance, 
et Jomne de la Kethulle^ abbesse de Ste-Claire, à Bruges, 
décédée en 1512. 

6® Thierry de la Keihulle, 

lY. T Jean de la Keihulle, II du nom, seigneur de Haverie, 
Assche, etc., huitième échevin de la ville de Gand en 1456, mort 
le 15 août de la même année, fut enterré aux Dominicains à Gand , 
dans la tombe de son père. Il avait épousé Catherine Onredens ou 
Onredene, qui portait d'or, au sanglier marchant de sable, la 
queue troussée. Par cette alliance, la famille de la Kethulle acquit 
les seigneuries d'Eversteyn et de Noorthout, dont Catherine 
Onredens était dame par la mort de son père Rasse Onredens et 
de sa mère Ide van der Meeren, desquels elle était l'unique 
héritière. Elle décéda en 1502 , après avoir donné le jour à 

1^ Marguerite de la Kethulle, alliée à Jacques (^e fieufe, cheva- 
lier, seigneur de Lichtervelde, commissaire au renouvellement du 
Magistrat de Bruges, le 2 septembre 1489. Ils eurent postérité. 
Les armes de la famille de Heule sont d'or, au chef de gueules , 
chargé de trois pals d'azur. 

V. 2* Jean de la Kethulle , III du nom, seigneur de Haverie, 
Assche , Eversteyn , Noorthout , Ryhove , Volckeghem , etc. , 
premier échevin de la Keure de Gand en 1488, 1493, 1505, 1510 
et 1523, commis par le prince au renouvellement du Magistrat de 
la même ville en 1507 et 1509, décédé le 25 novembre i524, ayant 
épousé en 1484, Marguerite vander Poorten, fille unique de 
François et de Marie de Dixmude, cette dernière étant fille d'Éloi 
de Dixmude et de Catherine Bal. Elle mourut le 8 septembre 1525 
et fut enterrée dans le chœur de l'église de St-Jacques à Gand, 
où l'on voyait suspendu au pilier un tableau en bois aux quartiers 
de la Kethulle, Onredens, vander Poorten, Dixmudey avec cette 
inscription en lettres gothiques : 
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Hier light begraven Edele ende Weerde Jan vander Ketkuttê, f^ Jans, 
in synen levene Beere van Assehe ende Vokkeghemt die starf dm 25 
d<ich van November Ao. i SSi. Ende mejifnckvr. Marguerite vander 
Poorten, f* Franchois syne gheselnede was^ die starf den 8 daeh 
van September 1525. 

Les armes de la famille vander Poorten sont d'argent, à la 
fasce de sable, accompagnée de trois roses de gueules percée 
d'argent, posées deux et un. De ce mariage sont nés : 

V Marie de la Kethulle^ alliée à Nicolas vander Hellen, seigneur de 

Bavichove, Plancques, etc. Il fut bailli de et portait d'azur, au 

chevron accompagné de trois calices, chargés d'une hostie, le tout 
d'or. Us eurent plusieurs enfants qui moururent tous sans alliance. 

2^ Jacqueline de la Kethulle épousa en premières noces Nicolas 
de S. Orner y seigneur de Walon-Capelle, portant d'or, à deux 
lasces de gueules, et en eut : Marie de S. Omer, Dame de Walon- 
Capelle, mariée à Antoine de Briarde, seigneur de Bavichove, fils 
de Charles, seigneur de Coyen et de Jossine de Baillenl, fille de 
Robert de Bailleul , seigneur d'Eecke. Jacqueline de la Kethulle 
épousa en secondes noces, Charles de Briarde^ seigneur de la Coye» 
Bavichove, etc., fils d'Adrien et d'Isabelle de Cant, dont elle n'eut 
point d'enfants. 

5*^ Oncommere de la Kethulle ^ née le 9 novembre 1499, décédée 
le H avril 15^4. Elle se maria en 1517, à Jean Damman^ clievalier, 
dit le jRtcAe, seigneur d'Oomberghen, Warnoise, Braix, etc., fils 
de Jean et de Jacqueline de Baenst. Il portait d'argent, à la tour 
ouverte et crénelée de gueules. 11 mourut le 11 juillet 1545 et git 
à S. Jacques à Gand, auprès de son épouse. On y voyait naguère 
cette inscription : 

Hier light begraven Oncommere de la Kethulle fJ* Jans^ heere van 
Vokkeghemt geselnede u>as van Jan Damtanan, f,* Jans die owrkei 
dénia april 1524. 

De leur mariage est issu Jan Damman, seigneur d'Oomberghen, 
vivant le 7 décembre 1568. 
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4® Florentine de la Keihulh, ^ » ,. . j r. .... 

«A ■# .. j , *r ,. „ f Religieuses au couvent de Galilée 

5® Marguerite de la Kethulle, > .tV i- v x /^ . 
>«. ^ r . j , E. .^ „ M (Ursulines) à Gand. 
6* Caiherme de la Kethulle, ) ^ ' 

T Isabelle de la Kethulkt religieuse à l'abbaye de la Biioque 
à Gand. 

8^ Adrien de la KethuUe quh de Pauline Tan Tbemseke, eut un 
fils naturel nommé : 

Adrien de la Kethulle, émancipé le 19 mars 1568 et légi- 
timé au mois d'octobre suivant, épousa en 1570, Jossine 
LauiDe, fille do Nicolas, conseiller au cooseil de Flandre, etc., 
et de Jossine Everaert. De ce mariage naquit : 

Henri de la Kethulle^ marié en 1619, aliis 16^, à Cathe- 
rine du Cellier qui le rendit pare de Artus de la Kethutte^ 
seigneur de Noort-Assche et Volckeghem, créé chevalier 
en 1646, s'allia à Jossine mn Pottelsberghe^ dont : 

Marie-Thérèse de la Kethulle , héritière de Noort-Assche 
et de Volckeghem, épousa en 1675, Rasse-Léonard loander 
Nooty baron de Rieseghem, portant d'or, à cinq coquilles 
de sable posées en croix* Il était seigneur de la ville et 
métier de Bochaute, d'Ottignies, Scbaubrouck, Overbecke, 
Lubbeeck, et du chef de sa femme seigneur de Noort- 
Assche, Ëversteyn, Haverie, etc. Il servit en qualUé de 
capitaine d'infanterie pendant les campagnes de 1675 et 
1674 sous Guillaume Itl, Prince d'Orange. Il fut admis 
à l'État-noble du duché de Brabant le 11 février 1687 et 
mourut en 1711. Marie-Thérèse de la Kethulle, décéda le 
15 avril 1676 ei Ait enterrée aux Carmes, à Gand. Ils 
eurent une belle postérité. 
9* Jean de la Kethulhy septième échevin des Parchons de Gand 
en 1552, quatrième échevin d« la .Keure en 1541 et 1544, et 
troisième du même banc en 1547. Nous ignorons s'il fut marié. 

VL i(f Philippe de la Kethulle y chevalier, seigneur d'Assche, 
Haverie, Noorthaote, Volckeghem, etc., commis par le prince 
an renouvellement du magistral de la ville de Gand en 1512, 
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septième échevin de la Keure de la même ville en 1543, premier 
échevÎD des Parchons en i5'20 et 152^, premier échevin de la 
Keure en 4521 et 1536, décéda le H août 1555. Il avait épousé : 
1^ Baudine de Gruutere^ fille de Baudouin et d'Antoinette de 
Masseme. Elle portait de sable, à trois jumelles d'or. Il n'en eut 
point d'enfants. 2*^ Marie vander Helkn^ fille de Nicolas, seigneur 
de Bavichove» etc., portant comme ci-devant. Il n'en eut également 
pas d'enfants. 3® Françoise de Deurnaghele^ fille de Philippe et de 
Madelaine de Claerhout. Elle portait d'argent semé d'hermines, 
au chevron de sable. Elle mourut le 17 juillet 1574, ayant donné 
le jour à 

1^ Guillaume de la Kethulle^ seigneur de Yolckeghem, Assche, 
Eversteyn, Noorthaute, etc.,' sixième échevin de la Keure de Gand 
en 1555, deuxième du même banc en 1562 et premier du même 
banc en 1564, 1570, 1572 et 1573. Il fut commis de part le prince 
au renouvellement du magistrat de la même ville en 1578, et se 
jeta dans le parti des Huguenots. 

Il épousa Catherine de Mérode^ fille de Richard, seigneur de 
Rumen, et d'Agnès de Warfusée, dame de Waroux. Elle portait 
d'or, à quatre pals de gueules, à la bordure engrélée d'azur. Ils 
eurent : 

A. Jeanne de la Kethulle, alliée à Philippe de la Kethulle^ fils de 
François, seigneur de Ryhove, et de Susanne vanden 
Haute. Il en sera parlé plus bas. Un acte de reconnaissance 
de rente en date du 17 avril 1625, la cite comme dame 
d' Assche, Yolckegem, etc., ce qui nous fait admettre qu'elle 
est rainée des deux filles et que le Recueil généalogique 
d'Amsterdam a commis une erreur. 

B. Marie de la Kethulle ^ décédée en 1596, alliée à Philippe 
vander Gracht, seigneur de Melsene, Mortagne, Walle, etc., 
dont une fille : 

Catherine vander Gracht ^ dont fut tuteur testamentaire 
Philippe van Steelant, seigneur de Hasselt. Elle était 
héritière de Mortagne et décéda en 1616, après avoir été 



mariée à OlIion^Ernest Brialmont^ baron de Frailure et de 
Mortagne, baul-voué de Xhoce, seigneur d*Attrin, gentil^ 
homme de la chambre do Téleeteur de Cologne, fils de Jean, 
seigneur de Frailare, gentilhomme du roi d'Espagne, etc., 
et de Louise vander Meeren. Elle en eut postérité. Il portait 
d'argent, à la fasce losangée de cinq pièces de gueules. 
^ Le fameux François de la Keûiulle^ connu dans Tbistoire sous 
le nom de Seigneur de Ryhove. Il se mit à la tête de Tune des deux 
factions religieuses qui agitèrent la Flandre au XVP siècle et 
devint, comme tel, chef des Huguenots et des rebelles de la ville 
de Gand, parti attaché au prince d*Orange, qui triompha enfin 
de celui que soutenait le célèbre Jean van Hembyse. Intrépide, 
audacieux, entreprenant et rusé, il enchatna le 25 octobre 1577 
dans son hôtel le Serbroems-^leen , dont nous avons déjà eu l'occa- 
sion de parler, le haut-bailli de Gand, Ferdinand de la Barre, 
seigneur de Mouscron, les évéques de Bruges et d'Ipres, les 
gouverneurs de la Flandre- Wallonne, d'Audenarde, de la Flandre- 
Flamande, ainsi qu'un grand nombre de hauls-dignitaires qui tous 
tombèrent en son pouvoir. A la suite de ces actes, fut constitué 
le Conseil des dix-huit notables, qui assura au seigneur de Ryhove 
une autorité colossale, dont il abusa pour opprimer les catholiques, 
sujets fidèles au roi d'Espagne. De concert avec Jean Mostaert, il 
parvint à s'introduire à Bruges et y constitua de force des 
magistrats protestants. Ses intrigues l'avaient fait nommer colonel- 
général, bailli de Termonde (17 août 1577) et de Gand (1 sep- 
tembre 1580) et il continua à jouer son rôle d'oppresseur jusqu'à 
ce que la capitale des Flandres rentra sous l'obéissance de son 
prince légitioie Philippe II, qui confia nos intérêts au duc de 
Parme. Alors , il quitta sa patrie haï et méprisé de ceux dont il 
avait été l'idole, et se retira en Hollande, où il mourut à Harlem, 
le 44 juin 1592. Nous ne nous permettrons point de réflexions 
sur le sort de cet homme : il laisse à la postérité un exemple de 
plus à ceux qui croient pouvoir seconder les dispositions réforma- 
trices du peuple. Il avait épousé à Gand Susaune vanden Haute^ 

2o Vïïl 12 
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fille de Philippe, seigneur de Haute et Haolicamp, et d'Anne de 
Walle, damedeCorvere. Elle portait d'or» à Tarbre arraché au 
naturel, accompagné de quatre fagots posés deux sur deux au 
naturel. Ils procréèrent entre autres enfants ^ : 

A. Philippe de la KeikuUe 9 mort en 1620, enterré à Berg-op- 
Zoom. Il était seigneur de Ryhove, général de la milice 
des États de Hollande et gouverneur de Berg-op-Zoom, dont 
il défendit bravement les murs en 1616 contre les attaques 
du marquis de Spinola. Il n'eut point de postérité de sa 
femme Jeanne de la Kethulle, fille de Guillaume, sa cousine- 
germaine , dont on a traité ci-dessus. 

B. Louis de la Kethulle , après la mort de son frère, seigneur 
de Ryhove, aussi gouverneur de Berg-op-Zoom, qu'il dé- 
fendit également en 1618 contre les efforts réitéi*és des 
ennemis. De sa femme Jeanne-Françoise van Sieelant ^ , qui 
portait de gueules, à la fasce d'argent , chargée de quatre 
sautoirs d'azur, il ne laissa qu'une fille, nommée r 

Catherine de la Kethulle, alliée à Charles d'Arckel^ baron 
d'AmeIryc ou Ameirycx. 
€. Jeanne de la Kethulle^ épouse de Jean Danyellrde'Dasbury^ 

fils de Jean et d'Alicie de Marbury. 
3* Adrienne de la Kethulle épousa Roland van Hembyse^ portant 
d'or, à trois bandes d'azur, au lion de sable brochant sur le tout, 
à la bordure dentelée de gueules. Il était fils de Guillaume et de 
Wtihelmine Triest. Ils eurent trois enfants. 
4^ Livin de la Kethulle , mort à marier. 

h"" Philippe de la Kethulle, mort à marier. On le trouve cité dans 
le Terrier de Tronchiennes près de Gand , parmi les personnes qui 
y étaient propriétaires fonciers , (erfachtige lieden). 

&* Jeanne de la Kethulle, allié à Louis vande Walle, seigneur de 
Walle , Monsbrouck ou Monnebrouck , fils de Jean , seigneur de 

* Le père de Jonche , Ghend. Geschied. by forme van Maendl Réguler, p. 260 
nous dil qu'ils eurent aussi des filles : nous en ignorons les noms. 
3 On le trouve aussi marié à Sophie van Ravenswey d'Utrecht» 
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Walle, et d'Isabelle Touaers (Thouars ?), dame héritière de Mon- 
tagne. Il portait d'argent, au chevron de sable, accompagné de 
trois merlettes de même. 

V Charles de la Kethulle qui épousa Catherine vander Gracht , 
dame de Stock , Gruyseycken etc., fille de Josse et petite-fille de 
Jean et de Catherine van Laeke. Elle portait d'argent , au chevron 
de gueules, accompagné de trois merlettes de sable. Deux enfants 
naquirent de cette union : 

A. Françoise de la Kethulle alliée à Charles de Velare , ayant 
pour armes d'argent, à la fasce de gueules^ accompagnée 
de trois hures de sanglier de sable. 

B. Jean de la Kethulle^ seigneur de Yolckeghem , septième 
échevin de la Keure de Gand en 1656, cinquième du même 
banc en i640, quatorzième des Parchons en 1637 , épousa 
1° en 1602, Isabeau d'Assonleville ou d'Assonvilley fille de 
Gilles, seigneur de Patrouval , portant d'argent, à la fasce 
de sable , chargée de trois molettes du champ. Elle était 
veuve de Pierre Vaillant, seigneur de Wadripont, du 
Thyl, etc. 2^ en 1652, Catherine-Barbe de Béer, fille de 
Jean, seigneur de Meulebeke, dont il n'eut point de pos- 
térité. Il eut du premier lit : 

Catherinne de la Kethulle , dame de Voickeghem , mariée 
à Paul de Hérissem, capitaine d'infsfnterie , décédé le 9 sep- 
tembre 1652 et enterré à Cologne , dans l'église des trois 
Rois , sous une pierre sépulcrale décorée de seize quartiers. 
Il portait d'or , à la fasce d'azur , chargée de trois cœurs 
d'argent et accompagnée en chef d'un lion naissant de 
gueules. Ils eurent postérité. 
VIL 8" Jean de la Kethulle , IV du nom , seigneur de Haverie, 
Ter-Loone , Hardieut, etc., décédé le 8 mars 1611 , épousa Anne 
de Loueuses j dame du dit lieu, dernière du nom et armes de 
Loueuses etc. , morte le 19 février 1619 , fille de Jean , seigneur de 
Loueuses, et d'Anne vander Gracht, héritière de Crommenhelst , 
Uamme etc. Ces deux époux furent enterrés à St-Bavon à Gand , 
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dans la chapelle de St-Landoalde, sous une pierre bleue taillée 
en bas-relief aux armes en chef de la Kethnile, avec une mouche- 
tures d'hermines sur le pal pour brisure , et au bas celles de 
Loueuses , écartelées de vander Gracht et mi-parti avec celles de la 
Kethulle. Uinscription suivante était entourée de seize quartiers : 
Kethulle, Onredens, vander Poorten , Dixmude, de Deurnaghel , 
de St.-Omer , Glaerhout , Schaek , de Loueuses , van Parys , 
Le Jeune , Ligny , vander Gracht , van Belle , Stock , Barbesaen : 

Ici gisent 

Jean de la Kethulle , escuyer 

seigneur de la Franche flavrye^ Loone, Hardieut^ etc, 

fils de noble homme Philippe , Sr. d'Assche , 

Franche Havrye, etc. 

lequel trespassa le 8 mars 1611, 

Et 

Noble Dame Anne de Loueuses , 

dame du dit lieu , dernière de ce nom 

et d'Armes , de Hammes , Warentflos , Angre , 

Méricourt en partie etc. 

Espouse du dit seigneur de Havrye 

lequel décéda le \9 Février 1619. 

Dieu veuille avoir leurs âmes. 

Cette famille porte d'argent, à la bande d'azur, accompagnée de 
six merlettes de sable , trois en chef et trois en pointe. De ce 
mariage sont nés cinq enfants : 

1^ Jean de Kethulle^ seigneur de Grommenhelst, échevin du 
Franc de Bruges, décédé sans enfants de son épouse Anne 
de Bosselar aliis Esther vander Hellen. La première de ces familles 
porte d'or, à l'écusson de gueules en cœur ; les armes de la seconde 
ont été décrites antérieurement. 

2** Françoise de la Kethulle , dame de Helfaut et Haverie, décédée 
le 16 septembre i596, épousa Baudouin le Cocq^ seigneur de 
Wulverghem, Groenhove etc., capitaine d'infanterie etc. , mort le 
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{i mai i&97. Ils ne laissèrent point de postérité, et furent enterrés 
à réglise de St.-Bavon à Gand , dans la chapelle de S(e-Anne , 
à côté de l'autel, où l'on voyait leur épitaphe sur une pierre bleue 
à deux figures, homme et femme « couchés de leur long, ayant 
au-dessus d'eux un écu penchant , aux armes de le Cocq , qui 
sont d'argent, au coq de s^ble, membre, becqué et cretté de 
gueules, avec le cimier qui est le coq issant de l'écu entre son vol*. 
Voici l'inscription : 

Cy gist noble homme Baudouin le Coq^ écuyer, en son vivanP 
sieur de IVulverghem^ Groenhove, LamoUe , Beaureper etc. , capitaine 
d'une compagnie d* infanterie pour le Service de Sa Majesté ^ lequel 
trespassa le iO may 1597, e^ Damoiselle Françoise de la Kethulle, 
«n son vivant dame de Bel faut et Haeverie^ sa femme y laquelle 
trespassa /e 16 septembre 1596. Priez pour leurs ames^ 

Quartiers : Lecocq, Gortere, Materne- Wyts^ Hollebeke; de ta 
Kethulle, de Loueuses, de Deurnaghel, van der Gracht. 
II ne naquit point de descendants de cette union. 

5** Catherine de la Kethulle épousa Charles de la Motte (et noa 
Jean de la Motte) ^ seigneur d'Ingoyghem, portant d'argent, à trois 
hameides de sable. Il était fils de Jean et de Jacqueline van der 
Gamere et petit-fils de François et de Barbe de Mortaigne. Nous no 
mentionnerons point leurs enfants. 

4*" Anne ou Jeanne-Louise de la Kethulle , dame de Ter-Loone , 
épousa par contrat de mariage du 26 mai 1607, Jean d^Oyenbrug- 
ghe de Duras y cheyMer y seigneur de Gembres, dont une illustre 
descendance. U portait fascé d'or et de sinople de six pièces* 

YIII. 5^ PhiUppe de la Kethulle, II du nom, chevalier^ seigneur 
deHaverie, Ëversteyn, Loueuses, Hammes, Àngre etc., épousa 
Hélène Benoit, dame de Crompigny, Hels, Haut-Châtillon, etc. 
ayant pour armes : d'argent, à la fasce accompagnée en chef de 
deux quartefeuilles et en pointe d'une merlette, le tout de sable. 
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Ils firent faire à leurs frais la table d'autel de la Chapelle de 
St-Landoalde à Tëglise de St-Bavon à Gand : on y lisait autrefois 
ces mots : 

Philippe de la Kethulle, escuyer, seigneur de Havrye, Loueuses, 
Hanime, Angre, Méricourt, etc., avec noble dame Hélène Benoit, 
dame de Hels, Haut-Chastillon, du Croquet, de la Motte-Jaspiny, 
etc., sa femme, de sa libéralité a faict faire ceste table d'autel à 
Fhonneur de Dieu et à la décoration de cette chapelle, et en sou- 
venances de ses parents, seigneurs Père et Mère, qui du costéde 
cest autel sont enterrez. Priez Dieu pour leurs âmes, Sancte 
Landoaide, ora pro nobis. 

De ce mariage sont nés : 

1® Françoise de la Kethulle ^ mariée à Théodore de Camargo^ 
baron du S. Empire, seigneur de Winenbourch, Helsfeld etc., 
premier échevin de la Keure de Gand en 1660 et 1661. Il portait 
écartelé au 1 et 4 d'azur, à trois doubles fleurs de lis mal ordon- 
nées d'or; au 2 et 5 de sable , à trois faucilles d'argent, emman- 
chées d'or et couchées en fasce, deux et un. Il mourut le 10 avril 
1678 et fut enterré aux Dominicains à Gand. Voici l'épitaphe qui 
se trouve au chœur, à droite du maître-autel : 

Prœnobilis ac illustris Dominus Theodorus Baro de Camargo , et 
sacri romani imperii ex familia hispana , Toparcha de Winenbrouck, 
Helsfeldty pariœ antiqui comitatus de Fauquenberghe in Artesia , /'• 
D, JoanniS'Baptistœ baronis de Camargo ac sacri romani imperii , 
equitis aurati ordinis S. Jacobi, Gubernatoris oppidi Dammœ in 
Flandria et Alexandrinœ Boddens dominée de Helsfeldt. Hic nupsit 
primo Franciscœ de la Kethulle ^ filiœ Philippi toparchœ de Haverie, 
Eversteyny Loueuse, etc^ ex qua genuit Joannem-Baptistam et 
Ignatium-Clementem , qui in exercitibus régis catholici per hostes 
vulnerati, in comitatu Burgundiœ et juxtà Valencenas, in Hanonia 
occuhuerunt; secundo Mariœ-Susannœ de Troibreize^ filiœ Joannis 
sacri romani imperii Equitis hareditarii^ et Baronis ^ ex qua genuit 
filiam unicam Maria-Magdalenam dominam de Helsfeldt ^ quœmatri- 
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monium iniit cum D. Antonio Barone de Pottelsberghe^ Toparcha de 
Boulanchy ; et tertio Mariœ UHermite, filiœ Antonii prœsidis supre- 
mœ Curiœ Meehliniensis y ex qua genuit Antoniam Barbaram hic 
sepultam uliima Qctobris mdccxv et Joachiam-Theodoram. Quarto 
Elisabethœ-Bernardinœ de Heylweghen^ filiœ Philippi Equitis aurati 
toparchœ de Hagebuckj ex qua genuit Annam-Gerardam ^ et tandem^ 
obiit anno mdclxxvm^ hic sepullus die xi aprilis, Prœfata D. Elisa- 
betha de Heylweghen.postea nupsit D, Philippo Wouters, toparchœ de 
Vinderhautey Merendre^ Belcele, Eecke, etc. etc. et hic sepulta est anno 
Domini mdccxiv , die xviii maii^ 

2® Ferdinand de la KethuUe. 

3** Florence-Thérèse de la KethuUe, épousa le 30 août i665 à 
Wondelghem près de Gand , Robert Hennin-Liétard\ dont les 
armes sont de gueules à la bande d'^or. 

4** Pierre de la KethuUe ^ vivant en 1640. 

IX. 5® Guillaume alibi Pierre-Ignace de la KethuUe *, seigneur 
de Haverie, Assche, Eversteyn, etc.; né à Ath, le 12 janvier 1620, 
colonel au service de Sa Majesté Catholique, épousa le 18 décembre 
1659, Aurélie de Recourt-de-Licques, fille de Servais, baron de 
Wissenkercke, seigneur d'Audenthun et de Beaufort, et de Mar- 
guerite de Robles d'Annapes. Elle portait écartelé au f et 4 coutre- 
écartelé d'or et de sable, qui est de Lensy au 2 et 3 de gueules, à 
trois bandes de vair, au chef d'or, qui est de Recourt. Le cabinet 
d'armes de Guillaume ou Pierre-Ignace de la KethuUe, aux quar- 
tiers de la Ketbulle, Loueuses, Benoit et Séjourné, se trouvait 
autrefois dans la chapelle de S. Landoalde que nous avons déjà citée 
à plusieurs reprises, et où cette famille avait son caveau. Il fut 
Tunique continuateur de la descendance et laissa : 



^ Dans Tacte de partage du ^ mai 1649 , on lui trouvé le nom de Guillaume, 
et dans les actes de naissance de ses enfants celui de Pierre-Jgnace. 
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V Ferdinand-Philippe de la Kethulk^ né à Woodelgbem susdit 
le 28 février 1661. Il élail seigneur de Haverie, Ëversleyo, elc.» 
et se maria à Murie-Pliilippine Madoets^ fille de Jacques-Louis, 
seigneur de Boetsfaerl, Grand-Gruyer (Warant-meester) de Bra- 
bant, lieulenant-générai de S. M., et de Marie Voickaert. Ses 
armes sont d'argent, à trois mâcles de sable. Ils eurent pour 
enfants : 

A. Jean de la Keihulle, moi't jeune. 

B. Jean-Juste de la Kethulle » né à Wondelghem prédit , le 
15 avril 1696, devint seigneur de Mottes (1758), du comté 
de Bupelmonde, de la baronnie de Wissekercke et de 
Haverie. Il mourut en célibat. 

C. Ilypolite-Renée de laKethulle^ aussi baptisée à Wondelghem, 
le 18 août 4700, décédée jeune. 

D. FrédériC'lgnace de la Kethulky né en guerre 1706, comte de 
Bupelmonde, etc., par la mort de son frère. 

E. Alexandre de la Kethulle, religieux à S.**-Gertrude, à Lou- 
vain, mort en 1740. 

F. Ignace-Léonard de la Kethulle^ religieux à Tabbaye d'Ëename 
près d'Audenarde. 

G. Catherine-Philippine de la Kethulky dame d'Eversleyn, née 
le 5 mai 1691 et décédée le 19 novembre 17-45, épousa 1° en 
1708 Charles-François-Joseph Mesdaghy seigneur de Cuerne, 
mort 1719 et dont elle eut postérité. 2^ N. D., à Gand, le 
22 septembre 1751, Jacques-Joseph BauwenSy dont elle 
n'eut point d'enfants. Les armes de Mesdagh sont de gueules, 
à trois molettes d'or; celle de Bauvirens, d'azur, à deux 
fasces d'argent et le chef chargé de trois fleurs de lis de 
même, deux et un. 

H. Anne-Françoise de la Kethulky épousa le 51 juillet 1751 , 
Mathieu-Xavier de Ghellinck, chevalier, seigneur de Nockere, 
Walle, etc.,. veuf de Colette du Bois, décédé le 7 Mars 
1747. Il portait d'or, à la fasce d'azur chargée de trois 
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besants d'or, chaque besant surchargée d'une croisette 
de gueules; ia fasce accompagnée en chef de deu\ létes 
de lions arrachées et affrontées de sable, lampassées de 
gueules et en pointe une tète de léopard de fasce du même. 
Elle en eut postérité. 
I. Aurélie de la Kethulle^ décédée le 3 septembre i743, béguine 
au petit Béguinage à Gand. Elle y est enterrée dans Féglise 
où Ton voit contre le fauteuil de la grand'dame supérieure 
répitaphe suivante aux armes de Madoets et à huit quar- 
tiers presque effacés : 

Cy-Gist 

Noble et Vertueuse Demoiselle 

Éléonore Madoets , 

fille de Messire Jacq. en son 

vivant Grand Gruyer de 

Brabant, Lieutenant-Général 

de Sa Majesté, Protecteur 

des biens Ecclésiastiques , 

Comte de Plume et de LeaUy 

Et de Dame 

Marie Volckaert, 

Béguine de ce Béguinage, 

trespassée le i A de May 

1765 aghé de 87 ans, 

Et de Mademoiselle 

Aurélia de la Kethulle, 

fille de Messire Ferdinand 

et de Dame Marie Madoets, 

sa nièce , aussi Béguine de 

ce Béguinage laquelle 

trespassa le 3 sept. 1743. 

R. l. P. 

Au-bas est un losange aux armes de la Kethulle. 



2^ Eugénie- Florence-Thérèse delà Kethulle^ née à Wondelgfien? ^ 
le 25 juin 1662, épousa Dominique (/e Tuffoz, d'origine italienne, 
décédé major au service de Sa Majeslé au siège de Bruxelles, ils 
laissèrent une postérité qui s'établit à Ath et aux environs. 

3° Anne-Marie de la Kethulle^ épousa à Mons Mr. de Thiriaen^ 
conseiller au conseil de Hainaut. Ils n'eurent point d'enfants. 

4® Antoine-Désiré de la Kethulle^ capitaine au service d'Espagne, 
décédé en septembre 1754!, avait marié Marie- Adélaïde baronne de 
Luxembourg, de la maison de Lorraine. Elle portait d'argent, au 
lion de sable , armé et lampassé de gueules et couronné d'or. De 
ce mariage provinrent trois enfants : deux étant morts en bas-âge» 
nous ne mentionnerons que le troisième : 

Maximilien-Emmanuel de la Kethulle^ dit aussi le Comte 
de Rupelmonde, fut seigneur de Mottes, du comté de 
Rupelmonde, et baron de Wissekercke et d'Aury (parla 
mort de son cousin Jean-Juste de la Kethulle). Il décéda le 
29 novembre 1756 et fut enterré à Rupelmonde susdit, 
après avoir épousé le 2 décembre 1749 Marie-Thérèse- 
Colette-Guislaine de Brouckhoven, née à Malines le 22 Juiu 
1724, de Nicolas-Joseph, comte de Bergeyck, baron de 
Leefdael,etdeMarie-Charlotle-Albertine-LouisedeVisscher. 
Elle mourut à Anvers , le 27 décembre 1767. Ils n'eurent 
point d'enfants. Cette famille porte d'azur, à trois fers de 
moulin d'or en sautoir, alézés, parés, anches et ouverts en 
losange. Maximilien-Emmanuel de la Kethulle fut parrain 
de la cloche de l'église collégiale de Notre-Dame au-delà de 
la Dyle h Malines : elle fut coulée en 1750; les armes de la 
Kethulle y furent représentées et au-dessous cette inscrip- 
tion : 

Perillustris Dominus Maximilianus-Emanuel de la Ke- 
thulle , Dominus Comitatus de Rupelmonde , Baro de 
Wissekercke et d'Aury, etc. 

X. 5° Adrien aliis Ignace-André et François-Charles de la KethullCf 



- 185 — 

épousa en premières noces Louise-Thérèse de Haynin-Wamberchies^ 
filïe de Charles et d'Anne de Yieilleuze. Elle portait d*or, à la croix 
engrélée de gueules. Il épousa en secondes noces N. de Glarges, 
d'Âth, vivante à Ghislinghien en 47^ et décédée sans postérilé. 
Elle portait de sable, à quatre fasces d'or; au franc-canton de 
sable, chargé d'une tête et col de bélier d'argent. Il naquit du 
premier lit : 

1** Théodore de la Kethulle , mort devant Philipsbourg en 1732, 
au service de France. 

2** Marie-Thérèse de la Kethulle. 

XI. 5*" Nicolas-Ignace de la Kethulle, marié le 2 août 1745 à 
Thérèse - Jacqueline- Bernard ine Thyerin (al iis Thérèse - Angéline- 
Alexandrine), dame d'Oostdonck, fille de Louis-François, seigneur 
des Clefs, Rodemeer, Bolsele, etc., et de Jeanne-Pélronille Leemput. 
Elle portait pour armes d'argent, au chevron de sable, chargé de 
trois étoiles d'or et accompagné de trois merlettes de sable. Ils 
furent enterrés au cimetière de St-Gilles (pays de Waes), où l'on 
voit l'épitaphe suivante aux armes de la Kethulle et Thyerin , avec 
supports, lambrequins et cimier : 

D. 0. M. 

Hier vooren ligt hegraven 

vrouwe Theresia Jacoba 

Bernarda Thyerin, 

Douairière van Mher Nicolas 

Ignace de la Kethulle , 

dochter van Jo' : Louis 

François Thyerin en van 

vrouwe Joanne Petronille 

van Leemput ; gestorven den 

2!»'« Maerte 1787 de laetste 

van Naem ende Wapen. 

R. L P. 

De ce mariage naquirent : 
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XII. i^" LouiS'Désiré'Guislain de la Kethulk, né le il août 1750» 
4*échevin des Parchoos de la ville de Gand, de 1788 à 1789, et 
5® échevio du même banc, de 1791 à 1795, décédé le 5 janvier i826, 
épousa le 10 février 1781 Goletle-Jeanne-Françoise vander Bruggen 
née le 50 juillet 1760, décédée le 19 mars 1850, fille de François- 
Jean, seigneur de Duyfhuyse, Douve, etc., et de Marie-Anne- Louise 
vande Woestyne. Elle portait d'argent, h la fasce de gueules 
chargée de (rois maillets d'or posés en bandes , accompagnée de 
trois fleurs de lis de sable, deux et un. Ils gisent à Gcntbrugge, 
près de Gand , où Ton voit Fépitaphe suivante aux armes de la 
Kediulle et vander Bruggen, avec cimier, lambrequins, supporta 
et bannières : 

D. 0. M. 

Hier vooren is de Rustplaets 

van den Edelen Iher 

LudovicuS' DesideriuS' Guislenus 

de la Kethulky 

overleden den 5 January 1826, 

in den ouderdom van l^jaeren, 

Mitsgaeders van zyne Edele Vrouw 

Coleta-Joanna-Francisca 

vander Bruggen , 

overleden den 19 Maerte 1850, in den 

ouderdom van 69 jaeren en 8 maenden ; 

en van kunne kindcren. 

R. I. P. 

Ils procréèrent les enfants suivants : 

A. François- Louis- Auguste de laKethulky né le 10 novembre 
1782, mort à Bruxelles le 22 mai 1848, sans postérité. 

B. Marie-Colette de la KethullCy née le 10 décembre 1785, 
morte célibataire le 2 novembre 1842. 

G. Sophie- Agnès-Guislaine de la Kethulle ^ née le 15 décembre 
1787, épousa à Gentbrugge près de Gand le 22 septem- 
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bre 1809, Jean-BapUste-Xavier-Gislain cfe Limon de Steen- 
brugge^ né à Ipres le i juin i787 (ej? f?ialr6 Merghelinck) 
€t décédé dans la même ville le 6 juin 1859. La famille de 
Limon porte d'argent à la bande de gueules, accompagnée 
de six losanges de même, 5 et 5. Ils ont pour enfants. 

a. Célesline'Joséphine'Louise-Guislainede Ltmon^néeà Ipres 
le i8 octobre 1810, mariée dans sa ville natale le 11 juin 
1853 à Pierre-Guislaln van Tieghem ^ né à Gand le 
18 décembre 1804. Ils ont une nombreuse postérité. 

b. Julien-Joseph-Guislain de Limon de Steenbrugge^ né à 
Ipres le 25 mars 1812, épousa à Gand le 27 avril 1841 , 
Ëmérence-Harie-Charlotte Papeleu , née à Gand le 
14 octobre 1815, fille de Benoît-Jean-Josse Papeleu de 
Poelvoorde et de Caroline-Thérèse-Isabelle-Marie Goet- 
hals. De ce mariage est né un fils. 

c. Elodie-Charlotle-Henrielte-Guislaine de Limon , née le 
2 août 1824, s'allia à Gand le 5 octobre 1845, avec 
Edmond-Marie-Louis-Guislain de Potier , né à Gand le 
8 novembre 1818, fils de Louis-Marie-Jean-Guislain et 
de Julie-Marie Kervyn. Us ont postérité. 

D. Charlotte-Reine^Guislaine de la Kethulky née le 9 septem- 
bre 1789, célibataire. 

E. Justine-Guislaine-Colette de la Jre/Au{l6,néele 21 février 1791, 
célibataire. 

F. Emmanuel'Guislain de la Kethulle^ né à Gand le 26 décem- 
bre 1792, y épousa le 1 mai 1824 Marie-Françoise SchooT" 
man, née à Gand le 11 juillet 1792, portant d'argent, à 
trois tours crénelées de gueules, fille de Jean-François- 
Joseph et de Livine-Françoise vande Vivere. Ils ont : 

a. Amand'Joseph'Guislain de la Kethulle , né à Gand le 
21 février 1826, épousa à Beveren (Pays de Waes) le 
10 octobre 1850, Sidonie-Marie-Louise-Guislaine de la 
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Keihulle^ sa cousine, fille de Philippe-Louis-Guislain et 
de Sophie-Rosalie-Jeaime Yersmesseo , ci-dessous. 

b. Mélame-Thérèse'Joséphine-'Guislaine de la Kelhulle , née 
à Gand le A septembre 1829. 

c. Louise-Marie-Colette^Guislaine de la Kethulle^ née à Gand 
le 22 avril 1855. 

G. Louis- Philippe- Bavon delà Kethulle^ né le 16 novembre 179-4, 
épousa le \ mai i822, Justine-Guislaine vanden Hecke, née 
le 22 juillet 1794, fille de Jean-Brunon-Guislain et de Marie- 
Rosalie-Anne-Guislaine Kervyn. Elle porte tiercé en fasce 
au 1** d'azur à trois grilletles d'or; au 2" d'argent; au 
5^ d'or , à trois croissants d'azur. Leurs enfants sont : 

a. Eugène-Ernest'Guislain de la Kelhulle , né le 19 février 
i825, épousa le 11 juin 1850, Gabrielle-Colette-Guis- 
laine de Ghellinck de Walle^ née le i2 février 1829, 
fille d'Emmanuel-André-Guislain et d'Isabelle-Jeanne- 
Léonarde-Guislaine de Loose. 

b. Marie'Colelte'Guislaine de la Kethulle^ née le 21 fé- 
vrier 1825, épousa à Gand le 14 juillet 1846, Jules- 
Ferdinand van Pottelsherghe de la Potterie^ né le 25 jan- 
vier 1818, fils de Marie-Frédéric et de Thérèse-Pélagie 
comtesse de Lichtervelde , dont : Gaston-Joseph-Marie 
van Pottelsherghe de la Pollerie, né le 2 janvier 1850. 

c. Jules'FrançoiS'Guislain de la Kethulle^ né le 15 octo- 
bre 1827. 

2° Maximilien'Marie-Emmanuel'Désiré'Guislain de la Kethulle , 
né le 2 septembre 1754 et décédé à Bruxelles le 15 janvier 1812 , 
épousa à St-Nicolas (pays de Waes) le 7 février 1781 , Agnès- 
Françoise-Ursule-Guislaine de Moerman des vicomtes dlHarlebeke^ 
née à Gand le 21 octobre i755 et décédée à Bruxelles le 28 avril 
1815, fille de Robert-Jean vicomte de Moerman et d'Harlebeke, 
seigneur de Ledegbem, Ayshove, Oudewalle, Yoorhaut, Yarent, 
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€t de Fraoçoise-Jeanne-Bâptiste-Ludgarde Maelcamp dite Mai- 
campo. La famille de Moerman porte de sable, à la hache 
d'or, le manche faiblement recourbé et pommeté en pointe 
vers la dexlre de l'écu. Ils sont enterrés à Laeken près de Bruxelles 
et eurent pour enfants: 

A. Thérèse-Charlotte-Guislaine de la KethuUe, née à St-Gilles 
(Waes) le 6 décembre 1781 , décédée à Bruxelles le 1®' octo- 
bre 1849. Elle avait épousé le 19 mai 1819, Eugène-Charles- 
François-Guislain Baron de Vicq de Cumptich, chevalier de 
Tordre de Malthe, fils de Joseph-Irénée et de Charlotte- 
Alexandrine 't Serclaes de Tilly. Ses armes sont de sable à 
six besants d'or, 3, 2 et 1. Ils n'ont point de postérité. 

B. Pauline-Louise-Guislaine de la Kethulle, née en 1783, actuel- 
lement décédée. 

C. Marie-Antoinetie-Guislaine de la Kethulle^ née en 1785. 

D. Colette-Bernardine-Guislaine de la Kethulky née le 2 août 
1789, actuellement décédée. 

E. Rosalie-Françoise-Guislaine de la Kethulle , née en novem- 
bre 1790. 

F. EmmanueUBavofi'Guislain de la Kethulle y ïïé \e 50 octobre 
1792, décédé le 14 janvier 1847 , épousa à Bruxelles le 26 
avril 1815, Marie-Thérèse-Jeanne de Villegas des comtes de 
St'Pierre , décédée à Bruxelles le 9 mars 1816. Cette famille 
porte d'argent, à une croix vidée et enhendée de sable , à la 
bordure componnée de seize pièces de gueules et d'argent , 
chaque compon de gueules chargé d'une tour d'or et chaque 
compond'argent d'une chaudière de sable. Ils n'eurent pas 
de postérité. 

G. Leopold-Jean-Joseph-Guislain de la Kethulle^ né le 31 août 
1794. 

H. Joséphine-Thérèse-Guislaine de la Kethulle , née en septembre 
1796, décédée le 13 novembre 1831. 
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3"^ Nteolas-Ignace-Xavier de la Kethulle de Bohek, né le 24 juin 
1760, décédé le 30 septembre 4847, épousa le 43 avril 1790, 
Rosalie-Julienne-Joséphine Annez de ZUlebeke, née le 22 juin 1772, 
décédée le 20 décembre 4835. Cette famille porte d'azur, à la fasce 
d'or, accompagnée de trois oiseaux volants en bande de même , 
deux en chef et un en pointe. Us eurent : 

A. Louis-Àntoine^Guislain de la Kethulle^ né le 45 mai 1791, 

célibataire. 

B. Alexcmdre'Emmanml'Marie-Guislain de la Kethulle, né le 16 

novembre 1792, célibataire. 

C. Maximilien-Mane'Emmanml'Guislain de la Kethulle, né le 16 
mai 179-4, décédé le 21 mai 1824. 

D. Théodore-François-Guislain de la Kethulle , né le 3 juillet 
1795, célibataire. 

E. Philippe-LouiS'Guislain de la Kethulle^ né le 6 janvier 1797, 
épousa le 26 novembre 4823, Sophîe-Rosalie-Jeanne Ver- 
smessen, né le 3 avril 1790, fille d'Antoine-Hubert et de 
Marie Nys, Elle porte d'argent au chevron de gueules, 
accompagné de trois marteaux de sable, 2 et 1. Ils ont : 

a. Sidonie-Marie-Louise-Guislaine de la Kethulle , née le 
1 mars i828, mariée le 40 octobre 4850 à son cousin 
Amand-Joseph-Guislain de la Kethulle^ fils d'Emmanuel- 
Guislain et de Marie-Françoise Scfaoorman , ci-dessus. 

b. Edmond'Mar%e''Françoi8'Guislain de la Kethulle ^ né le 
3 mai 4 830. 

c. Célestine''Reine'Alexandrine de la Kethulle y née le 13 dé- 
cembre 1832. 

F. Édouard'Mathieu-Gmslain de la Kethulle,ïké le 2 juillet 1798, 
célibataire. 

G. Marie-Adélaïde-Guislaine de la Kethulle ^ née le 31 janvier 
1800, célibalaire. 

H. Pélagie-Eugénie-Guislaine de la Kethulle ^ née le 28 septem- 
bre 1804 , célibataire. 
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TRAVAUX DE LA COllISSION ROYALE 

chargée de publier les anciennes lois du royaume, 



PAR 



M. GAIESLOOT, 

Membre correspondant de l'Académie. 



On sait que celle Commission a été instituée par arrêté royal du 
iS avril 1846, sous la présidence de M. Leclercq, procureur 
général près la Cour de cassation. Elle s'est réunie la première 
fois le i4 juillet de la même année afin d'adopter un plan général 
pour Taccomplissement de la grande entn'prise qui lui est confiée. 
Ce plan a été successivement développe et arrêté dans différentes 
séances dont le résumé est imprimé sous le titre de procès-verbal, 
que le gouvernement a mis à la disposition de la plupart des 
sociétés savantes belges et étrangères et de différents établisse- 
ments publics du pays. Nous ne suivrons pas la commission dans 
ses remarquables discussions sur un objet aussi important que 
celui de publier avec méthode et exactitude les actes si nombreux 
et si divers de notre ancienne législation.. Il suffira d'esquisser 
rapidement le plan général de l'ouvrage. 

La commission se propose de publier le recueil complet des 
lois et ordonnances émanées des souverains, ainsi que des 

25 VIII i3 
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coutumes qui ont régi les divers territoires dont se compose la 
Belgique actuelle. Elle y comprendra aussi les traités. Ce recueil 
sera divisé en deux parties, l'une pour les anciens Pays-Bas 
autrichiens, Tautre pour les pays de Liège et de Stavelot. Chaque 
partie aura trois divisions à publier séparément : les ordonnances, 
les coutumes et les traités. Le recueil des lois et ordonnances , 
c'est-à-dire les actes de la première division, formera trois séries 
dont les divisions sont marquées par de grands événements poli- 
tiques. Ainsi pour les Pays-Bas autrichiens, la première série se 
terminera à Favénement de Charles-Quint; la seconde à la mort du 
roi d'Espagne, Charles II ; la troisième à la réunion de la Belgique 
à la France. Pour les pays de Liège et de Stavelot , la première 
série s'étendra jusqu'à l'avènement d'Erard de la Marck ; la 
deuxième jusqu'au changement apporté à la constitution du pays 
de Liège, en 1684, par Maximilien-Henri de Bavière, et la troisiè- 
me jusqu'à la réunion de ces pays à la France. Le recueil aura 
pour point de départ l'époque où les diverses provinces du 
royaume ont eu leurs souverains particuliers. Il offrira donc dans 
son ensemble tous les éléments de nos anciennes institutions 
politiques, judiciaires et économiques. La commission n'a rien 
négligé pour s'assurer de l'existence des matériaux qui doivent 
servir à élever ce monument national. Secondée par l'appui 
du gouvernement, elle a fait un appel à toutes les administrations 
des villes et des communes du pays, ainsi qu'aux bibliothèques 
publiques. Grâce aux réponses qui lui sont parvenues de toute 
part, réponses qui ont été analysées par ses membres, la commis- 
sion possède aujourd'hui les renseignements les plus précis sur la 
richesse des matériaux concernant l'ancienne législation qui sont 
disséminés dans nos divers dè[)ô(s d'archives. Si ces matériaux ne 
sont ni très-nombreux ni très-importants pour la législation 
édictale des seizième et dix-septième siècles ^, ils le sont par 

1 J^excepte ici toutefois les archives générales du royaume qui sont à elles 
seules une mine inépuisable pour les travaux de la commission. M.Gacbard, 
archiviste général , en a fait former une collection d'cdils originaux rernontant 
au seizième siècle el occupaui déjà plus de quinze carions. 
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contre pour les institutions du moyen âge, époque pour laquelle 
la commission trouvera sa tâche facilitée par les travaux de la 
commission royale d'histoire. Les difficultés que présentent la 
recherche et la réunion des actes appartenant à cette époque, ont 
décidé la commission des anciennes lois, dès le principe de son 
institution , à commencer ses publications par la troisième série 
du recueil des ordonnances. Cette résolution, au point de vue de 
la science, ne serait pas à Tabri de toute critique, s'il s'agissait de 
rappliquer à rimpression du texte même des lois. Mais, pour le 
moment, elle perd une partie de son importance, attendu qu'il a 
été décidé de publier une liste chronologique et analytique de ces 
lois. L'utilité de cette liste s'explique d'elle-même, car, destinée 
à circuler dans le public, les lacunes qui s'y ti*ouveront infaillible- 
ment ne tarderont pas à être signalées par les personnes qui 
s'occupent de travaux historiques. C'est ainsi qu'en France, 
lorsque Louis XIV prescrivit la formation du recueil connu sous 
le nom de Recmil du Louvre y on commença par publier des tables 
analytiques qui furent souvent renouvelées avant qu'on se livra 
à l'impression des actes mêmes que ce grand et magnifique recueil 
contient. 

Quoiqu'il en soit, les deux listes des ordonnances de la troisième 
série du recueil va paraître, si elles ne le sont déjà en ce moment. 
L'une ^ pour le pays de Liège, s'étend des années 1684 à 1794; 
l'autre pour les Pays-Bas autrichiens, commence à Tannée 1700; 
mais au lieu^le finir en 1794, ainsi qu'il avait été résolu dans le 
principe, elle se termine à i750. La trop grande quantité d'actes 
qu'on aurait dû y insérer ont nécessité cette mesure. Ces deux 
listes formeront chacune la matière d'un volume de 450 pages 
environ, sans l'introduction et les tables alphabétiques dont elles 
seront accompagnées. Au lieu d'un exposé historique des événe- 
ments survenus pendant la période que ces listes embrassent, 
l'introduction consistera dans un extrait des procès-verbaux des 
séances de la commission. Le lecteur saisira ainsi au premier coup- 
d'œil l'esprit qui a présidé à la formation de l'ouvrage. Son exécu- 
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tion, comme on sait, s*est faite sous la direction de M. Gachard , 
archiviste général du royaume» secrétaire de la commission, et de 
Fun des autres membres, M. Polain, conservateur des archives de 
Fétat à Liège. Ces écrivains, malgré le surcroit de leurs travaux 
littéraires que chacun connaît, ont bien voulu se charger de cette 
pénible t&che. 

Ainsi se trouve en voie d'exécution Tun des monuments litté- 
raires qui fait le plus d'honneur au gouvernement et aux hommes 
éminents qui , sentant la lacune quMl laissait parmi nos livres sur 
l'ancien droit et l'histoire du pays, en ont conçu l'idée. Il faut en 
convenir, on ne saurait assez apprécier la publication d'un ouvrage 
où le jurisconsulte et l'historien auront sous la main, sans qu'il 
leur en coûte ces longues recherches qu'ils sont obligés de faire 
aujourd'hui , le tableau complet de nos anciennes institutions. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que la commission com- 
mence la série de ses publications, du moins en ce qui concerne 
les anciens Pays-Bas autrichiens , par une époque qui est peut-être 
la moins riche en lois fondamentales. Ce n'était pas au milieu de 
l'effroyable guerre que fit naître le testament de Charles II, que 
Philippe V, son héritier universel, put songer aux intérêts des 
Pays-Bas ni aux besoins qui se faisaient sentir dans leur admi- 
nistration. Les actes de ce monarque qui perdit la majeure partie 
des Pays-Bas à la batailiede Ramilliers, livrée par les troupes de 
France et de Bavière, se ressentent des suites de la guerre. 

Ce sont surtout des mesures de fisc, de sûreté publique (car les 
désordres étaient grands dans les campagnes), et de discipline mili- 
taire. On lui doit néanmoins, ou plutôt à l'électeur Maximilien- 
Emmanuel qui gouvernait les Pays-Bas et avait pour eux une grande 
affection , l'établissement d'un service régulier de postes et de relais 
sur les grandes routes, ainsi que la construction de plusieurs belles 
chaussées. Philippe Y changea aussi la forme du gouvernement, il 
abolit le conseil suprême pour les affaires du pays et substitua aux 
trois conseils collatéraux, création pleine de sagesse de Charles- 
Quint, un conseil royal, à l'imitation de ce qui se pratiquait en 
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France. C'était là uo acheminement vers d'autres réformes qui se 
seraient accomplies non par sa volonté, mais par la volonté toute 
puissante de Louis XIV, dont Tambîtion ne cessa de convoiter la 
possession des Pays-Bas pendant toute la durée de son long règne. 
Mais le sort en décida autrement. La bataille de Ramîlliei^ mit 
ces belles provinces sous la main de l'Angleterre et de la Hol- 
lande, qui gouvernèrent au nom du compétiteur de Philippe V , 
(Charles III, plus lard l'empereur Charles VI) , mais en réalité les 
exploitèrent dans l'intérêt de leur commerce. Ce& puissances 
atteignirent ainsi doublement leur but qui était d'empêcher 
que les Pays-Bas ne tombassent aîi pouvoir de la France et 
d'anéantir leur industrie et leur commerce. On conçoit que les lois 
promulguées sous leur administration n'offrent pas un très-grand 
intérêt, sauf toutefois les mesures douanières *. D'ailleurs la 
guerre sévissait toujours. Enfin la paix d'Utrecht les réunit aux 
possessions de la maison d'Autriche. On peut dire qu'à l'avènement 
de Charles VI l'État tout entier était à reconstituer, après une 
guerre aussi désastreuse que le fut celle pour la succession 
d'Espagne. Aussi les actes législatifs de son règne embrassent 
toutes les branches de l'administration. Gouvernement, finances, 
commerce, industrie, justice, police, armée, corps judiciaire et 
administratif , administration interne des provinces, des villes^ 
des communes : rien n'est omis. Mais Charles VI créa peu 
d'institutions entièrement nouvelles^. Il se contenta de faire revivre 
les lois de ses prédécesseurs. La véritable époque des institutions 



* La Commission a résolu dans sa neuvième séance que les dispositions qui 
ont régi le pays en matière de finances, c'esl-à-dire en matière d'impôts, de 
douanes et de droits de barrières, feront l'objet d'une partie distincte dans le 
recueil des ordonnances. Les actes de cette nature ne se trouvent pas dans les 
listes chronologiques, sauf ceux de ces actes qui ont un caractère fondamental. 

* M. Steur, dans son Mémoire sur Vétat de la Belgique sous le règne de 
Charles FI, applique à ce prince la pensée suivante du chancelier Bacon : que 
les idées nouvelles ne sont le plus souvent que le résultat de Voubli du passé. 
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est de Charles-Quint, de Philippe II, d'Albert et dlsabelle; celle 
des réformes et des améliorations appartient au règne de Marie- 
Thérèse et de Joseph II. C'est lorqu'eile s'occupera de ces époques 
que les travaux de la commission deviendront surtout du plus haut 
intérêt. Néanmoins le premier travail qu'elle présente aujourd'hui 
au public est déjà indispensable pour celui qui désire connaître 
sérieusement l'état de la Belgique au dix-huitième siècle. 



EXTRAIT 



DE LA. 



CORRESPONDANCE DE L'ACADEMIE 



S. M. le roi des Belges , plusieurs souverains étrangers et un 
grand nombre de compagnies savantes remercient l'Académie , 
dans des termes très-flatteurs, de Fenvoi qu'elle leur a fait de ses 
derniers travaux. 

— MM. d'Otreppe de Bouvetle, président de Tlostitut archéo- 
logique de Liège; Capitaine, secrétaire du même institut; le 
docteur Ma rinus, secrétaire de l'Académie royale de médecine de 
Belgique; Wurth-Paquet, président de la Société pour la recher- 
che et la conservation des monuments historiques du Grand- 
Duché de Luxembourg; le professeur E^gling, membre de la 
même Société, etc., remercient l'Académie pour leur admission. 

— M. Félix Bogaerts , secrétaire-perpétuel , communique la 
note suivante à la séance de décembre du consdl, en priant de lu 
publier dans les Annales : 

c Dans un ouvrage intitulé : Biographie générale des Belges morts 
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ou vivants y etc. — 1849» Bruxelles, imprimerie de Cli. Van der 
Auwera, Montagne aux-Herbes-potagères, 25 — nous avons 
remarqué avec beaucoup de surprise qu'on donne à M. le comte 
de Kerckhove-d'Ëxaerde le tUre de président de V Académie iarchèo- 
logie de Belgique, et qu'on lui attribue le Mémoire sur la noblesse ei 
sur les moyens de la relever : c'est une erreur qu'il nous importe de 
rectifier ; le président de V Académie (t Archéologie de Belgique et 
l'auteur du mémoire sur la noblesse et sur les moyens de la relever , 
c'est M. le vicomte de Kerckhove-Varent, fondateur de cette 
Académie et son président depuis sa création jusqu'à ce jour. 

» Nous avons remarqué dans le même ouvrage, avec une 
égale surprise , une autre erreur : on y désigne comme 
membres effectifs de notre Académie ou comme collaborateurs de 
ses Annales, des personnes qui lui sont entièrement étrangères ^. 

Le Secrétaire-perpétuel^ 
Félix Bogaerts. » 

L'Académie a reçu, depuis la dernière livraison de ses Annales , 
les envois suivants : 

i. De M. A. L. Van Hoorebeke, sa Notice historiqu^e sur la com- 
mune et r église de Vosselaere (Flandre-Orientale), etc.; travail qui a 
valu de si justes éloges à l'auteur. In-8% i845, Gand, imprimerie 
de Léonard Hebelynck. 

2. De M. Mathieu , membre correspondant de l'Académie , ses 
deux nouveaux poèmes, l'un intitulé : Georgio^ (in-i2®, Mons, 
imprimerie d'Ëmm. Hoyois) , et l'autre Benesuada Senectus. 

3. De M. Gustave Van Hoorebeke, membre correspondant de 
l'Académie, la Notice historique, généalogique et biographique sur la 
très-ancienne et très-noble maison des Barons de Giey et de Villars, 



< L'Académie ne reconnaît d'autres membres et d*autres correspondants ou 
collaborateurs que ceux qui sont portés dans son dernier tableau général^ 
inséré dans le tome VU de ses Annales. 

{Note de la Rédaction). 
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par Gh. Poplimont ; extraite da recueil iutitulé : La Noblesse belge. 
In-4% 1850, Bruxelles, imprimerie de A. Labroue. 

4. De la Société de pharmacie d'Anvers, les deux premières li- 
vraisons de son Journal pour Tannée 1851. 

5. De M. le comte de Melano de Calcina, le 2^ numéro de ses 
Recherches historiques sur f antiquité du Blason ^ etc. , dont nous 
avons annoncé le i^' numéro. 

6. Du même , les Cloches , poëme en cinq chants, 

7. De M. d'Avoine, membre correspondant de l'Académie, la 
nouvelle édition de son éloge de Rembert Dodoëns^ suivi de la 
Concordance des espèces végétales décrites et figurées par Dodoëns^ 
avec les noms de Linné et ceux que les auteurs modernes leur ont 
donnés t etc.; par le même auteur et par M. Charles Morren, 
professeur de botanique et d'agriculture à l'Université de Liège. 
i vol., in-8®, 4850, Malines, imprimerie d'Olbrechts. 

8. De M. le chanoine de Ram, conseiller de l'Académie, 
recteur de l'Université catholique de Louvain, Y Annuaire de cette 
Université — 1851. — In-12°, quinzième année, Louvain, impri- 
merie de Van Linthout. 

9. De M. Edmond de Busscher, membre correspondant de 
l'Académie, son Rapport sur Vétat et les travaux de la Société royale 
des beaux-arts et de littérature de Gandy lu en séance solennelle du 
8 décembre 1850. Broch. , in-8°, 1851, Gand, imprimerie de 
de Busscher frères. 

10. De M. Ph. Kervyn de Volkaersbeke, conseiller de l'Académie, 
la 6® livraison de son Histoire généalogique et héraldique de quelqu^es 
familles de Flandres, dont nous avons annoncé les livraisons 
précédentes. 

11. De la Société des antiquaires de Picardie, le n^ 4 de son 
Bulletin , année 1850. 

12. De l'Académie delphinale de Grenoble, la 3^ livraison du 
tome III de son Bulletin. 

13. De M. Lerberghe , membre correspondant de l'Académie, 
son volume : Documents touchant la bâtisse de Thôtel-de-ville 
(tAudenarde. 
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14. Du même, la Liste des magistrats dAudenarde jusqu'en 1795. 

15. DeM. Redig, membre correspondant de rAcadémie, une 
brochure sous le titre de Jubé de f église collégiale de Lierre, In-8**, 
1851, Anvers, imprimerie de Van Ishoven. 

16. De M. le docteur F. Carrara, directeur du Musée d'anti- 
quités de Spalato en Dalmatie, etc., son ouvrage intitulé : 
Topografia E Scavi di Salona. 4 vol. in-8% 1851, Trieste, imprimerie 
de Loyd. 

17. DeM. Ulysse Capitaine, membre correspondant de l'Aca- 
démie, sa Notice sur Hyacinthe Fabry , dernier représentant poli- 
tique de l'ancien pays de Liège. In-8% 1851, Liège, imprimerie 
de Carmanne. 

18. De l'Académie royale de Médecine de Belgique, ses Bulletin» 
n°M , 2 et 3 de l'année 1850-1851. 

19. De la Société libre d'émulation > le volume de mémoires 
qu'elle vient de publier. In-S"", 1851 , Liège , imprimerie de 
J. Desoer. 

20. De M. le docteur Hermans, archiviste de Bois-le-Duc et 
bibliothécaire de la Société provinciale des arts et sciences du 
Brabant septentrional, membre correspondant de l'Académie, une 
brochure intitulée : Handelingen van het provinciaal genootschap 
van kunsten en wetensehappen in Noordbrabant over den jare 1849. 
In-8% 1850, Bois-Ie-Duc, imprimerie de H. Palier. 

21. Du même, un volume intitulé : Verzameling van zeldzame 
oorkonden betrekkelyk het beleg van *s llertogenbosch in den jare 
1629. — Eerste stuk — publié par la Société provinciale des arts 
et sciences du Brabant septentrional. In-8°, 1850, Bois-le-Duc, 
imprimerie de P. Stokvis. 

22. De la Société provinciale des arts et sciences, trois volumes 
du recueil intitulé : Chartres en geschiedkundige beseheiden betrek" 
kelyk het Land van Ravestein. In-8% 1849-1850, Bois-le-Duc, 
imprimerie de Stokvis. 

25. De M. le docteur Broeckx , archiviste-bibliothécaire de 
l'Académie, sa Notice sur Martin van Hille^ licencié en médecine de 
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rUniversité de Louvaîn, professeur à l'école de chirurgie d'Anvers, 
etc. In-8®, 1851 , Anvers, imprimerie de J.-E. Buschmann. 

24. De M. le baron de Hody, membre honoraire de l'Académie, 
un exemplaire de la belle médaille, récemment frappée par le 
graveur Wiener ^ à l'occasion de Tinauguration de la maison de 
sûreté civile et militaire à Liège. 

25. De M. le baron de Stassart, membre honoraire de l'Acadé- 
mie, une note qu'il a publiée sur les Descendants de Corneille. 
Broch. in-8®, 1851, Bruxelles, imprimerie de Hayez. 

M. de Stassart dit : a On croyait, il y a peu d'années, qu'il 
n'existait plus personne du nom de Corneille : c'était une erreur.... 
Sous Charles X (à partir du premier janvier 1825) et sous Louis- 
Philippe ensuite, deux mille francs, prélevés sur les fonds de la 
liste civile, furent mis annuellement à la disposition de l'Académie 
française, pour être distribués aux descendants de Pierre Cor- 
neille, qu'elle jugerait en avoir le plus besoin. Ce bienfait, grâces 
à la sollicitude de l'Académie, leur est continué depuis la révo- 
lution du 24 février 1848. 

a Une généalogie de la famille Corneille avait été dressée par 

les soins dei' Académie française Cette généalogie prouve 

qu'il existe encore de nombreux descendants directs du grand 
Corneille, et que cinq d'entre eux ont reçu leur éducation aux 
Lycées de Marseille, de Versailles, de Nimes et de Caen, mais 
aucun , jusqu'ici , n'a jeté le moindre éclat sur son existence. » 

26. M. Van der Heyden , membre de la Société royale des 
beaux-arts et de littérature de Gand, fait hommage à l'Académie 
de la 10® livraison de son recueil intitulé : Nobiliaire de Belgique. 
On y trouve des notices sur les familles de Trazegnies; des Cantons 
de Montblanc; de Steelandt; de Baersdorp; de Robaux de Soumoy ; 
Morel; de Pelichy ; de Maude; etc. Pour donner à nos lecteurs une 
idée du Recueil de M. Van der Heyden, nous en extrayons quelques 
articles contenus dans la livraison que nous annonçons : 

— a De Jaquier ou Jaquiers de Rosée. — Armes : de sinople à 
deux lions adossés et posés en sautoir (t argent , accompagnés en chef 
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(Tune étoile à six raies d*or. Vécu timbré (fune couronne de comte» 
Supports : deux griffons d'or : — Ancienne famille noble du 
Hainaut , jadis en possession de la barronie de Gesves et des sei- 
gneuries d'Emptines, de Rosée, de Goschenée, etc. Le litre de baron 
a été accordé par l'empereur Charles VI , le 46 janvier 1726, avec 
faculté de pouvoir l'appliquer sur les terres de Rosée , Fontaine et 
Anthée , à Jacques-Gabrielle de Jacquier , seigneur de Rosée , Fon- 
taine, Banc, Anthée, etc. , et à ses descendants selon Tordre de 
primogéniture. Cette famille a été reconnue dans la noblesse du 
royaume, par le roi Guillaume 1% dans la personne d'Adolphe baron 
de JacquierS'de Rosé£ y membre du ci-devant ordre équestre de lu 
province de Namur, propriétaire à son château d'Anthée. 

— » De Schockaert. — Armes : (targentaucoq de sable ^ crête ^ 
barbé , membre et allumé de gueules , posé dans un feu au naturel. — 
)) Le Théâtre de la noblesse de Brabant donne la généalogie de cette 
ancienne famille noble, jusqu'à messire Jean-François-Hyacintbe 
c/e 5cAoc/:aer^ , natif de Bruxelles, chevalier, conseiller et maître 
de la chambre des comptes de Brabant , fils de Jean de Schockaert^ 
écuyer, ei d'Anne de Vits^ fille d'Albert de Fï/s, écuyer, bourg- 
mestre des nations de la ville de Bruxelles; frère de Jcanne-Alber- 
tine de Schockaert (épouse de messire Jacques-François de Caverson, 
seigneur de Wittersée , Assonville , etc. , conseiller du conseil 
souverain de Brabant , président de la deuxième chambre de ce 
conseil , conseiller et maître des requêtes au conseil privé du roi » 
etc.), et frère de Marie-Anne de Schockaert y épouse de messire 
Sébastien vandén Boom^ secrétaire du conseil privé du roi et gref- 
fier de la haute cour féodale de Brabant. 

» Jean-François-Hyacinthe de Schockaert y épousa, le 5 octobre 
1693 ^. Jeanne-Catherine (ie Aerc/^Aoue, fille de Daniel , lieutenant 
du roi à la chambre des Thonlieux d'Anvers , et de Catherine-Thé- 
rèse Engelgrave , petite-fille de messire Jean , chevalier , et de 

< Voir les registres matrimoniaux de la paroisse de Sainte -Guclule à Bruxelles 
année 1693. 
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Ghaterine de Deckere y arrière-petite-fille de Jean vanden Kerckhove 
dit vander Varent^ écuyer, seigneur de Brulette» Crombrugge, etc., 
et de Barbe du Bosch ou vanden Bosch , dame de Meere , et arrière- 
petite-nièce de François vanden Kerckhove dit vander Varent, écuyer 
seigneur de Brulette » etc. , qui , par son épouse Marguerite de 
Penneman , était père de François vanden Kerckhove dil vander Va- 
renty célèbre médecin à Termonde, et d'Edouard vanden Kerckhove 
dit vander Varent , éclievin de Termonde et gentilhomme de Phi- 
lippe IV , décédé en 1659, et qui avait épousé en 1641 Jossine de 
Marschalck , père de Jean-Baptiste vander Varent , amman de Ter- 
monde, et du vicomte Louis vander Varent ^ conseiller au conseil 
de Flandre, 

» De Tunion de Jean-François-Hyacinthe de Schockaert et de 
Jeanne-Catherine de Kerckhove * naquit Jean-Daniel-Ântoine de 
Schockaert y baptisé le 7 janvier 1699, à l'église de St-Nicolas de 
Bruxelles , ayant eu pour parrain et marraine son oncle messire 
Jean-Daniel de Kerckhove , chanoine et vice-doyen du chapitre de 
St.-Rombaud , àMalines, officiai de Brabant, et sa tante dame 
Marie-Anne de Schockaert. — Ce Jean-Daniel-Antoine de Schoc- 
kaert était conseiller d'état de l'impératrice Marie-Thérèse , minis- 
tre de la junte du gouvernement général des Pays-Bas y chancelier 
de Brabant ; décédé à son château de Bygaerden , le 16 juin 17.^6 ; 
il avait épousé en premières noces, en 1739, Marîe-Thérèse-Fer- 
dinande comtesse de Rihadeo , fille du gouverneur de Geuta et de 
Barcelonne, et en secondes noces, en 1753, Marie-Charlotte de Snoy^ 
fille de messire Jean-Charles deSnoy , vicomte de Horzele, seigneur 
de Langenhage , Weert , etc. , bourgmestre de Malines y et de 

) Dans rarmorial faisant partie du Théâtre de la noblesse de Brabant^ que pos- 
sède la bibliothèqne d'Anvers , se trouvent les armes dépeintes en leurs émaux 
des deux époux , celles du mari sont comme nous les avons décrites en tête de 
cette notice , et celles de la femme sont d'argent à la bande fuselée de sable , 
écart elé de sabte au chef d'argent à la fleur de lis nourrie au pied de gueules , sur 
le tout dazar à deux fasces d' argent , accompagnées de neuf étoiles à six raies 
dor , placées en fasces , 5. 5. 3. 
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Susanne-Glairede Wyrumts. Messire Thomas-Emmanuel (feScftocftoer^ 
né à Bruxelles le 25 mai 1700, conseiller et maître de la chambre 
des comptes de Brabant, était également (ils de Jean-François- 
Hyacinthe et de Jeanne-Catherine de Kerckhove. 

— jt De Bloys ou Biais, — Armes : de gueules à irais pals de vair^ 
au chef d*ar. ^. — L'une des plus anciennes et des plus illustres 
maisons européenes, originaire de France et tirant son nom de la 
\ilie de Blois , ancien comté et ancienne capitale du pays de Biais , 
et dont les premiers comtes étaient de la famille de BugueS'Capet ^ 
tige des rois de France de la troisième race. ïhéobert, quatrième 
a'ieul du même roi Huguès-Gapet , eut trois fils , dont le second , 
du nom de Guillaume, tué vers l'an 837, fut comte de Blois; et c'est 
de lui que descend la branche (fe JS/oû qui, vers la fin du XIIP 
siècle, possédai! la seigneurie de Gammarage en Brabant et d'autres 
seigneuries en Flandre, où cette branche a surtout tenu un rang 
distingué dans la noblesse, par suite de son alliance avec la puissante 
maison des barons de Pamele en Audeuarde , qui avait un si grand 
éclat. Nous avons rapporté l'acte de l'année 1294 par lequel Gui, 
comte deFlandre, créa chevalier Goosartou Goosin vanden Kerckhave 
dit vander Varenl, fils aîné de Jean, en l'autorisant d'abandonner les 
armes de son père (dargeni à la bande fuselée de sable), et de prendre 
celles de sa mère Isabeau de Gand dite Vilain^ {de sable au chef dar- 
geni) en y ajoutant une fleur de lis au pied caupée de gueules pour 
brisure, et par le même acte le souverain lui permit d'épouser Jeanne 
de Biais , fille de Golaert, chevalier , seigneur de Gammarage , et de 
dame de Pamele , fille de messire Arnulphe , seigneur de Marcke. 
Nous trouvons que de l'union de Goosaert vanden Kerckhave avec 
Jeanne (/e Biais, sont issus trois fils et unefiille, savoir: i° Baudouin 
qui suit A ; 2° Arnould , qui suit B ; 3** Siman , chevalier , premier 
échevin desParchons de Gand en 1348, premier échevin de la Keure 
en 1354 , et premier commissaire du prince f)our le renouvellement 



* Ses armoiries primitives étaient d'hermines au iion coaronné de gueules. 
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du magistrat en 1557 i. Il épousa Elisabeth de Marselaer ; 4^ Marie, 
» A.'Bauduin tanden Kerckkove, seigneur de Ter-Vàrent, premier 
échevin des parchons de Gand en 4320 *. épousa Marguerite van 
Heurne » fille de Jean , chevalier , de laquelle naquirent 4° Jean , 
mort en bas âge ; 2^ Baudouin vanden Kerckhave ^ chevalier, sei- 
gneur de Ter-Varent, qui épousa en premières noces N., dont Josse 
vandm Kerckhove^ échevin des Parchons de Gand en 4598, com* 
missaire du prince pour le renouvellement du magistrat de Gand en 
4401 3, allié à N., dont une fille unique , alliée à N. de Haelewyn, et 
Baudouin épousa en secondes noces Marguerite van Helverzel^y dont 
postérité ; 3® Olivier vanden Kerckhove , chevalier , allié à dame 
Avyne vander Sheere , fille de messire Gérard et de Josine vander 
Moere , dont Jean vanden Kerckhove. 

» B. Ârnould vanden Kerckhove dit vander Faren^ , seigneur de 
Ter-Houwen , Ter-Leyen , Cruyshage , elc*, portant écartelé : au 
4'' et 4"® d'argent à la bande fuselée de sable; au 2'"® et 5"*® de sable 
au chef d'argent d la fleur de lis au pied coupée de gueules , élu par 
la ville de Gand comme commissaire pour le renouvellement du 
magistrat en 4364, 1368, 4576 et 4380 ^, acheta la seigneurie de 
Hofdriessche et y fit bâtir la chapelle connue sous le nom de cha- 
pelle de St.-Arnould ; il avait épousé Jeanne van Schoorisse , dont 
Jacques vanden Kerckhove , mort comme prisonnier de guerre en 
France, et Waldrude vanden Kerckhove, dame de Ter-Leyen, 
Hofdriessche , etc. ^ , qui épousa Gilles vander Moten ou de la 



* Voir TEspinoy, Recherches des Antiquités et Noblesse de Flandre , page 477, 
485 ei 502. 

* Voyez même ouvrage, page 406. 

* Voir TEspinoy , ouvrage cilé , page 585. Ce Josse de Kerckhove a été regardé 
à ton, dans d'antres généalogies , comme iils de Godevaert vanden Kerckhove et 
de Catherine de Mirrabello. 

* Voyez même ouvrage , page 5J7, 526, 550 et 547. 

* C'est par le mariage de Waldrude vanden Kerckhove que la seigneurie de 
Hofdriessche passa à la famille vander Moten , et c'est par le mariage d'Elisa- 
beth vander Moten avec Jacques vanden Kerckhove qu'elle est revenue à la fa- 
mille de Kei'ckhove-Varent» 



^ 
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Motte , écuyer , dont 1^ Marie vander Moten , alliée à Jean vanden 
Winckele , écuyer ; 2° Catherine vander Moten , alliée à Jacques 
vander Heyden dit de la Bruyère , écuyer ; 5® Gilles vander Moten , 
seigneur de Hofdriessche , Ter-Lyen , etc. , qui épousa Elisabeth 
van de Vyvere de Beernaertsvelde , dont Guillaume vander Moten , 
seigneur de Hofdriessche , Ter-Leyen , etc. , qui de son épouse 
Catherine vander Donct ^ eut une fille unique Elisabeth vander 
Moten , dame de Hofdriessche , Ter-Leyen , etc., qui épousa , en 
1449 , Jacques vanden Kerckhove dit vander Varent , chevalier , sei- 
gneurie Listau , Bevere , etc. 

» La terre d'Arondeau , châtellenie d'Ath, fut érigée en vicomte, 
par Louis , roi de France et de Navarre , en faveur d'Antoine 
de Blois , seigneur d'Arondeau , de Beauregard etc., par lettres pa- 
tentes du mois d'octobre 1675, et dans lesquelles il est dit qu'il des- 
cendait du côté paternel de l'ancienne maison de Blois-Chatillon ', 
de la branche de Bloys de Trelon , alliée aux maisons d'Arquel , de 
Harchies , de Barbançon^ de Hennin-Liétardf de Hemslelle , et de tant 
d'autres familles de la France et des Pays-Bas, et du côté maternel 
de l'ancienne maison d^Ittre^ issue des anciens comtes de Fouca mberge, 
ainsi que par le mariage avec la maison de Toustain de Norman- 
die , alliée aux maisons des anciens comtes dCHiesmes^ de Montfort , 
de Créqui^ de Maillyt de Vieupont^ de Bethencourt^ d'Auxy^ de Crois-- 
mare, etc. ^. 



* On sait que la maison de Blois-Chatillon s'est alliée à la maison souveraine 
de Bourbon f parle mariage de Méhaut de Chatillon^ dame deLeuze, Gondé, 
Garency, etc., épouse de Jacques de Bourbon, seigneur de Duisanl, dont est issue, 
du côté maternel au XI11<' degré, Marie-Louise, impératrice de France. 

2 Dans les Monuments anciens , par le comte de Saint Génois , il est dit : 
<( Une famille de Blois de Quartes existe à Mons , laquelle a aussi la prétention , 
» appuyée par patentes , qu'elle descend des Blois-Chatillon. De cette der- 
» nière descendent les comtes de Saint-Génois de Grandbreucq, les baron de 
» Sécus , de Grouff d'Erkeiens , de Masnuy , de Galant de Carnières , les barons 
» de Malaingreau , de Cossée de Sermeris , etc. » 



— 207 — 

» La branche de la maison de Blois qui s'est formée en Belgique, 
est encore dignement représentée : le roi Guillaume I a reconnu 
dans la noblesse du royaume Léonce-Louis-Ghislain de Bhis étAron" 
deau, de l^ournai, ayant le titre de vicomte» transmissible par 
ordre de primogéniture, et H. Alexis-Joseph de Blois de Feignies , 
demeurant au château de Walhain , province de Hainaut. » 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



SUR 



FÉLIX BOGAERTS 



AU moment où se terminait l'impression de la feuille qui pré- 
cède, la mort enlève à l'Académie son secrétaire-perpétuel, 
M. Félix Bogaerts, connu par ses estimables ouvrages dans tous 
les pays où les lettres sont honorées. Cette perte, si sensible pour 
la littérature, pour l'enseignement et pour l'Académie d'archéo- 
logie, jette dans une vive alQBiiction les membres de cette compa- 
gnie, qui tous étaient les amis de cet homme de bien, de ce beau 
talent, de ce noble caractère; écrivain laborieux et distingué, qui 
n'a jamais trempé sa plume dans le fiel de l'envie, qui ne l'a 
employée qu'à dire des choses utiles, agréables et obligeantes. 
Notre excellent et à jamais regrettable confrère, si dévoué dans 
ses attachements, si doux, si bon, ne connaissait ni jalousie. 
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ni haiue, ni éalomnie, ni médisance : aucune méchancelé ne pou- 
vait entrer dans un cœur aussi pur , aussi plein de vertus. 

Toutes les personnes qui ont eu des relations avec M. Bogaerts 
Taimaient, et beaucoup d'entre elles donneront encore longtemps 
une larme à sa cendre. Son caractère loyal, sa bienveillance, ses 
qualités personnelles et son mérite lui avaient acquis de nombreux 
amis. Dans une pièce écrite de sa main, portant la date du 25 jan- 
vijçr 1851 et destinée à être conservée aux archives de l'Académie, 
il dit : a qu'en tête de ses amis il comptait : MIU^. jN. De Keyser ^, 
» François Vanden Wyngaert *, le vicomte de Kerckhove ', son 
» fils Eugène *♦ Henri Berthoud * et Joseph Domus^. Il leur 
» vouait une affection littérâlemenl fraternelle. Pour Je vicomte de 
» Kerckhove, dit-il, il le regardait, le respectait comme un père et 
» l'aimait en fils dévoué. Ce célèbre savant, ajqute-t;-il,ine combla 
» de bienfaits pendant 15 ans. » 

M. Bogaerts était lié d'amitié avec presque tous les hommes 
de lettres de la Belgique et plusieurs savants littérateurs étrangers : 
il entretenait avec eux une correspondance active. 

jParmi ses amis dévoués, il cqniptait : MM, André van Hasselt,. 
Sohayes , Théodore Juste, le baron Jules de Saint-Génois, le baron 



"^ Vice-Présidenl de rAcadémie. 
% Trésorier de r Académie. 

* Président de TAcadémie. ^^ 

-•Conseiller d'ambassade, chargé d'affaires de Tempereiir de Turquie à 
Bruxelles. . 

^ Homme de lettres à Paris. 

* Avocat à Anvers. 
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deStassart, Edmond de Busscher, Polain, Marlin , Prudent van 
Duyse, Perraut de Tongres, de Smet, avocat à Alost^ Ernest 
Buscbmann» Eugène Gens, le juge Colins, Tabbé Bulo, Jean- 
Baptiste de Guyper, Smolderen, conseiller provincial, le comte 
Xavier van den Steen de Jehay, le baron de Hody , le chevalier 
de Lebidart de Thumaide, Goomans, De Decker, Le Ghanteur de 
Pontaumont, à Cherbourg, Gharma, professeur à Gaen, ainsi que 
ses collègues en général de TÂthénée d^Ânvers comme ceux de 
FÂcadémie d'archéologie, etc.; il était également lié d'amitié avec 
plusieurs artistes, auxquels il était heureux de pouvoir rendre 
service. 

Dans la même pièce dont nous venons de parler, nous puisons 
les détails suivants : 

« Félix-Guillaume-Marie Bogaerts naquit à Bruxelles, le 2 juil- 
let 1805, de parents honnêtes, qui venaient de quitter le séjour 
d'Anvers à la suite d'un revers de fortune, d'un abominable abus 
de confiance qui venait de les ruiner. 

» Lorsque l'enfant vint au monde, sa pauvre mère était déjà 
atteinte de la maladie de langueur qui la conduisait au tombeau 
en 1807. Aussi toute la famille s'accordait-elle à croire que l'en- 
fant ne vivrait pas. En dépit de ces prévisions, celui-ci vint au 
monde gros et gras, mais noir comme un négrillon. Des frictions 
pratiquées à Taide d'une brosse rétablirent bientôt la circulation 
du sang, et depuis lors l'enfant jouit constamment d'une santé 
vigoureuse, qui se soutint pendant 42 ans, et ne fut brisée à 
cette époque que par de longs excès de travail. 
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» Son père mourut en I8i0» laissant quatre orphelins sans 
fortune, dont Tainë n'avait que 12 ans. — Un homme d'une bonté 
de cœur sublime, d'une générosité inépuisable et d'une probité 
exemplaire, accueillit les quatre orphelins chez lui. II était leur 
oocle par alliance, ayant épousé une sœur de leur* mère. Cet 
homme, dont ta vénération de tous ceux qui l'ont connu environne 
encore le souvenir, était M. Pinson, notaire à Anvers. Il voua 
à ses quatre jeunes protégés, et leur conserva toute sa vie, une 
véritable affection paternelle. Il apporta surtout le plus grand 

soin à leur instruction. 

« 

« A peine âgé de S ans, Félix Bogaerts fut placé an pensionnat 
de Schooten (village à deux lieues d'Anvers), où il séjourna pen- 
dant 3 ans. Delà il fui envoyé an pensionnat d'Keckeren, où il 
resta pendant 2 ans. 

» Puis, au pensionnat de M. Brabant à Tournait pendant un an. 

« 

» Puis, au collègue de Louvain , pendant un an. 

» Put», à celui de St-Nicolas (Flandre), pendant 4 aus. 

» Il se rendit ensuite à l'Université de Gand, survit, pendant 
â ans, les cours de la faculté de philosophie et lettres, et y fut 
reçu candidat, tnagnâ cum laud», en 1828. » 

Après avoir fait de brillantes études , M. Bogaerts fut nommé, 
à la fin de 1828, professeur au collège de Menin^ fonctions qu'il 
occupa jusqu'en 1850, à l'époque de la révolution. 

En 1854, il fut nommé professeur d'histoire et de géographie 
à r Athénée d'Anvers; place qu'il n'a cessé de remplir avee zèle 
et distinction jusqu'à sa mort. Il n'y a pas un de ses élèves dans 
le cœur duquel il n'ait laissé de bons souvenirs. 
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Pendant les vacances, il cbercbait à étendre ses connaissances 
en visitant des pays étrangers; en 1835, il fit avec son ami H. De 
Keyser, le voyage d'Angleterre et d'Ecosse, et l'année suivante 
celui de Paris. 

En i840| il parcourut la Suisse, et en 4844 la Hollande, avec 
son ami Henry Berthoud et le peintre Sebron. 

En 1849, le 25 août, il épousa mademoiselle Marie Lemair, 
dont il eut une fille, née le 25 août 1850, et baptisée sous les 
prénoms de Glotilde-Françoise-Catherine-Marie. 

Ce savant littérateur^ ravi, dans la force de l'âge, à sa famille, 
à ses amis et aux lettres qu'il cultivait avec passion et beaucoup 
de succès, avait pris rang depuis longtemps parmi les meilleurs 
écrivains belges : il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages esti- 
més, parmi lesquels il y en a de fort remarquables, et dont 
plusieurs ont obtenu les honneurs de la traduction en Angleterre, 
en Espagne, en Italie, en Hollande et en Amériqne; ce qui prouve 
que son mérite était apprécié non-seulement en Belgique, mais 
également chez les nations étrangères. Sa réputation était plus 
qu'européenne. 

L'année dernière, il a publié et réuni en un seul volume qua- 
torze de ses productions littéraires, qui sont : 1® Lord Sirafford; 
2® Dymphne d Irlande ; Z^ El Maestro del Cam]^ : 4® Mère et Martyre ; 
5*^ Les morts sortent quelquefois du tombeau ; 6^ Quelques réflexions 
sur le Juif-Errant â! Eugène Sue ; T Poésies ; 8° Épigrammes ; 
9^ Pensées et Maximes; 10® De la destination des pyramides d Egypte, 
à propos de t ouvrage de M. Fialin de Persigny ; 11® Lettre à 
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M. Ftalin de Persîgny » en réponse à ta disseriaiiQn qui précède; 
i^ Histoire civik et religieuse de la Colombe^ depuis lés temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours; 15° Histoire des Saints en Bdgique^ 
envisagée comme élément social ; iP Biographie de Mathieu Van Brée^ 
précédée de quelques observations sur la marche de Fart en Belgique^^^^ 
depuis la mort de Rubens jusqu'à la réorganisation de F Académie. 
é^AwverSy au commencement du XIX^ siècle. 

Depuis la publication du volume qu'il a intitulé : ses OEuvres 
complètes ^^ il mit encore au jour i i"" Iconographie chrétienne en 
Belgique ; 2° Éloge historique de la Reine des Belges. 

Il publia également une quantité d'articles littéraires dans les. 
journaux et dans des recueils périodi(pies. 

Les Annales de l'Académie d'archéologie contienneni aussi de 
Itti une foule de noies et plusieurs rapports qu'il a composés sur 
les travaux de cette compagnie, et dont les journaux et beaucoup 
d'Académies ont fait l'éloge. 

M. Bogaerts était un homme profondément religieux. En i849> 
il fonda à l'église de St-Charles-Borromée, à Anvers , la Confrérie 
des Saints de la Belgique. Dans la brochure (imprimée chez de Gort, 
i849) intitulée : Statuts de la Confrérie^ etc.y on voit le but qu'il se 
propose en provoquant cette institution , qui fut accueillie avec 
grande faveur par le Cardinal-Archevêque de Malines. On trouve 
dans la même brochure (qui renferme aussi les litanies des Saints 
dont Bogaerts est auteur) le bref d'installation accordé par ce prélat. 

* Anvers, imprimerie de J.-E. Buscbmann. 
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II ëiait secréCaire-perpâuel de l'Académie d'archéologie depuis 
sa fondation , à laqaeHe il concourut ; il remplissait ces ibnctioDS 
avec un dévouement digne du plus grand éloge* 

c Cette place, disait-il souvent, me charme d^autant pkisqu^elte 
me met en relation avec tout ce que le monde savant compte de 
distingué. » 

Il était membre honoraire de la Société royale asiatique de 
Bombay; membre correspondant de F Académie royale des sciences, 
lettres et beaux-arts de Belgique; de l'Académie royale d'histoire 
d'Espagne; de PInstitut d*archéologie de Rome; des Académies 
â*arehéologie d'Athènes et d^Espagne ; des Académies royales des 
sciences, lettres et arts de Messine, de Rouen, de Reims , de Mar- 
seille, deCaen, de Cherbourg, deBayeux, du H&vre, de Grenoble, 
dJè Lille; des Académies et Sociétés des sciences, lettres et arts 

des départements du Yar, de l'Eure, de la Manche, du Gard, de 
Jéna, de Zélande, du Brabant septentrional, du Hainaul, de Liège, 

de Gand et de Tournai ; des Sociétés des antiquaires de 
Zurich» de Picardie, de Normandie et de la Morinie; membre 
honoraire de la Société historique d'Utreefat, de TAcadémie 
nationale de peinture de New-York, des AcsMlémies royales de 
médecine de Madrid, de Cadix, de Palma (Ma|orque), de Gallice 
et d'Asturies et de Tlnstitut royal de Yalence; membre corres- 
pondant de l'Institut historique de France et de la Société poly^ 
technique de Paris; membre fondateur et secrétaire de la Société 
royale des sciences, lettres et arts d'Anvers; membre de plusieurs 
sociétés de littérature flamande. 
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Il était chevalier de Fordre de la Courouae de chêne des 
Pays-Bas. 

Sa mort, qui eut lieu le 16 mars 1851 , est attribuée à uue lésion 
orgajiic^e du cœur, causée par la trop grande ardeur avec laquelle 
il se livrait au travail littéraire. 

Cette ardeur était telle qu'il n'écoutait aucune représentation 
que les gens de Fart lui faisaient sur le danger auquel Texposaient 
sa vie sédentaire et ses veilles prolongées. Dans la nuit du i 2 au 13 
janvier « son état de santé offrit un haut degré de gravilé : il se 
manifestait une suffocation imminente ; mais le lendemain il y eut 
une si grande amélioration que le malade se crut même rétabli. Le 
30 février» une nouvelle menace de suffocation se déclara , et le 
malade reçut les saints Sacrements de FÉglise ; le 2i du même 
moisy Faffection astmatique ayant disparu, il s'occupait déjà de 
ses travaux littéraires, il sortait et reprenait ses promenades, ce 
qu'il fit journellement en compagnie de son ami Domus. 

Le dernier jour de sa vie, à deux heures après-midi, il rentra et 
environ deux heures après, jouissant de toutes ses facultés intel^ 
lectuelles, il fut surpris par une mort douce et subite. 

Son enterrement a eu lieu jeudi 20 mars, àSt-Laurent, près 
d'Anvers. Parmi les nombreuses notabilités qui étaient venues 
rendre un dernier hommage à cet homme de bien, on comptait 
naturellement un grand nombre de savants, de littérateurs, d'artis^ 
tes, appartenant non-seulement à la ville d'Anvers, mais aussi aux 
villes voisines. C'est ainsi que Gand avait député pour cette triste 
mission, M.Edmond De Busscher, membre de notre Académie , 
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et M. Prudent Van Duyse. L'Académie d'arefaéologie avait désigné» 
pour accompagner son secrétaire-perpétuel à sa dernière demeure» 
MM. de Keyser , vice-président ; François Van de Wyngaert , 
trésorier; le docteur Broeckx, bibliothécaire-archiviste; J. B. De 
Cuyper, conseiller; Smolderen, membre du conseit provincial, 
conseillier; Visschers, curé de St-André; Colins, juge au tribunal 
d'Anvers, et Tabbé Van den Nest, tous les trois membres. Les 
coins du poêle étaient portés par M. De Guyper, représentant 
r Académie d'archéologie; par M. Eugène Gens, professeur d'his- 
toire à l'Athénée d'Anvers, représentant cet établissement; par 
M. le professeur Verspreeuwen , représentant la Société littéraire 
flamande VOlyftak^ et par M. Emile Geelhand, conseiller pro- 
vincial, représentant la Société de St.- Vincent de Paul, dont 
M. Bogaerts était l'un des membres les plus actifs. Des discours 
touchants et remarquables ont été prononcés sur sa tombe : ils 
ont profondément ému tous les assistants. Nous nous plaisons à 
reproduire celui de notre honorable confrère, M. Eugène (iens, 
membre de l'Académie d'archéologie, qui avait été désigné par 
l'Athénée pour cette délicate et douloureuse mission — le seul 
discours dont la minute ait été conservée. — Le voici : 
Messieurs , 

tf C'est au nom des professeurs et des élèves de l'Athénée 
d'Anvers que je viens dire un dernier adieu à notre excellent 
collègue, notre ami Félix Bogaerts. 

D La triste image de la mort que nous voyons de si près au 
fond de cette fosse, nous apparaît d'autant plus frappante, d'autant 
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plus menaçante, que c'est la quatrième fois, depuis six mois 
qu'elle est revenue nous visiter. C'est la quatrième fois que la mort 
impitoyable est venue porter l'épouvante parmi nous et arracher 
un de ses membres à notre paisible et studieuse famille. Est-ce 
assez, ô mon Dieu? Nous nous comptons en frissonnant, comme 
les échappés d'un n'aufrage, et nous nous demandons avec terreur : 
« Quel est celui d'entre nous qne le doigt de la mort a désigné 
pour les funérailles prochaines ? » 

D Messieurs, l'homme de bien dont cette tombe, en se refer- 
mant, va nous séparer pour toujours, vous l'avez tous connu, vous 
l'avez tous aimé. Je ne ferai que prêter des paroles aux sentiments 
unanimes de toute cette foule silencieuse qui m'environne, en 
disant que Bogaerts n'avait pas d'ennemis. Telle était l'universelle 
bienveillance de son caractère, qu'il suffisait de le connaître pour 
l'aimer. Telle était l'aménité de ses manières, le charme et la 
sûreté de son commerce, que ceux mêmes qui ne l'avaient recher- 
ché que pour les qualités de sou esprit^ les oubliaient bientôt, 
si éminentes qu'elles fussent , pour celles de son cœur; et s'il n'a 
pas toujours réussi à désarmer l'envie , c'est qu'un mérite aussi 
éclatant que le sien ne pouvait échapper à cet hommage involon- 
taire rendu par la médiocrité impuissante au talent et à la vertu. 

D Je n'ai pas à rappeler ici les titres qui assignent à Félix 
Bogaerts un rang distingué parmi les savants et les littérateurs 
de la Belgique , et qui ont porté son nom jusqu'aux confins du 
monde civilisé. Ses œuvres vivront après lui, parce qu'elles ne 
sont que le pur et brillant reflet d'une belle âme et d'un noble cœur. 
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» Nous tous, ses amis, el nous plus particulièreraent ses col- 
lègues daus un établissemeol qu'il honorait par son nom » qu'il 
soutenait par ses travaux et ses lumières; nous qui avons pu 
l'apprécier dans l'intimité des relations journalières , nous n'avons 
pas attendu ce suprême et douloureux moment pour reconnaître 
toul ce que son cœur renfermait de loyauté, d'exquise et délicate 
bonté, de dévouement sans bornes et d'inaltérable fidélité aux 
objets de ses affections. La lente et cruelle maladie qui l'a conduit» 
de degrés en degrés, jusqu'à cette tombe, et dont il sentait la 
marche incessante que rien ne pouvait arrêter, n'avait même pu 
troubler la sérénité de son âme ni déranger la parfaite égalité de 
son humeur. Et il trouvait encore pour ses amis des paroles 
affectueuses et consolantes , quand il se plaignait avec une douce 
résignation, de ses souffrances, et du triste avenir qu'il entre* 
voyait, non pour lui, mais pour la malheureuse jeune femme qui 
venait, récemment, d'unir sa destinée à la sienne, et pour le 
pauvre petit enfant, qui ne l'aura pas même connu. 

a Cest alors, c'est pour combattre la mortelle tristesse de ces- 
pensées, qu'il avait recours à cette source éternelle de toute 
consolation, à ce sentiment religieux qui ne l'abandonna jamais ; 
et cette consolatrice des affligés , la religion, lui donnait la force 
de supporter avec calme les épreuves que Dieu lui envoyait. Vous 
le savez, messieurs, Bogaerts était chrétien sincère et pieux, et 
son cœur aimant , que ses amis croyaient posséder tout entier, se 
répandait encore avec une inépuisable charité sur les malheureux 
que recherchait le zèle ardent des disciples de Sl-Vincent-de-Paule. 



^ 
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» Puissent ces qualités de rhomme privé, ces vertus du citoyen, 
cette ferveur du chrétien, lui mériter dans le Ciel la couronne que 
Dieu a promise à ses élus ! cet espoir pept seul adoucir Paoïertume 
de nos regrets. Reçois, Bogaerts, reçois au bord de la tombe ce 
solennel et dernier adieu» prononcé par la bouche d'un ami, au 
nom de tes collègues qui te pleurent comme un frère, au nom de 
tes élèves qui te pleurent comme un père, au nom de tous ceux 
que tu aimais, et qui t'aimaient ! 

» Adieu, Bogaerts, à bientôt! » 



Sur la proposition de M. le vicomte de Kerckhove, président de 
FAcadémie, il a été arrêté d'élever à Félix Bogaerts un monument 
digne de lui. M. le président a désigné à cet effet une commission 
composée de MM* de Keyser, vice-président de l'Académie ; Van 
denWyngaert, trésorier; J. B. de Cnyper, conseiller; Colins et 
Eugène Gens, tous deux membres, M. Gens est chargé de remplir 
les fonctions de secrétaire. 
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contenu dans le volume précédent. 



Membre effectif. 

MM. 

GENS (ëdgène) , professeur d'histoire à l*atbénée d'Anvers , membre de la Société 

pour la recherche et la conservation des monuments 
historiques du Grand-Duché de Luxembourg , etc. 

Membres Correspondants. 

CAPITAINE (Ulysse) , secrétaire de l'Institut d'archéologie de Liège , membre de 

la Société d'émulation de la même ville, de la Société 
historique et littéraire de Tournai, etc. 

CARRABA (le docteur François) , directeur du Musée d'antiquités de Spalato 

et Salona en Dalmatie , membre de TAssocialion archéo- 
logique de la Grande-Bretagne, de la Société numismatique 
de Londres, de l'Institut archéologique de Rome, de 
l'Académie archéologique de Grèce , et de plusieurs autres 
compagnies savantes, etc. 

ENGLING , professeur de philosophie , membre de la Société pour fa recherche 

et la conservation des monuments historiques dans le 
Grand-Duché de Luxembourg, membre de plusieurs 
autres compagnies savantes , etc. 

MARINUS (le docteur J. B.), membre d'un grand nombre d'académies et sociétés 

savantes , Chevalier de l'ordre Léopold , etc., à Bruxelles. 
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Membres Honoraires. 

LE13CHTENBERG et PRINCE D'EICHSTAEDT (S. A. I. Maximilien-Joseph-Eugêne- 

Augustb-Napoléon Duc de), aide-de-camp général de 
S. M. rEmpereor de Russie , major-général des armées 
Russes, président de la Société impériale d'archéologie 
et de l'Académie impériale des arts de St-^Pétersbourg, 
membre honoraire de l'Académie impériale des sciences 
de Russie, ainsi que des. Universités de St-Pétersbonrg 
de Moscow et de Casan , etc., etc., etc. 

OTRëPPEJde BOUVETTE (Alb. o') , conseiller honoraire de la Cour de Liège, 

président de l'Institut d'archéologie de la même ville, etc. 

WURTH-PAQUET , président de la Société pour la recherche et la conservation 

des monuments historiques dans le Grand-Duché de 
Luxembourg , etc. 

Membre honoraire décédé. 

TERTRE (le vicomte de) , maréchal-de-camp des armées, vice-président delà 

. Société des antiquaires de la Morinie, Commandeur et 
Chevalier de plusieurs ordres , etc. , à St-Omer. 
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La Société royale des Beaux-A.rts et de Littérature de Gand» Tune 
des sociétés correspondantes de notre Académie , nous adresse 
le programme suivant du concours que sa section de littérature , 
d'histoire et d'archéologie a établi pour Tannée 185i. Nous 
trouvoos le sujet de ce concours d'une telle importance, que 
nous ne pouvons manquer d'ann<mcer ce programme dans les 
Annales de rAcadémie. 

SVJEt BU COHCCIJBS i 

L^Hisloire de la littérature flamande et française dans le Comté de Flandre 
jusqu'à la fin du règne de la Maison de Bourgogne , 1482. 

Cette histoire tracera noD-seuIement la marche générale de cette double 
littérature, mais contiendra <^ jugemeats et des notkHis biographiques sur les 
principaux écrivains. 

Les auteurs mentionneront en note les ouvrages et les documents quUIs auront 
consultés ou suivis. Les citatioRS devront être soigneusement indiquées. 

Les BiéBM>ires peuvent être rééigés en fiançais ou en flamand. 

Le Prix sera une médaille d'or de la valeur de ^0 francs. 

CONDITIONS GÉNÉRALES : 

Le mémoire couronné devient la propriété de la Société. Ce mémoire sera 
publié dans ses Annales* L'auteur recevra 25 exemplaires tirés à part de son 
œuvre. 

Les manuscrits envoyés au concours restent à la Société : les concurrents 
peuvent toujours en faire prendre des copies, à leurs frais. 

Si aucun des mémoires reçus n'est jugé digne de la médaille, le jury statuera 
sur Tencouragement que méritera celui qu'il pourrait avoir distingué. 

Chaque concurrent joindra à son œuvre une devise, qu'il répétera sur un 
billet cacheté contenant son nom et son adresse. 

L'auteur qui se sera fait connaître de toute autre manière, ou qui aura envoyé 
son œuvre après le terme prescrit , sera exclu du concours. 

L'envoi des mémoires destinés à ce concours devra être fait, franco, avant le 
i' mai 1852, au secrétaire de la Société , M. Edmond de Busscher. 



SÉANCE GÉNÉRALE 



du V' Mai 4851. 



Président : M. le yicomte DE KERCKHOVE-VARËNT. 
Secrétaire : I. Eugène CIËNS. 



EXTRAIT DE LA SÉANCE. 

M. le président ouvre la séance par un discours improvisé, dans 
lequel il expose la perte douloureuse que l'Académie a récemment 
éprouvée par la mort de son secrétaire-perpétuel, M* Félix Bogaerts ; 
il rappelle le zèle et le dévouement, dignes du plus grand éloge, 
avec lesquels M. Bogaerts remplissait ses fonctions, ainsi que les 
nombreux titres que ce savant littérateur avait à la reconnaissance 
de l'Académie et à l'estime et à l'amitié de ses confrères 

M. le président fait connaître que l'objet spécial de la séance 
est de pourvoir à la place de secrétaire-perpétuel, devenue vacante; 
il fait observer combien sont importantes les fonctions de secrétaire 

dans toute société consacrée aux sciences ou aux arts « Il 

faut, dit-il, que celui que nous allons choisir, pour succéder à 
notre excellent ami Bogaerts, soit pénétré de toute l'importance 
de ces fonctions et des devoirs qu'elles lui imposent » 

25 VIII 15 
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M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière 
assemblée générale, qui est adopté; puis il fait le rapport suivant 
sur les travaux de FÂcadémie depuis cette époque : 

Messieurs t 

Depuis notre dernière réunion » FÂcadémie a été bien doulou- 
reusement éprouvée par la mort prématurée de son secrétaire- 
perpétuel, M. Félix Bogaerts. La dernière livraison de nos Annaks 
a payé son tribut de regrets et d^hommages à la mémoire de cet 
homme éminent, qui a rendu tant de services à notre Compagnie, 
et dont personne mieux que nous n'a pu apprécier le zèle désin- 
téressé et le mérite aussi éclatant que modeste. Cependant, quoique 
frappée si vivement dans ses affections, FAcadémie n'a pas dis- 
continué ses utiles travaux, si généralement appréciés tant à 
l'étranger qu'en Belgique. De nouvelles publications d'un haut 
intérêt sont venues prouver que Fhonorable activité de ses membres 
ne s'est pas un instant ralentie. Parmi ces publications vous avez 
sans doute remarqué l'excellent mémoire de notre digne confrère, 
M. Favocat de Smet, sur V Émigration des Belges et des Hollandais 
au Xlt" siècle; mémoire qui a reçu dans le monde savant l'accueil 
le plus distingué et qui jette une lumière toute nouvelle sur un 
des points les plus obscurs de Fhistoire du moyen âge. 

L'Académie a reçu plusieurs envois très-importants en livres 
et autres objets qui ont été déposés dans sa bibliothèque. 

Elle a reçu également des lettres très-flatteuses, au sujet des der- 
nières livraisons de ses 24nna/^5, de la part de S. M. le Roi, de diverses 
souverains étrangers, de Son Éminence le cardinal Ântonelli, 
ministre-sea'étaire d'état de Sa Sainteté le souverain pontife, 
ainsi que de plusieurs savants et compagnies scientifiques, parmi 
lesquelles nous avons à citer FAcadémie pontificale d'archéologie 
de Rome , qui , par l'organe de son honorable secrétaire, M. le 
commandeur Visconti , nous informe que ce sont les tristes événe- 
ments politiques de 1848 qui ont interrompu momentanément 
ses relations avec nous. Ce corps savant, qui jouit d'une si grande 
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célébrité dans le inonde, met à la disposition de notre Académie 
toute la collection de ses travaux, qui consiste en douze gros 
volumes in-4®. 

Nous nous plaisons à rapporter les deux lettres suivantes, 
toutes deux autographes, de LL. MM. les rois de Suède et de 
Bavière; témoignages d'autant plus précieux qu'ils émanent de 
deux princes qui joignent à Féclat du rang suprême, un esprit 
très-éclairé et juste appréciateur des sciences et des arts : 

Voici la lettre de S. M. le roi de Bavière : 

a A M. le vicomte de Kerckbove, président de l'Académie 

» d'Archéologie, etc. 

» Monsieur le vicomte, 

» Je viens de recevoir votre lettre du 17 courant, par laquelle 
» vous m'envoyez les Annales de l'Académie d* archéologie de Belgique, 
» tome VIII, i* livraison, nouvelle marque de votre obligeante 
i> attention, comme président de cette Société savante, et dont je 
» vous sais gré. 

» Je prends le plus vif intérêt à la prospérité de votre Académie 

» et vous prie, M. le vicomte, d'agréer l'expression de mon estime 

I» très-distinguée. 

» Votre affectionné, 

» Munich, ce 26 mars 1851. Max. » 

Voici maintenant celle de S. M. le roi de Suède : 

» M. le vicomte de Kerckhove , 

» Je m'empresse de vous accuser réception de la nouvelle 
j» livraison des Annales de V Académie â! archéologie de Belgique, que 
» vous venez de m'envoyer de la part de cette Société savante, et 
» en qualité de son président. Je vous prie de témoigner à l'Aca- 
» demie l'expression de ma reconnaissance pour cet envoi, et 
» c'est avec plaisir que je saisis cette occasion de vous renouveler 
» l'assurance des sentiments avec lesquels je suis 

» Votre affectionné, 

» Stokholm, le 31 mars 1851. Oscar. » 
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Enfin, lorsque dernièrement S. A. S. le duc Léopold-Frédéric 
souverain d'Anhalt-Dessau , l'un des princes les plus instruits de 
rÂllemagne^ envoya à notre estimable président, M. le vicomte 
de Kerckhove, le diplôme et les insignes de Commandeur de Tordre 
ducal de mérite d'Albert-FOurs d*Anhalt , S. A. joignit à cet envoi 
une lettre autographe dans laquelle , entre autres choses flatteuses 
pour M. de Kerckhove personnellement, elle exprimait le plus vif 
intérêt pour les travaux de notre Académie. 

Ces témoignages, messieurs, nous pouvons justement nous en 
glorifier, parce qu'ils ne sont qu'un hommage mérité pour des 
travaux d'une incontestable utilité, et entrepris par le seul 
amour de la science et du bien public. Les succès obtenus par 
notre Académie , les importantes relations qu'elle a établies chez 
tous les peuples civilisés , et la haute estime dont elle jouit dans 
tout l'univers savant, sont un nouveau titre de gloire pour la 
Belgique, et pour vous, messieurs, un nouveau titre à la recon- 
naissance de vos concitoyens. » 

Après le rapport de M. le secrétaire sur les travaux de FAcadé- 
mie depuis la dernière séance générale, il est donné communication 
de la correspondance et des livres parvenus à l'Académie dans le 
courant du mois passé , et qui sont mentionnés à la fin de cet 
extrait 

Ensuite M. le président invite l'assemblée à procéder à l'élection 
du secrétaire-perpétuel. M. Eugène Gens , membre effectif, est élu 
à l'unanimité. 

M. Gens, dans un discours improvisé , remercie avec effusion 
l'Académie de cette marque de confiance et de haute estime. . . 

M. le président, au nom du conseil d'administration , entretient 

l'assemblée de la nécessité de compléter ce conseil 

MM. Ernest Buschmann et Van Thielen , conseillers effectifs , qui 
ont cessé , depuis quelques années, de prendre part à ses travaux » 
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sont nommés conseillers honoraires, et remplacés par MM. Merlens 
et Colins, tous deux membres effectifs. L'assemblée nomme 
M. Colins^ en même temps , secrétaire-adjoint conformément à 
Tartide 51 du Règlement 



UAcadémie a reçu^ depuis la dernière séance générale, les^ 
envois suivants : 

i. De l'Académie des Sciences , Lettres et Arts de Caen , ses 
dernières publications. 

2. De M. Travers , secrétaire-perpétuel de T Académie de Caen » 
membre correspondant de l'Académie , deux Almanachs pour 
l'année 4851 , l'un intitulé : Almanach historique de la République 
/rançatse, etc., et l'autre l'-^n/i-roMgfC. In- 12°, 4851, Paris, impri- 
merie de Garnier. 

3. De M. le baron de Stein d'Altenstein , membre correspondant 
de l'Académie , son Annuaire de la Noblesse de Belgique de l'an- 
née 1851. 

4. De M. le baron de Hody , membre honoraire de l'Académie t 
un volume intitulé : Notice sur la cathédrale de Namur. In-8° , 
1851 , Namur, imprimerie de Westmael-Legros. Cette Notice, 
attribuée à M. le chanoine de Hauregard , est d'un grand intérêt 
pour les archéologues et les architectes : c'est un travail très- 
détaillé sur l'origine de cette cathédrale et sur les différentes trans- 
formations que ce monument a subies , avant d'arriver à l'état où 
il se trouve actuellement. 

5. M. Van der Heyden , membre de la Société royale des Beaux- 
Arts et de Littérature de Gand , fait hommage à l'Académie de la 
11* et 12® livraison de son Recueil intitulé: Nobiliaire dt Belgique , 
dont BOUS avons annoncé les livraisons précédentes. Elle renferme 
des articles sur les familles de Reiffenberg ; Frantzen ; de Rgclie ; 
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Behagel ; de Méan; de Berchem ; vanderByt; vanSehorel; Surmont; 
(TArgenteau ; Wappers ; van der Noot ; de Eeusch ; de Borchi ; 
de Vaes ; de Mérode ; de Scharenbergh ; (y Sullivan ; de Halmale ; 
van ou de Velpen ; van Ham ou Hamme ; Soenens ; de Hoen ; 
de Copis ; de Cordes ; Lamock; de Jonghe ; de Froidmont; de Fierlant; 
Pluymers ; Hollanders ; etc. 

6. L'Académie reçoit de la direction du Bibliophile Belge , le 
n° VII du tome VII et len** I du tome VIII. — Recueil fort intéressant. 

7. De M. Van Duyze, archiviste de Termonde, une ode touchante 
et remplie d'intérêt en langue flamande , portant pour titre : Den 
ontslapen Kunstvriende Bogaerts geheiligd ; hommage rendu à la 
mémoire de Félix Bogaerts. 

8. De la direction du Messager des sciences Historiques , de Bel- 
gique^ la première livraison de son volume de Tannée 1851 ; recueil 
qui compte aujourd'hui vingt-cinq années d'existence et de succès. 

9. De M. Edmond Vander Straeten , numismate d'un grand 
mérite, ses Becherches sur les Méreaux SAudenarde et iEyne. 
Brochure in-8% 1851, Bruxelles, imprimerie d'Em. De Vroye. 

10. De M. P. F. Van Kerckhoven , membre correspondant de 
l'Académie , un drame populaire écrit en flamand , sous le titre de 
Jalousie. In-12" , 1851 , Anvers , chez Peeters, 

11. Du même, son nouvel ouvrage portant pour titre : Wit en 
Zwart. 1 vol. in-8% 1851, Anvers , imprimerie de Jos. Van Ishoven. 
— L'auteur des deux publications que nous venons d'annoncer , 
est un des écrivains qui soutiennent le plus dignement la littérature 
flamande ou nationale. 

12. De M. Mathieu, membre correspondant de l'Académie, la 
Notice Biographique qu'il a publiée sur M. le baron de Reiflenberg, 
dans le supplément de la Biographie montoise, 

15. De la Société des Sciences de Zélande , le résumé et le pro- 
gramme de son assemblée générale tenue le 2 avril 1861. 
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i4. De M. Pierre Legrand» président de la Société des sciences, 
de l'agriculture et des arts de Lille » membre correspondant de 
de TAcadémie , deux notices qu'il a publiées , Tune intitulée : 
Le CoÇy et l'autre : Une nuit chez les Trapistes du monde des Kattes. 
1851 , Lille , imprimerie de Lefebure-Ducrocq. 

15. De M. Jules Petit de Rosen, membre correspondant de 
l'Académie , sa Notice sur la Bibliothèque de Bossuet. 

16. De M. Kervyn de Volkaersbeke , conseiller de l'Académie , 
sa Notice sur Félix Bogaerts , extraite du Messager des sciences 
historiques de Belgique. 

17. De M. de Witte, membre de l'Académie, sa Notice intitulée : 
Explication de trois bagues d!or de travail étrusque^ 

18. De M. Emmanuel de Rougé, conservateur honoraire des 
galeries égyptiennes au musée du Louvre , son Rapport adressé ^ 
M. le directeur général des musées nationaux sur Vexploration 
scientifique des principales collections égyptiennes renfermées dans les 
divers musées publics de P Europe. In-8°, 1851, Paris^ imprimerie 
Panckoucke. 

19. De M. le docteur Broeckx , archiviste-bibliothécaire de 
l'Académie, une brochure intitulée: Bibliographie sur deuxmis' 
sions médico-littéraires^ tune en Allemagne et en Belgique^ Vautre 
en Angleterre , dont a été chargé M. le docteur Ch. Daremberg , 
bibliothécaire de l'Académie royale de Médecine de Paris. In-8% 
1851, Anvers, imprimerie de Buschmann. 

20. Du même, sa Notice biographique sur le docteur Antoine^ 
J. Leblus^ décédé le 2 Janvier 1851. In-8% 1851, Anvers, impri- 
merie de Buschmann. 

21. De M. d'Otreppe de Bouvette, président de l'institut archéo- 
logique de Liège, membre honoraire de l'Académie, son volume 
intitulé : Recherches et fouilles dans le but de former un Musée pro- 
vincial à Liège; mars 1851. In-8% 1851, Liège, imprimerie de 
Carmanne. 
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22. De H. Galeslooi, membre correspondant de TAcadémie , sa 
Note — extraite de l'Académie royale de Bruxelles — Sur les 
reste» de deux habitations de P époque romaine ^ découvertes à Laeken^ 
près de Bruxelles. 

25. De M. le vicomte Lambert de Baré deComogne, sa Notice 
sur un petit monument antique qui fait partie de son cabinet d'an- 
tiquités au château de Fléron , près de Huy. 

24. De la Société des Gens de lettres Belges , les N"^ 7 et 8 de 
son Bulletin. In-8% 1851, Bruxelles, imprimerie d'Aug. Decq. 

25. De la Société historique et littéraire de Tournai , la 3*^ livrai- 
son du tome II de son Bulktin. In-8**, février 1831, Tournai, 
imprimerie de J. Casterman. 

26. De la Société pour la conservation des monuments histori- 
ques et des œuvres d'art, séant à Arlon, ses Annales des années 
1847, 1848 et 1849, 1 voU in-8% avec planches, 1851, Arlon, impri- 
merie de Bruck. 

27. M. Warnsinck, secrétaire de la classe des beaux-arts de 
l'institut royal des Pays-Bas, membre correspondant de l'Académie, 
l'un des plus savants architectes de l'époque actuelle, fait hommage 
d'une Notice portant pour titre : Bet Huis met de Hoofden te 
Amsterdam. 

28. Le même fait hommage à l'Académie d'une brochure inti- 
tulée : De kunst besckouwd aïs een élément van volksbesckaving. 

29. M. Léon de Burbure adresse à l'Académie sa Notice — 
exti'aite du Messager des sciences historiques de Belgique — intitulée : 
Damd Lindanus ^ sa famille, ses enfants. In-8^, 1851, Gand, 
imprimerie de L. Hebbelynck. 

M. de Burbure a fait de nombreuses recherches sur Lindanus, 
dont Termonde se glorifie avec raison ; il fait connaître plusieurs 
détails curieux et inconnus sur la vie et la famille de ce savant 
écrivain, auquel Termonde vient de payer un juste tribut d'admi- 
ration et de reconnaissance. 
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50. M, de Pontaumont, trésorier-archiviste de la Société acadé- 
mique de Cherbourg, membre correspondant de FÂcadémie, lui 
fait hommage de la Notice sur Félix Bogaerts^ qu'il a lue à la Société 
académique de Cherbourg» dans sa séance générale du 7 avril 1851. 

Après avoir retracé la vie de notre ami si regretté, qui fut 
membre correspondant de la Société académique de Cherbourg 
depuis le iO août i847, notre savant confrère M. de Pontaumont 
dit : telle fut la courte, mais laborieuse carrière de M. Bogaerts 
qui écrivait en novembre 1849 : <c Je me félicite de trois choses : 
d'avoir lutté pendant 18 ans, avec une persévérance constante, 
contre les mille obstacles qui entravent la carrière des leltres dans 
notre pays; de n'avoir jamais écrit une ligne dont je doive me 
repentir; d'avoir enfin acquis le droit de me reposer. » 

€< Devait-on présumer que ce repos allait éti*e celui de la tombe I 
» Vous connaissez, messieurs, le mérite des œuvres historiques 
et littéraires de M. Bogaerts, réunies dans on volume de 428 pages 
(Anvers , Buschmann , 1850), dont un exemplaire est déposé dans la 
Bibliothèque de notre Société; mais ce qu'on ne saurait assez con- 
naître et apprécier, ce sont les rares qualités de son cœur, la 
loyauté de son caractère, la noble délicatesse de ses sentiments. 

j) Deux discours ont été prononcés sur la tombe de M. Bogaerts, 
l'un en français par M. le professeur Gens , de l'Académie d'Ar- 
chéologie de Belgique, l'autre en fiamand par M. Van Duyse, de la 
Société royale des beaux-arts et de littérature de Gand. Joignons, 
messieurs, l'expression de nos regrets à tous ces témoignages si 
honorables pour la mémoire d'un confrère qui n'est plus, mais qui 
vivra dans nos pieux souvenirs. ^ 

31. Il est fait hommage è l'Académie par M. Joseph Bard, 
inspecteur honoraire des monuments historiques du Rhône et 
de l'Isère, correspondant historique du ministère de l'instruction 
publique et des cultes, etc., de sa brochure portant pour titre : 
Des influences et stations grecques dans les Gaules, etc. In-12% 
1851, Lyon, imprimerie de G. Ancest. 
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52. Par le même, de sa brochure portant pour titre : Londres , 
la Hollande^ la Belgique^ les bords du Rhin, aspects, mœurs, monu- 
ments y paysages, etc. In-^2^ i851, Paris, imprimerie de Pillet. 

M. Bard, connu par de nombreux travaux archéologiques, fait 
une description animée des lieux qu'il a visités. Les deux nouveaux 
écrits de ce savant archéologue, offrent beaucoup d'intérêt. Après 
avoir parcouru la Hollande, il est venu en Belgique. Voici un extrait 
de ce qu'il dit d'Anvers : « La Belgique, où nous entrons par la 
» noble cité d'Anvers, est couverte d'un réseau si bien ramifié de 
» chemins de fer, qu'on peut en quelques jours, sans fatigue, la 
D parcourir dans tous ses coins, la visiter dans tous ses détails, 

» et tenir une à une les perles de son diadème On est 

» frappé d'étonnement, en voyant ce qu'un aussi petit état a 
D réalisé, en ce genre, dans un si court espace de temps, au début 

» des chemins de fer en Europe La Belgique 

» est vraiment l'Italie du nord 

• La basilique de Notre-Dame d'Anvers a le clocher le plus 
1) beau et le plus élevé du monde, après celui de Notre-Dame 
D de Strasbourg. Ce temple est, sans contredit , ce que l'architec- 
A ture du moyen-âge a produit de plus noble et de plus vaste. . . . 
» Sa somptuosité est inimaginable 

» Anvers est un magnifique et grave cilé de monuments et de 
» palais. On parcourt avec respect ses places, ses rues larges et 
» propres, ses quais pleins de mouvements et de vie, pendant que 
» des flancs élancée du clocher de Notre-Dame s'élancent et se 
» promènent dans les airs ces harmonieux carillons mécaniques 

» belges, communs à toutes les villes de ce pays , 

» Le jardin botanique, la société zoologique, le musée des tableaux, 
j) riche en toiles de Rubens, Van Dyck, Jordaens, Teniers et des 
» autres célèbres peintres flamands, les églises des Jésuites, de 
» S'.- Jacques, des Augustins, de S'.-Paul, de S'.-André, l'hôtel- 
» de- ville, la bourse, etc., fixent tour à tour l'attention du pèlerin 
» intelligent. 

n De la sérieuse Anvers , où le culte de l'histoire, de l'archéologie 
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» et des arts florissent, et où siège rAcadémie d'archéologie de 
» Belgique, fondée il y a quelques années, on s'élance, par 
» le chemin de fer à Malines, Rome ecclésiastique du Royaume 
» Belge, résidence de Tarchevèque-primat » 

33. M. le chevalier de Cpeckelberghe-Dutzele, membre hono- 
raire de rAcadémie, lui fait hommage de son livre intitulé : 
Théorie complète de la prononciation de la langue française. \ vol. 
in.8^ Vienne, 1830. 

Uun des littérateurs les plus distingués de Belgique, M. Baron, 
professeur à l'université de Liège et membre de l'Académie royale 
de Belgique, que plusieurs travaux et notamment son excellent 
ouvrage sur la Rhétorique, recommandent à notre estime toute 
particulière , nous a fait parvenir un article détaillé sur la pro- 
duction de notre honorable confrère M. de Coeckelberghe. Cet 
article nous a paru tellement important que nous ne pouvons 
manquer de le communiquer à nos lecteurs. 

« A la vue du titre du livre de M. le chevalier de Coeckelberghe, 
on peut s'étonner qu'un journal de science et d'érudition s'occupe 
d'un ouvrage qui semble destiné aux écoles primaires ou au maître 
de philosophie de M. Jourdain, quand il fait dire o en faisant un 
rond avec la bouche, et u en allongeant les lèvres comme quelqu'un 
qui fait la moue. Mais une fois qu'on pénètre dans le livre , on 
revient bien vite d'une telle idée, car on y trouve à chaque page 
une nouvelle preuve de cette vérité que, quelle que soit la nature 
d'un sujet, tout uni, tout élémentaire qu'il paraît au premier 
coup-d'œil, si l'auteur s'est entouré de tous les documents, s'il a 
remonté à toutes les origines, si, en un mot, il traite la question 
en conscience et avec amour, il lui imprime par là même un carac- 
tère plus net et plus profond, il l'élève à la hauteur philosophique, 
il communique enfin aux lecteurs l'intérêt sympathique qui l'a lui- 
même animé. 

» C'est ce qui arrive à M. de Coeckelberghe. Notre compatriote 
réside depuis longtemps dans la capitale de l'Autriche. Là , il 
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semble s'être pris de passion pour cette belle langue française , qui 
sans doute ne lui parvient que trop souvent dénaturée par les bou- 
ches germaniques; il la caresse comme le plus puissant souvenir 
de la patrie absente et nous fait partager son inquiète sollicitude 
pour la conservation de Tidiôme dans toute la pureté et la délica- 
tesse de sa prononciation. 

» Une foule d'écrivains ont abordé le même sujet, soit ex-professo, 
soit dans des ouvrages qui , traitant de la langue^ de son histoire, 
de ses origines, de sa grammaire, peuvent éclaircir des difikultés, 
fortifier certains principes ou amener de nouvelles conséquences. 
Il est bien peu de ces écrivains que M. de Coeckelberghe n'ait 
soigneusement étudié et qu'il n'apprécie avec une grande justesse 
de critique. Il profite des travaux de ses prédécesseurs, surtout de 
ceux de MM. Genin et Roosmalen et de M"® Dupuis, mais en restant 
lui-même, et souvent il sait être neuf dans des matières qui 
semblent épuisées. Nous lui indiquerons à ce propos un travail utile 
sur le sujet, qu'il connaît sans doute, mais qu'il n'a pas eu occasion 
de citer, c'est le traité de la prononciation , par M. Hennebert, pro- 
fesseur à Tournay, petit livre qui mérite d'être répandu. 

» Mais , quel que soit le nombre des ouvrages de ce genre , la 
matière n'en est pas moins restée une des plus difficiles à for- 
muler complètement d'une manière satisfaisante, une des plus 
arbitraires, une de celles qui se refusent le plus irrésistiblement 
à toute démonstration écrite. Il semble, en effet, que vouloir ap- 
prendre à émettre des sons , sans leçon orale, est tout aussi im- 
possible que vouloir apprendre à tracer des caractères , sans 
exemple écrit. Ces difficultés n'ont point découragé M. de Coeckel- 
berghe. Et, en effet, toutes réelles qu'elles sont, ce n'en serait 
pas moins, comme il le dit lui-même, un ouvrage de grand mérite 
que celui qui, en rapprochant les décisions des meilleurs auteurs , 
en tirant du choc même de leurs opinions de nouvelles lumières, 
en comblant les lacunes, en s'attachant au caractère constitutif et 
au génie de la langue, aurait pour objet de dresser un système 
méthodique et complet , rassemblant en un seul faisceau toutes 
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les branches de la prononciation française et offrant an code qui 
serait l'expression de la majorité de la nation , et un guide , aussi 
bien à ceux qui voudraient en faire une étude suivie et approfondie 
qu'à ceux qui chercheraient seulement à éclaircir quelques doutes 
ou à lever quelques diflScultés. 

» Tel est précisément Touvrage que nous annonçons. Il aura 
trois volumes. Dans le premier, le seul qui ait paru jusqu'ici , 
mais que les autres ne tarderont pas à suivre, Fauteur aborde ce 
que lui-même appelle avec raison la philosophie de la prononcia- 
tion française. 

» Il commence par une introduction et des prolégomènes^ où il 
expose la théorie des voyelles et des consonnes, distinguant parmi 
les premières les voyelles simples, les composées, les nasales, 
parmi les autres, les consonnes labiales, linguales, gutturales, den- 
tales, etc. Passant de là aux diphthongues , aux syllabes, aux 
signes graphiques , accents, apostrophe et autres, il termine par la 
dénomination des lettres de l'alphabet, que, à l'exemple de plu- 
sieurs grammairiens modernes, il propose de modifier, en donnant 
aux noms des lettres une terminaison uniforme, 6e, /e, me, etc., au 
lieu de 6é, effe, emme^ etc., modification tout-à-fait rationnelle , qui 
facilite beaucoup l'enseignement si difficile de l'épellation et de la 
lecture, et qu'un grand nombre d'écoles ont déjà adoptée. 

j» Après cette espèce de prodrome, l'auteur arrive â la 4'® partie 
qu'il intitule : Principes fondamentaux. Il pose comme principes 
fondamentaux de la prononciation française, le principe de clarté 
ou netteté y le principe de brièveté ou rapidité ^ et enfin le principe 
d'euphonie, si impérieux et si fécond, qui, pour éviter l'hiatus, 
le bâillement, la rencontre de consonnes consécutives, a recours à 
une foule de moyens divers, à l'élision, à l'altération apparente 
du genre, aux articulations et à l'accent euphoniques, à la suppres- 
sion de certaines particules , etc. 

B Ces principes établis conduisent à la seconde partie qui traite 
de la vocalisation ou prononciation des voyelles et développe les 
éléments de la prosodie. L'auteur y analyse l'accent prosodique 
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et Taccent tomgtce ^ les seuls qui soient réellement du ressort de 
son livre. Il n'a pas cru devoir négliger cependant Taccent logiqtte 
ou rationnel 9 Taccent oratoire ^ pathétique et déclamatoire , Taccenl 
rhytmique, et en dernier lieu l'accent national, aussi nécessaire 
que Y Sicceni provincial ou local est souvent nuisible. Ses observa- 
tions sur cette partie, celles surtout qui ont pour objet Taccent 
rhytmique, méritent toute l'attention du grammairien et du 
professeur. 

> Ici s'arrête le volume. L'application détaillée des principes 
établis dans cette seconde partie et tout ce qui tient à Yarticula- 
tion ou prononciation des consonnes seront l'objet du volume 
suivant. 

» Nous ne pouvons que donner des éloges à la vérité des 
principes, à la sagacité des remarques, à la méthode d'exposition 
claire et logique qui distinguent M. de Goeckelberghe. Nous 
recommandons particulièrement, sous ce triple rapport, la dis- 
tinction qu'il établit entre la prononciation de la conversation , 
celle du discours soutenu et celle de la lecture à haute voix ou 
de la récitation de mémoire, qui, bien que participant aux qualités 
des deux autres, selon les exigences du sujet, conserve cependant 
un caractère spécial. Il en est de même, comme nous l'avons dit, 
des chapitres qui concernent les divers accents. 

» Combattant Tancien système de prosodie de l'abbé d'Olivet , 
M. de Goeckelberghe fortifie de nouveaux arguments la théorie 
encore jeune aujourd'hui de l'accent rhytmique, telle que l'ont 
établie MM. Quicherat dans le Traité de versification française, 
et Wilhelm Tenint, dans la prosodie de Técole moderne. Leur 
nouvel adhérent analyse fort bien les trois éléments dont se 
compose notre versification, la mesure, la rime et le rhytmeou 
accent, qu'il faut bien distinguer de la quantité prosodique. Tout 
ce passage est plein d'aperçus curieux et intéressants pour le génie 
de la langue autant que pour les règles de la prononciation. Peut- 
être, seulement, se laisse-t-il entraîner à un sentiment , commun 
du reste à tous les réformateurs, dans des sphères même beaucoup 
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plus élevées ; je veux parler d'un dédain trop marqué pour ceux 
dont ils combattent les opinions. Peut-être M. de Goeckelberghe 
fait-il trop peu de cas de Tabbé d^Olivet. Celui-ci est tombé sans 
doute dans une erreur capitale; il a confondu la quantité avec 
Taccent, ou plutôt il a entièrement méconnu Faccent rhytmique ou 
poétique. Mais cette erreur ne détruit pas d'une manière absolue 
les bons côtés de son livre, un des premiers dans Tordre chronolo- 
gique qui ait paru sur cette matière. 

» Pendant que nous sommes en train de faire la part de la 
critique, disons que, dans quelques points de détail, il eût été à 
propos d'indiquer les occasions où l'usage ne s'accorde pas, soit 
avec la raison, soit avec l'autorité, à Tégard de la prononciation de 
certains mots. Ainsi, de ce que dans inquiétude y la syllabe qui se 
prononce comme si elle était écrite par un A, l'auteur conclut qu'il 
faut prononcer de même le mot quiétude. Ce n'est pas un motif 
suffisant. L'usage le plus commun à Paris est de prononcer quiétude^ 
quiétismCj comme on prononce dans nos écoles le mot latin quies, 
d'où ils sont dérivés. C'est ainsi qu'on y conserve le plus souvent 
aux deux voyelles du mot taon, insecte, le son de l'a, comme dans 
les analogues faon et paon, et non pas le son de l'o, comme le veut 
notre auteur, d'après des autorités d'ailleurs respectables. 

» Ajoutons enfin que M. de Coeckelberghe, dont le style est sou- 
vent animé et pittoresque, en dépit de l'aridité et de la froideur qui 
semblent inhérentes à sa matière, se permet parfois quelques 
expressions qu'un goût sévère voudrait retrancher : la langue 

est empêtrée taquiné par des opinions amalgamer des 

observations (pp. 6 , 8 , 14) etc. , qu'ailleurs sa construc- 
tion n'est pas toujours irréprochable. Ainsi , nous lisons (p. 5) 
avec quelle justesse on sait aussi , en Allemagne , apprécier ces 
qualités, témoigne le sonnet suivant.,,, » et p. 142 <c une attention 

particulière demandent les e muets finals » Il faut laisser à 

M. le vicomte d'Arlincourt ces inversions qui répugnent au génie 
de la langue française , parce qu'elles le blessent à l'endroit le 
plus délicat , en nuisant à la clarté. C'est sans doute par erreur 
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typographique que la négation est omise dans cette phrase de 
la page 141. Nulle part la lecture ou la récitation doit se res- 
sentir » 

)> Quoiqu'il en soit de ces fautes légères , que nous ne relevons 
ici que pour prouver avec quelle scrupuleuse attention nous avons 
étudié ce livre, nous dirons que Touvrage de M. de Goeckelberghe 
est , à en juger par cette première partie , le plus important que 
nous connaissions sur la matière. Le sujet y est traité en con- 
science y mérite rare au temps où nous sommes ; il est à la hauteur 
des travaux les plus récents ; il est clair , complet , méthodique , 
en un mot, indispensable aux professeurs et aux hommes spéciaux ; 
il intéressera tous ceux qui tiennent à parler la langue française 
avec pureté et élégance. 

A. Baron, b 
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BILSEN. 

La bruyère du Limbourg offre , au point de vue de Tart et de 
Farchéologie , un intérêt particulier et peut-être trop ignoré : c*est 
une réflexion que dans une récente excursion nous suggéra Taspect 
de ses n^onuments enfouis et comme perdus dans des bourgs et 
des villages dont la Belgique sait à peine les noms. Nous avons 
dessiné sur nature quelques-uns de ces monuments, que nous 
publions aujourd'hui en les accompagnant de notes descriptives et 
historiques recueillies sur les lieux. 

La Toxandrie de l'époque belgo-romaine se révèle d'abord 
dans cette contrée par plusieurs objets curieux découverts dans 
les fouilles que l'on a exécutées en différents endroits ; ensuite les 
«5 vin 16 
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t^liapelles et les églises nous offrent dans leurs antiquités sacrées 
un souvenir pieux et authentique de Tapparition en Belgique des 
apôtres de la foi ; enfin le moyen âge avec son histoire, ses arts > 
ses lettres et son industrie apparaît dans les châteaux , les uns 
debout, les autres en ruine, dans les monastères et les couvents, 
dans les maisons communales et leurs archives, dans de rares 
et curieuses constructions militaires , ici des enceintes , là des 
châteaux-forts, plus loin des portes de ville ^. 

Nous nous sommes arrêté quelque temps dans l'ancienne 
Toxandrie, sur les bords pittoresques du Demer, où Saint-Lambert 
vint prêcher Tévangile, au VIP siècle; nous y visitâmes Bilsen, 
petite ville de Tancien comté de Looz. Cest près de là que 
Sainte-Landrade bâtit dans la bruyère une chapelle ^ et un monas- 
tère où elle reçut la visite de ce saint évêque. Elle aida par sa 
piété et ses vertus à la conversion des infidèles de ce pays, et jeta 
les fondements du monastère de dames nobles de Munster-Bilsen, 



< Par rétade des monuments belges, sur les lieux mêmes où ils se trouvent, 
surtout par la reproduction de leurs formes, on recueille insensiblement la 
matière indispensable à une image fidèle de Tart et de Tindustrie du pays pen- 
dant les siècles précédents* En collectionnant, commune par commune, dans 
chaque province du royaume, les éléments d*une statistique des arts à ses 
difiTérentes époques , on mettra au jour des modèles pour Fart et l'industrie 
modernes, et Ton sauvera pour Thonneur de la civilisation, et surtout dans 
Fintérêt de la Belgique, les preuves de sa gloire ancienne. Pour bien réussir 
dans ce travail , on devrait pouvoir le faire largement dans toutes les provinces 
à la fois et mettre incessamment la main à l'œuvre ; car chaque jour de retard 
fait perdre un fragment curieux et indispensable à Fensemble de la Walhalla 
belge. En remettant donc encore longtemps cette entreprise, qui est toute 
nationale, on s'apercevra quand il sera trop tard, des tristes lacunes que 
présentera ce grand musée populaire , répandu sur le sol entier de la Belgique *• 

* St-Lambert consacra cette chapelle et la dédia à la Sle- Vierge en 689. 
là légende dit que Sainte-Landrade aida à sa construction, en tirant elle-même 
de ses propres mains les pierres d'une carrière. 



« Nous devons dire t|ue Tidëe de faire une statistique générale des antiquités belges appartient à un 
membre de notre Académie, déjà depuis 1846, M. A. Scliaepkens a appelé l'attention du département do 
4*iiitéri6ttr sar cet important sujet. {Note de la Rédaction), 
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où elle mourut. Elle fut enterrée à Wintershoven ^ et son tombeau 
exista dans l'église de cette retraite de Saint-Lambert jusqu'en 980; 
à cette époque Févéque Philippe, de Tournai , transporta de cet 
endroit ses reliques, avec celles des Saints Landoald et Adrien , 
à Fabbaye de Saint-Bavon, à Gand. La première élévations des 
reliques de la Sainte avait eu lieu par Févéque de Liège Saint- 
Floribert, qui occupa le siège de 734 à 758. 

L'église primaire de Bilsen fut bâtie par Jean TÂgneau , évéque 
de Maestricht, au YIP siècle. Elle fut plusieurs fois réédifiée 
depuis cette époque. L'édifice actuel , en style ogival de la déca- 
dence, est renouvelé depuis peu, excepté le chœur et la tour; 
celle-ci, œuvre d'un Ânversois qui fit plusieurs constructions du 
même genre dans le Limbourg, porte la date de 4667. On y 
voit un ancien buste-reliquaire de Saint-Maurice, général romain, 
et des pierres sépulcrales, dont quelques-unes se trouvent hors 
de l'église, quoiqu'elles méritent d'être mieux conservées. Les 
inscriptions de deux de ces pierres , rappelant l'ancienne magistra- 
ture de l'endroit « au XVIP et XVIIP siècles , offrent de l'intérêt 
sous ce rapport. Une d'elles, posée à l'entrée de l'église, porte avec 

< Ed mourant , la Sainte anachorète apparut en Yision à Saint-Lambert et lui 
indiqua Fendroit où elle voulait être enterrée. Ce lieu indiqué par une croix 
lumineuse du Ciel , était le cbâteau de Wintershoven , à quelque distance 
de Bilsen , où Saint-Lambert avait été élevé par Saint-Landoald. Cette terre qui 
appartenait au père de Févéque martyr, est nommée V^Tindohaim dans la 
loi salique. Cétait un ancien fief du comté de Looz et le patrimoine de 
Saint -Bavon , qui le transféra à la célèbre abbaye qui porte son nom à Gand. 

* A Bilsen les échevins exerçaient double juridiction , savoir la justice inté- 
rieure, de binne banck ten Luyxen recht, et la justice extérieure, debuUen- 
banck ten Loonschen recht La justice intérieure de Bilsen exerçait son ministère 
dans un rayon assez étendu , car il atteignait jusqu'à la moitié du banc du 
comté de Beverast , grand village à trois quarts de lieu de Bilsen. 11 y avait dans 
Bilsen un tribunal de la juridiction extérieure ou extra muros^ tenu par les 
échevins de la ville. Il servait de cour d'appel aux deux parties du comté 
de Looz, et se composait des deux tribunaux suprêmes de ce comté. Le 
prince de Liège nommait le drossard de Bilsen (het ampt Bilsen) et le choisis- 
sait ordinairement parmi la noblesse du comté de Looz. Il exerçait les fonc- 
tions de bourgmestre, faisait observer les lois et coutumes et punir les coupables. 
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troi^ écussons , dont le plus grand est timbré de trois trombes : 






Hier ligt begraven Hendrick 
vander Heyden in zyn leven 
borgmr scepen ende secre- 
taris der justitie van binnen 
Bilsen starf int jaer 1636 
den 12 Iber ende heir ligt 
begraven Christiaen Caster- 
mans syn erfg. anna Vaes 
syn huysvrawe ende hunne 
kinderen. 
bidt voor de sielen. 

La seconde, également en dehors de Tenceinte, est mieux con- 
servée que la précédente. On lit sous son écusson : 




D. O. 



M. 



hier light begraven 

den heerj: Olislagers schepen 

van het oppergericht van 

buyten en binnen Bilsen 



— 245 — 

htytenanl iroitarl der tta<U 

en appenditie van BUse admod- 

t ialmr der kellerie koesseît 

en sckepen starft 

end» syn huyscrouim Joffre 

habella vanderheggen stierf 

den^l meert 1719. 

B. /. P. 

Vd meuble de l'élise . 
placé dans son portail , mé- 
rite particulièrement l'atten- 
tion du visiteur. C'est un 
bénitier, déformes élégantes, 
bien exécuté, et quï peut 
servir de modèle dans son 
genre. Le dessin ci-contre 
donnera une idée de son 
ensemble. Nous citerons , 
pour mémoire, le maltre- 
aulel, sculpture en bois d'un 
assez bon goût, portant les 
armoiries du donateur, l'un 
des chefs de la commanderie 
I des chevaliers teu toniques 
qui résidaient près deBilsen. 
Le Béguinage * de Bîlsen 
possède eucore sa petite 
Béniiicr, Hnipiire « iiietfe. église, dédiée k Saïute-Barbe, 

oratoire rustique d'une construction modeste qui lui donne un 
cachet religieux prononcé. Nous trouvâmes au chœur, devant ie 

* Le bégnirtage de Bitsen fut TaDdéen 1356. par l'évëque de U^ge, Henri 
de Berg, et renouvelé par Maxim, Henri de Bavière. Il dale donc de l'époque 
où la plupart de ces congrégalions furenl insliluéïs en Belgique el dans les 
PajB-Bas. 
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maitre-autel 9 Tépitaphe suivante > en caractères gothiques , d'un 
curé de ce béguinage : 

%r t5 begrane ^er C0rnelt5 oâï. I^txckt pastov 

La situation de la chapelle Sainte-Barbe , qui se trouve dans un 
bas-fond adossée au rempart et tout près du Demer, ajoute au 
recueillement qu'inspire son humble architecture. Elle est dominée 
par le Borgberg^ butte de Tancien château-fort qui reliait Fenceinte 
fortifiée de Bilsen ^^ et où convergent encore les deux arcs du 
boulevard qui entoure la ville. On a fait disparaître les ruines de 
ce fort, dont les fondements se découvrent à fleur de terre; on a 
démoli également 9 sans motif » la porte quiy attenait et dont on 
voit encore des restes. Avant la démolition de cette porte » dite 
Brugpoorty avec corps de garde» deux autres spécimens d'archi- 
tecture militaire de ce genre eurent le même sort à Bilsen. Une de 
ces portes s'appelait Clooslerpoort et donnait issue sur la chaussée 
de Tongres. L'enceinte n'offre plus ni murs, ni tours, quoique le 
rempart ait encore tout son pourtour ; il y a fort peu de temps 
nous vîmes détruire son dernier bastion. Ses fossés^ en partie 
comblés et transformés en champs cultivés, existent encore en 
partie et forment un avant-plan pittoresque aux épaisses planta- 
tions d'arbres qui y sont opposées. 

La place du marché était anciennement décorée d'un péron qui 
s'élevait sur trois marches devant la maison communale, une 
grande dalle en pierre est aujourd'hui tout ce qui en reste. 
A la maison communale, construction du XVIP siècle qui rappelle 
l'importance de la commune ancienne, se trouve une peinture 
représentant allégoriquement l'alliance de quatre chambres de 



4 En il70 BUsen fut brûlé par Tévêque de Liège, Gérard, comte de Looz. 
(Voir Brusthemius, Vie de Vévêque de Liège Radulfe, et Ghapeauville, tom.llf 
cap. 48, fol. H9 et 120). Le château-fort et la ville furent ruinés en 1483 et 
plus tard en 1636. 
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rhétorique du Limbourg. Ce tableau (5cftt7d) représente un cœur 
couronné d'où naissent les embléoies des <)uatre sociétés alliées» 

De son centre s!élèveni la branche d'olivier de la chambre de 
St.-Trond *, portant pour devise : Gods geesi verlichl , puis le souci 
{gouMloem) de Looz» dont la devise était, Loon verzoet arbeid^ arbeid 
verzoet loon , le lis. blanc » Rpne lelie onbesmet^ de la rhétoriqAie de 
Tongres, la Rose rouge deHassell, avec la devise.: Hitte verkod^^ 
et finalement le bleuet de Bilsen , avec l'inscription : Reuck vuU en 
verheughtf tracée sur le tableau. Cet écusson et plusieurs autres 
se trouvent exposés dans la salle du Conseil, comme autant de sou- 
venirs historiques avec des armoiries de plusieurs commandeurs 
de Taneienne baillie de Tordre teutonique des Vieux-Joncs , près 
de Bilsen. Ces armoiries rappellent, sans doute, les joyeuses 
entrées de quelques-uns de ces dignitaires , fêtes que la société 
avait coutume d'illustrer par une représentation en Leur honneur 
et dont ils supportaient les frais* On en a un exemple dans la 
solennité offerte, à la fin du siècle précédent, par la société de 
rhétorique de Bilsen, au baron de Reichsach , le dernier comman- 
deur provincial des Pays-Bas qui résida au château des Vieux-Joncs, 
et qui gratifia la chambre pour serrais de la somme de 90 écu& 
de France. L'écusson de ce seigneur se trouve parmi ceux qui 
ornent la salle ; plusieurs de ces peintures portent des dates indi- 
quant Tannée de nomination de quelques commandeurs teutoniques» 

Les armes de Bilsen , telles que le gouvernement les a accordées 

^ i569. On forma aussi à St-Trond une société de rhétorique et de poésie, 
sous la direction de 25 jurés, dans le but de s'opposer aux progrès de l'hérésie, 
en inspirant le goût des lectures saines et morales, en même temps que Fhorreur 
pour les livres pernicieux et anli -religieux, etc. Histoire de la ville de St-Trond, 
par A. CouRTEjoiE, page 256. Nous croyons quMl s^agit ici plutôt d'un conseil de^ 
censure que d'une société de rhétorique. (Voyez sur les chambres de rhétorique 
de Belgique : Précis de l'histoire des chambres de rhétorique, etc*, par T.-L.-H. 
PoPELiERS, Bruxelles, 1844; Blommaert, Geschîedenisder Rhetorykkamer» , Gent,^ 
iSAl; GoRNELissEN, De l'origine, des progrès et de la décadence des chambres de 
rhétorique jGdiUd , 1812 ; Messager des sciences historiques de Belgique, vol. 1850,^ 
page 419 et suivantes; Annales de V Académie d'Archéologie: de Belgique^ 
pages 417-418 du T. IV). 
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à la commnne , sont : mi-parties, au 1' (aacïea Looz) burelées d'or 
et de gueules de dix pièces, au second (Bilseu) d'argent a un arbre 
nourri de sinople sur un tertre de même. Aux armes aocieiiDes de 
Bilseu, d'après la description qu'en lait Lauréat Robyns, Dipio- 
mata Losientia (page {S7), est ajouté un cavalier armé qui se 
trouve au parti senestre au-dessus de l'arbre qui est l'emblème 
propre de Bilseo. Ce cavalier fait encore parti des armes de Bilsen 
dans une miniature d'un manuscrit de la bibliothèque royale section 
des manuscrits *. Cependant un sceau de la ville attaché à un ancien 
diplAme de 1378 ' (nn traité entre plusieurs villes du pays de 
Liège et de Looz et Haestricht ayant rapport à la paix de Fexhe), 
dans lequel Bilsen est nommé Blize, offre simplement l'écusson , 
comme on le voit ci-contre , avec les dix pièces au dextre et 
l'arbre, qui parait être un jeune chêne, au senestre, sans 
cavalier. Voici l'inscription de ce sceau : 

f s. SCABIKOBtIH ET VILLE »B LOSSEH filLSE. 
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Ce diplôme était primitivement mnnt de 17 sceaux de villes , dont 
il ne reste plus que 5 , tous à contre-scel , excepté celui de Bilsen. 
Voici leur description : Le sceau de Liège y pend le premier, décoré 
d'un saint Lambert, sans mitre, lequel porte une branche de verdure 
de la main droite et un livre de la main gauche. Près de la tête du 
saint on lit : s. labert. Sur la bordure on ne distingue plus que 
les mots LEGi.... Son contre-scel, timbré d'un aigle à double tête, 
porte rinscription : )Jg s secret, giviuh givit. leodien. Vient ensuite 
le sceau de Huy, aussi grand que le précédent; son emblème est 
un péron, supporté par des monstres ou lions, avec base d'archi- 
tecture posant sur des marches, le tout entre deux jeunes arbres; 
son coûtre-scel est orné de la même représentation sur une moindre 

échelle. Sur la face on distingue les mots : 4* sigill hovensis et 

autour du c^ntre-scel : 4ft segretum opidii hovensis ^. Le sceau de 
Tongres est décoré de Tenceinte militaire et d'un ancien monument 
avec contre-scel timbré d'un aigle en profil. L'inscription du con- 
tre-scel est : OPPiDi i/f tongrensis *. Un péron surmonté d'une croix 
décore aussi le sceau de Hasselt. I! n'en reste plus que la moitié et 
les mots : sigillum oppidi. Sur son contre-scel, orné d'un arbre, on 
distingue encore : ad causas. L'arbre emblématique de Hasselt est 
le coudrier. 



^ M. Piot adonné, dans la Revue numismatique ^ le dessin d'une partie de 
ce sceau. 

< M. Perreau a publié, dans ses Monuments de Tongres, un sceau pareil « 
sans date. 



MUNSTER-BILSEN. 

A une demi-lieue de Bilsen , vers l'ouest et sur la lisière de la 
bruyère, se trouve le village de Hunster-Bilsen , connu par son 
ancienne abbaye de dames nobles fondée par Ste.-Landrade au 
VIP siècle. De ce monastère, un des plus anciens de la Belgique et 
qui a subsisté jusqu'à la suppression générale des ordres monas- 
tiques à la fin du siècle pécédent , il reste encore la demeure des 
cbanoinesses, édifice du XVII* siècle en partie renouvelée au XVIII", 
avec grande porte d'entrée , au-dessus de laquelle se voient deux 
écussons en losange avec la date de 1660. 

L'église du Munster, qu'on a entièrement fait disparaître en 
rasant ses ruines jusqu'à Dcur de terre, était bâlie dans le style 
roman avec chœur élevé. Parmi ses débris, gisant devant le monas- 
tère , se trouvaient de curieux fragments de son architecture , 
entre autres des chapiteaux, des frises et des grandes et belles 
pierres sépulcrales ; tout cela a été enlevé et détruit et ainsi dispa- 
rurent les dernières traces d'un si remarquable monument ; ainsi 
s'effacèrent les souvenirs d'une 
^ noble communauté à laquelle le 
a bourg dut son existence et son 

I bien-être pendant onze siècles !!I 
M Le croquis ci-conlre rappelle 

II la sculpture d'un de ces chapi- 
I teaux. 

9 Le monastère comptait à la 

I suppression vingt-trois chanoi- 

1 nesses , quatre chanoines et 

I quinze bénéficiers; il possédait 

à Maestricbl , une maison de 

refuge, cédée au commencement du XVIII' siècle au comte de Tilly 

d'Aspremont, et sur l'emplacement de laquelle fut élevé parce 

dernier le grand hôtel qui porte son nom à l'entrée de la rue de 

Bruxelles dans cette ville. 
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Tout près du corps de logis des chanoinesses se trouve un bâti- 
ment qui a servi d'école ; il est dû à Tabbesse, la comtesse d'Aspre- 
mont de Reickheim , veuve du comte de Tilly ^ ; une tablette en 
pierre, scellée dans la façade de la maison , perpétue la mémoire 
de cet acte charitable par l'inscription suivante : 

École 

destinée pour les filles 

ou ton enseigne le catéchisme a lire 

a écrire et a faire des ouvrages convenables 

Bâtie et fondée 
par la comtesse cCAspremont de Reickheim etc. 

veuve de son ex. le comte de Tilly en son 
vivant général en chef des troupes de I. h. p. 
les états gênerais des provinces-unies 
et gouverneur de Maestricht etc. 
priez Dieu pour leurs âmes. 
Non loin de là apparaissent quelques traces d'un couvent de 
Capucins, religieux qui se chargeaient de l'éducation des jeunes 
gens de l'endroit. La maison de l'école d'Aspremont se trouve dans 
l'enceinte du monastère, dont il reste les murs avec bastions, 
formant le plus pittoresque ensemble, principalement la porte 
d'entrée flanquée de tours en ruines, — qui portent le millésime 
de 170i — l'église paroissiale et un groupe d'arbres. Devant cette 
porte gisait par terre un débris de colonne, provenant d'un pilori 
de justice qui s'élevait anciennement devant l'enceinte du monas- 
tère; la supérieure du stift^ qui portait le titre de princesse, 
avait la haute justice à Munster-Bilsen et sur plusieurs villages 
d'alentour. 

* Ces dons ne sont pas les seuls que cette famille ait faits à Féglise ; nous nous 
rappelons avoir vu entre autres des livres de chant et des missels garnis en 
laiton , portant gravées à Teau forte sur une plaque de la garniture , les armes 
des Tilly. Cest à la comtesse d*Âspremont de Lynden de Reckheim que Des Hayons 
dédia son recueil, la Princesse Solitaire ou la Fie de Sainte -Landrade, fondatrice 
de V abbaye de Munster-Bilsen , et V Amour Divin ou la Fie de Saint Amour , 
patron dudit lieu, etc,; Liège 1665. 
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DuDS relise de la paroisse se trouve, au portail , des fonts 
' de baptême anciens, taillés en 

pierre et ornés auiL quatre coins 
de télés humaines.'Ce vase dont 
la gravure ci-contre montre les 
rormes et dont le pied est en- 
terré , est encore en usage; îl 
ressemble aux fonts de l'église 
de Looz et a environ un métré 
de diamètre. 

On nous montra à l'intérieur 
de l'église plusieurs objets cu- 
rieux , enlr'autres une coupe 
FoBu *e Mootter-BiiMfi. autïque en corne, montée en 

argent, à laquelle s'attache par une chaînette un cuilleron. D'après 
la tradition cette coupe a servie à Sainle-Landrade. Elle a un carac- 
tère d'antiquité et sa monture en argent , qui est très-simple, ne 
sert qu'à raffermir les parties brisées de ce vase intéressant qui 
a un diamètre de (T, 17. Une crosse ou canne, en ivoire, tournée 
en cable qui diminue en épaisseur vers la pointe , y est également 
conservée. Une garniture en métal décore le gros bout de cette 
canne en guise de pommeau , et cet ornement , en style ogival , 
porte, gravé en caractères gothiques de la fin du XIV siècle, 
un anathème contre celui qui portera une atteinte à cette relique : 
voici cette inscription que nous avons copiée sur la ciselure : 

* roif * unn ïiisen * staffli' stofft * ttft atiift' îrit' mort 
situ «vecmnlebiet. 

Cette crosse, relique attribuée à Saint-Amour ', mesure en lon- 
gueur 1'°, 55 et se conserve dans un élui doublé en étoffe rouge. 

< Odniphe ou Chlodulphe, que l'oD croit être un des premiers comtes de 
Looz. fil bâtir, eu 850, une Douvelid église à cûié de celle de Sainte-Laudrade ; et 
I» dédia il Saiai-AmouT. Il y Qi transporter les reliques île ce saint, enterré à 
Maesiricht , où exista jusqu'en I6S3, époque de sa démolition , une cbapelle qui 
lui était dédiée (au vieux Marché aui Choux). 
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Nous citerons encore nn calice, élégante ciselure gothique en ver- 
meil , qui servait pour l'autel de St-Nicolas de l'église St- Amour; 
il porte sur le pied Tinscription suivante : 

f Periineo ad { usum altaris % Nicolaï 
J t ecclesie J J S. Amoris J belisien % . 

Une pierre miraculeuse, qu'orne une croix taillée en creux, se 
conserve dans l'autel de la nef à la droite du chœur. Cette relique 
est un carreau en pierre grise que relie une bande de fer. Elle 
porte l'empreinte d'une croix, qui selon la légende, tomba sur 
cette pierre à côté de Sainte-Landrade et que le ciel lui envoya pour 
la fortifier dans ses peines et afflictions ^. La pierre est enchâssée 
dans l'autel , accompagnée de cette inscription : 

Lapis S.^ Landradae 

ac forma crucis e coelo delapsae 

impressus pre vetustate in frusta 

solutus sub hoc involucro in capsa 

ferrea curante perillustri capitulo 

Munsterblisiensi reconditur. 

Sur le volet qui la cache, on lit : 

Per. Cruces. Ad. Astra. Sancta. 

Landrada. Ora. Pro, Nobis. 

anno 1651. 

* Voici la légende de cette pierre : Stabat in medio noctis silenlio , incomi- 
tata et sine arbitris , et ultra omnem hanc luteam infirmitatem elevata , libero 
mentis pedein odorem coelestium unguentorum currebat. Gum subito patefactis 
coelis , comitante lumine , mirifici operis crux delabitur, et Landradae , quse jara 
mundo crucifixa erat, velut pro munere super contiguum lapidem deponitur. 
Sicut enim mollis cera impressum sigitti imaginem recepit et repraesentat : ita et 
darissimus lapis, adhuc nobis ejusdem crucis totam impressionem intègre 
demonstrat. Vox intérim administratorii spiritus audlta est ; accipe Landrada boc 
ab immortali sponso charitatis pignus. Ipse tibi crucis mittit sponsalia , qui in 
cruce moriens, restaurât omnia. Âmatoris tui haec sunt munera.Tali munime hoc 
in loco deinceps non nocebpnt spiritus immundi, famés, mortalitas, remm in 
aequalitas, morbi et pestilentia. 
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Nous avons copié, au chœur, rinscription suivante d'une pierre 
sépulcrale enchâssée dans le mur, à la droite de Tautel, parce 
qu'elle a rapport à une ancienne seigneurie du voisinage de 
Munster-Bilsen, que représente encore le grand château dit de 
Sangerye : 

Ici repose 

Le noble et Généreux Seig' 

Pierre François de Wevelinchoven 

Seig'^ d'Aquoi et Cap^ âHnfanterie au 

service de Sa Majesté Impériale et Royale 

é^ Hongrie et de Bohême etc. etc. etc. 

Décédé le 22 may 1750 

et Noble et Généreuse Dame son Epouse 

Anna Catharine Ernestine de Heusch 

De la Sangerye decedée 

le a juin ni A 

R. I. P. 

La destruction de Féglise du monastère de Ilnnster-Bilsen est 
regrettable : c'est un vide dans l'histoire du pays. La perte de 
beaucoup de ses précieux débris d'architecture n'est pas moins à 
déplorer, surtout de ses anciennes pierres sépulcrales, qui pou- 
vaient fournir des données authentiques sur plusieurs dignitaires 
du chapitre. Car celui-ci a compté parmi ses membres des per- 
sonnes distinguées, telle que Imaine de Looz, veuve de Gode- 
froid III , duc de Brabant , qui gouverna l'abbaye de 4203 à 4215, 
et plusieurs autres dames de familles belges illustres. Ce fut ce 
monastère qui fit don, en 4220, aux chevaliers de l'ordre teuto- 
nique, d'une chapelle dédiée à la Vierge, dite des Vieux-Joncs, située 
tout près, où ces religieux établirent la résidence de leur comman- 
derie provinciale. Les chevaliers teutoniques, par leurs travaux, 
transformèrent en champs fertiles cette terre incuite et ces marais 
de leur dépendance. 
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Butkens, Lemire» FoppenSy Robyns» Ernst et particulièrement 
H. WolterSf dans sa Notice sur le chapitre de Munster-Bilseny 
donnent plusieurs chartes qui le concernent, à commencer de 
Tannée 104fO. 



EYCKEN-BILSEN. 

Après avoir parlé des deux précédentes localités qui, très-rap- 
prochées Tune de Tautre, sont souvent confondues dans les 
anciennes chartes sous le nom de Belisia, nous dirons un mot 
d'Eycken-Bilsen , qu'on écrit aujourd'hui Eigen-Bilsen. C'est un 
ancien village, également situé sur la lisière de la bruyère et à la 
distance d'une lieue de Bilsen. Son nom semble provenir d'un bois 
de chênes qui recouvrait anciennement la bruyère où il se trouve. 
Une église remplaça sa chapelle primitive en 1260, époque où 
elle fut érigée en paroisse; avant 1260, Eycken-Bilsen dépendait 
de la paroisse de Gellick, village le plus voisin. Les chevaliers du 
temple possédèrent des biens dans ces villages et y bâtirent la 
chapelle primitive pour leur usage. Une nouvelle église, construite 
depuis peu, a remplacé l'ancienne, sauf la tour^ qui n'a pas été 
renouvelée. C'est surtout dans les communes rurales du Limbourg 
qu'il y a lieu de déplorer la perte de plusieurs anciennes églises 
et chapelles , remplacées par de nouvelles constructions. Ces 
destructions se font, pour la plupart, aux dépens de l'art du 
moyen âge et de son histoire, mais, hélas 1 sans profit pour l'art 
moderne. La décoration, les meubles et instruments du culte subis- 
sent ordinairement le même sort que l'enceinte qui les protégeait, 
et ainsi s'anéantissent à jamais de précieux modèles d'une époque 
type pour nos artistes et industriels actuels. A l'église d'Eycken- 
Bilsen on a cependant conservé un meuble intéressant de l'ancienne 
église, une chaire de vérité en style renaissance, sculptée en bois 
aveof'un goût charmant. Très-simple et convenant pour une église 
rustique, ce travail par l'élégance de ses proportions offre pour 
nos sculpteurs un modèle qui mérite d'être étudié et imité. 
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Une pierre sépulcrale d'un seigneur de Tendroit , enlevée au pavé 
du chœur de l'ancienne église , se trouve maintenant enchâssée 
dans le mur extérieurement * près de la porte d'entrée. Elle porte 
cette inscription mutilée en différents endroits : 




deo opt max 

et 

nob^"^ et gen*^ eoniugib 

dno amoldo de huesch 

un februarii et dom^^ 

Catharinae ab hensdael 

XI eiusdem anni MDCIIII 

vita functis 

liberis et optimis parentib: 
precla gUrios 



alliances 


alliances. 


huesch 


hennesdael. 


heedel 


heelen. 


vandeneind 


leghù 



L'ancien sceau de la commune d'Eycken-BUsen porte pour em- 
blème la figure <le sainte Ursule sous un chêne. 

En terminant ces notes sur rancienne Belisia, nous mention- 
nerons encore les cloches anciennes que possèdent lés églises de ces 
trois endroits. Comme nous nous occupons d'un travail sgpcial 
sur les cloches 9 nous y trouverons l'occasion de les décrire. 



NOTICE GÉNÉALOGIQUE 



BOR LES 



VICOMTES DE MONTFOORT', 



l>AR 



PAbbë C. STRddBART, 

CONSEILLER HONORAIRE ET MEMBRE EFFECTIF DR L*ACA»ÉVIE. 



Guîllaunie de Rhenen, évéque et soaveratn temporel d'Utrechl, 
afin de préserver son domaine contre les incursions de ses 
ennemis voisins, bâtit vers 1170 quatre forteresses en ITionneur 
de saint Martin : Horsl du côté de la Gueldre, Vollenhoven du 
côté de la Frise, Montfoort du côté de la Hollande, et Woerden 
pour s'opposer aux rebellions de sa ville d'Utrecht même. 

Le château de Montfoort était situé sur la rive gauche du 
Nederyssel , entre les villes d'Oudewater et d'Ysselstein , à trois 



* Alting, Germaniœ inferioris nàtitia, — Bagbiene, Vaderlandiche géographie* 
BeKA, Chrùnicon. ^* Biographie générale des Belges, — Bokkenberg, Historiée 
Batavorum. — Hedendaagsche historié van Utrecht, ^- Kok, FaderUmdsch 
JFoordenboeJc. — Leblon, OEuvres généalogiques. Mss. de la Bibliothèque royale. 
— MATTOfirs, De Nohilitate. — MATTHiEUS,De jure gladii tractatus, — Nobiliaire 
des Pays-Bas, — Sgohier, OEuvres généalogiques. Mss. de la Bibliothèque 
royale. — SteiN , Annuaire de la noblesse de Belgique, — Van Cortgeen , Stichtse 
chronicke. — Van Ijceuwen , Batavia illustrafa* 

Î5 VIII il 
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lieues sud-est d'Utrecht. Il reçut le nom de Montfoort, parce que 
sa hauteur et son inaccessibilité le rendaient semblable à une 
forte montagne, moHS fortis. 

Peu à peu une ville se forma au pied du château , qui constituait 
plus tard avec les villes d'Ulrecht, d'Amersfoort , de Wyk-by- 
Duurstede et de Rhenen, les cinq villes votantes du pays d'Ulrecht. 
La garde en fut confiée à un châtelain ou vicoAite à nommer par 
Tévéque; mais dans la spite cette dignité devint hérédiîsâré, et 
les vicomtes s'arrogèrent même le gouvernement civil de la ville, 
qu'ils se contentèrent de relever à la cour féodale de l'évêque. 

Avant la réforme, la collégiale, dédiée à saint Jean-Baptiste, 
servait de sépulture aux vicomtes, qui y établissaient le curé. 
Les chevaliers de Malte avaient une commanderie à Montfoort, 
dépendante du bailliage d'Utrecht. 

La ville était administrée par une double régence : la première 
se composait d'un écoutète, de deux bourgmestres et de neuf 
échevins; et la seconde, nommée le collège de la loi, d'un écoutète, 
de deux bourgmestres et de sept échevins. L'écoutète de la pre- 
mière régence était maréchal du pays de Montfoort, comprenant 
la partie méridionale de la prqvince d'Utrecht, dans laquelle se 
trouvaient, au sud de la rivière, les seigneuries de Blokland, 
Heeswyk, Williskop , Hoenkop , et Dykveld; et au nord, les 
seigneuries de Polanen, Schagen, Eng, Wulvenhorst, Rattenbroek» 
Kromwyk , Vlooswyk , Diemerhroek , Papenkop , Ruigeweide » 
Langeweide, Ouwkop, avec Linschoten, seul village à clocher 
du quartier de Montfoort. 

h EVERARD DE MONTFOORT, vicomte de Montfoort. 
Il est mentionné dans un diplôme de l'évêque d'Utrecht^ Othoa 
de Lippe, en l'an 1217. 
11 laissa : 

IL GÉRARD DB MONTFOORT, vicomte de Montfoort. 
Il laissa : 
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m. WAUTIER DE MONTFOORT, vicomte de Montpoort. 

Il est mentionné dans un diplôme de Tévéque Henri de Yianen, 
en 1260. 

Il laissa : 

Alix de Montfoort» vicomtesse de Montfoort, qui épousa Bau- 
douin de Randerode , chevalier : il suit IV. 

IV. BAUDOUIN DE RANDERODE, chevalier, vicomte d^ Mont- 

FOORT. 1262. 

Il épousa, comme il est dit, Alix de Moutfoort, vicomtesse 
héritière de Montfoort. 

De ce mariage : 

Alix <]6 Randerode, vicomtesse héritière de Montfoort, qui 
épousa Roland de Roover, chevalier : il suit V. 

V. ROLAND DE ftOOVER, chevalier, vicomte de Montfoort. 

II fut créé chevalier, en 1266, par Jean de Nassau, qui ayant été 
élu évéque d'Utrechtv lui vendit par engagëre la haute justice 
de la vicomte de Montfoort, en 1270. 

Il épousa, comme il est dit, Alix de Randerode, vicomtesse 
héritière de Montfoort. 

De ce mariage : 

1. losse de Roover, mort avant son père. 

2. Henri I de Roover, qui suit VI. 
5. Catherine de Roover. 

4. Alix de Roover. 

VL HENRI I DE ROOVER , chevalier, vicomte i>e Moi^tfoort. 

Ce seigneur prit le titre de vicomte héréditaire de Montfoort , 
mais révéque Guillaume de Berthout soutint qu'il pouvait le 
déposer à son gré v cette grave question fut résolue en faveur du 
vicomte au commencement de 1297 (1296 v. s.) 

Allen den ghenen , etc. doen wy verstaen , Willem ^ by den genaden Gods, 
bisscbop van Utregt , dat wy ons bekroenden van her Heudrick de Rover, 
burgrave van Montfoort, aise dat hy dat huus van Montfoort ende dat 
borchleen dat dair toebehoert , tonregte besat , ende wy daar op eeneu 



anderen selten mogieiii aise wy wonden. Hier vegtnd âiHveerde ber 
Hendrick ende zegbede, dat hy metten regte op teh buus van Blont- 
foorde een erfborchman wesen soade; ende dat borcbleen dat ten 
base beboert , syn recbt erf borcbleen ware , tbuys van Monlfoorde 
mede te bondene, tôt des sticbts beboef; ende begbeerde des eens 
dages, voor ons sticbtsma&nen te rechte te komen , dat voorl te brengen ^ 
aise by schuldicb ware te doei^e. Den dacb legede wy hem tUtrecht 
op onsen sael, by goeder luyder wytlnge, die dat segeden dat wy 
tvan recbte wegen scbuidicb te doene waren. Daer kwam by voer ons 
met synen yrinden ende met des slicbtsman, ende boet dat te boudene 
aise dat by metten regte op ten buus van Montfoorde een erfborchman 
ware, ende dat borcbleen, dat teu buse beboirt, syn reebt erfleen 
wesen soude. Daer werd hem gewyst , brogte by tons met iwee slichts- 
mannen, aise hy soude mitten règle, dat hy dair mede volstaen soude, 
ende mitten regte in den borgleen blyven by ende syne erfnamen. 
Dair quam by volrt , ende bielt dat op den beiligen , met tween sticfats- 
mannen als bem gewyst was, mit recbte ende mit oordeele, dat hy 
mitten recbte op teu buse van Montfoorde een erfborchman wesen 
soude, dat borcbleen te boudene tôt des sticbts beboef. In oircande 
van desen dingen, ende dat dit vast ende stade blive, ende bieraf 
meer ne gène questie en kome, so hebben wy onsen seghel aen desen 
< brief gedaen. Ende wy, ber Bobrecht de Schenke van Boesinchem, 
ber Gysbrecht van Scalcwic, ber Ghysebrechte nteft Goye, faer Hubreoht 
van Vianen, ber Lambrecht de Vrese^ riddere, ber Jacob van Licfa- 
tenbercb, ber Herman TeuCelair, ende ber Gysebrecht Pelleàkussen^ 
schepenen tUtrecht, want yry hier overwaren, ende dit hoerdett ende 
sagben, so hebben wy dit mede besegelt tenen oirconde. DH fesobiede 
in den jaire ons Heeren, dat men screef dusend twee bondert ses 
ende tnegeniich, vrydag voer onser Vrouwen dach in ligtmisse. 

Il épousa Aldegonde de Boestngen. 
De ce mariage : 

1. Sweder I de Roover, qui suit VU. 

â* Henri de Roover , chevalier, seigneur de Lodwe, qui épousa 
AiUelberge d'Abbenbroek. 

VIL SWEDER I DE ROOVER, chevalier, vicomte de Montfoort. 

Il se souleva avec Henri de Kuik, vicomte de Leyde» Thierry 
de Wassenaar, Simon de Benthem, Floris de Drunen, Jacques 
vanden Woude, et plusieurs autres seigneurs, contre Févéque 
Guillaume de Berthout, qui fut tué dans un combat à Hoogwoerde^ 
le 5 juillet 1501. 
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Il épousa Gnilleimine de Vtened. 
De ce mariage : 
. J. Henri II de Roover, qui suit VIII. 
â. Florent de Roover, chanoine à UtrechL 
5. Philippe de Roover, chanoine à Utrecht. 

4. Guillaume de Roover» seigi^eur de Hollenstein, qui éppusâ 
Brune de Teyiiogen. 

5. Raimond de Roover. 

6. Jean de Roover, chanoine à Liège. 

7. Roland de Roover, cbanoine à Uége. 

VIII. HENRI II DE ROOVER, chevalier, vicomte de Montfoort. 
Il fut tué à la bataille de Staveren, le ^6 ou 27 septembre 4345. 
il épousa Aiaelberge d^Ysselstein. 

De ce mariage : 

i. Catherine de Roover, abbesse de Saint-Servais à Utrecht. 
3. Berthe de Roover, qui épousa^ Simon de Teylingen» chevalier. 
3. Sweder II de Roover, qui suit IX. 

IX. SWEDER II DE ROOVER, chevalier, vicomte de Montfoort. 
En prenant possession de la vicomte de Montfoort, ce seigneur 

promit, le 3 novembre i345, à l'évêque Jean d'Arkel, de n'y 
exercer la liante justice, qu'après avoir prouvé que cette juris- 
diction lut appartenait : 

In Goeds name. Amen. Wy, Hendrick, by der ghenaden Goeds, doem- 
deeckeD, Tielman, by dçr selver gbenadeo, deecken van Sinte Peter, 
Hendrick deecken van Sint Joban, Hugo deecken van Sinte Marien, 
der kercken van Utrecht, orconden mit kennissen der waerbeît, dat 
Sweder van Montfoort qnam tœr onsen tieven beere faeere Jan vaa 
Ajrckel, bisscop lUtreoht, ende voer enen gemeynen capittel dat dair 
toe geleget was, dair ridderen ende knapen, ende andere veel goeder 
lieden van der stadt ende vanden landen van Utrecht by waren, ende 
verghiede ende beliede ham , dat hy gheenrehande hooge gerichte onder- 
wynden en sal tôt dierre lyt toe, 4at hy se onse beere den bisscop 
voirseidt mit alsulcke betoen a^wint, dat 4\t ecclesi van Ulracbi mit 
néé^&A ende kaapeo van den lande van Uireeiit bekennen ende wysen 
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dât hum de voirseide hooge geriehte mh rcchte tœbeboiren , eade dan 
soadet hum onse heere die bisscop voirzeit een goet gunre af wesen, 
ende hum dair een overtogen recbt af doen, wanneer hys vao hum 
begeerde, ende voor die tyt, dat die hooge geriehte Sweder voirseit 
toegewyset worden, aise Yoirseit is, so sal hum Sweder ir<»r8eit geenre 
hooger gerichien onderwinden, noch besii dair af aenoemen. Ende doe 
Sweder hum des verghiet hadde aise voirseit is voir onsen Heere van 
Ulrecht ende Toir ons , doe volgde onse heere voirseit alsulke voirwaerden 
aise voirseit, ende verliede Sweder alsulck goet, aise hy mit redite van 
hum ende van dat stichte van Utrecbt houden soude. Dair dit gesciede, 
dair waren over die gemeyne canonicken van de vyf godshusen tUtrecht, 
die doe te capittel gecomen waren dat dair toe geleget was, ende des gestichis 
mannen ende dienstmannen , aise heer Robbrecht van Ârckel heere van 
den Berghe, heer- Otte van Yselsteyn, heer Vrederick uten Hamme, 
heer Diderick van Zulen, ridders, Adam Soudenbalch, Yte uter Lo, 
knapen, ende andere veel guder lieden van der stadt ende van den 
lande van Utrecht. Ende omme de meerre vestenisse ende die beter 
oirconde sou hebben wy desen brief besegelt mit onsen segelen , ende 
hebben gebeden Gerrit van den Vene, notaris, die hier ondergescreven 
staet, dat hy syn leycken mede aen desen selte. Ende dat gesciedde 
tUtrecht int capittel huas int jair ons Heeren dusent drie hondert vyf 
ende veertig , te oompletoir tyde , des darden daghes van der maent die 
men hiet november. 

Et ego, Gerardus de Veno, clericus Trajectensis diocesis, publions 
apostolica ac imperiali auctoritate notarius, predictis premissls omnibus 
et singulis, iheutoniois verbis conscriptis; dum per révérend tim in Christo 
patrem et dominum meum domjnum Johânnem episeopum Trajectensem 
ex una parte, et Suederum de Montfoerde e% alia« In loco capiiulari 
ecclesiae Trajectensis « anno, mense, die, et hora predictis agereniur, 
una cum prelatis , canonicis , vasallis et aliis ibidem presentibus, interfui, 
ea vidi et audivi, et ad requisitionem utriusque partis hoc instrumentum 
publicqm super ibidem actis confeci, quod signo meo solito consignavi. 

Peu de temps après Févêque d'Utrecht confirma la possession de 
la haute justice à Sweder de Roover. Mais ce vicomte s'étant ligué, 
eo1555, avec les seigneurs de Kuilenburg et de Vianen contre 
Jean d'Arkel, fut assiégé dans le château de Montfoort, et contraint 
d'accepter une paix honteuse : 

Aile den ghenen die desen brief zullen sien of hooren lezen , doe le 
verstaen , Zweder « borchgrave van Montfoerde , ridder , dat ick van aire 
versuymenisse ende broecken , die ick ende die kerspel lude , aie binnen 
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49n kerspel van Montfgtarde ^onen4e syn , vei^Koeckea ende misdaetr 
hebben tegeos deo eersamen vader in Gode y n^ynen heere , beere Joban 
van Arckel , bissobop lUtrecbt , aise in d^n oorlogbe dal geweest beeft , 
ende tusscben bem «ode den beere van. Abcoude^ ende allen heuren 
bulperen opte ene side, beere Johanne van.Guytenboreb, Ghisebrecbt 
beere van Vianen, ende aile beoren bnlperen opte aoder zidet eenre 
minlicker effeninge overdragen tin in manieren ende vorwaerden , die 
bier nae bescreven staen. In den eerslen , dat myn beere die bisschop^ 
voerzeii du verieyen ende verlenen zal dat buys , die lagbe gerecbtea van 
MoQlfoerde , ende aile goets , dat ick van hem ende van sinen gestichte 
belt , eer ick verboerde in desen oirlogbe. Ende , iok bebbe minen beere 
deo bisscbop voerzeit gehnlt , gesekert ende gesworen trouwe ende bebul- 
pidi le wesen in aile syns gesticbts oirbaer , aise een goet gesticbts man 
scbuldich is te doen zinen recbten lantsbeere. Voert , so beb ick bem 
overgegeven die brieven daer bi rai mede bevolen badde zioe booge gerecb- 
ten te verwaren in den lande van Montfoerde. Ende , ick beb mi verbonde 
ende verbynde in desen tegbenwoerdigen brieve voer mi ende voer mine 
nacomeUnghen der boogher gerecbten voorzeit nimmermeer Ud onder- 
v^nden, ten zi bi bevetingbe des bisschops voorzeit of zynre nacomelingben, 
ende goetdoncken zynre stadt van Utrecbt. Ende, ick nocbte myn naco- 
melingben en zoe4en minen beere den bisscbop voerzeit gbeenen binder 
nocb letten doen aen zinen gbeestelicken recbte, noeb aen zinen^ weer&sken 
recble , maer boer boden altoes daer in vorderen , ende te beschermen 
naonser macbi. Voert, so zoelen ic ende myn nacomelingben den bisscbop 
van Utrecbt , die is ende wesen sal in der tyt , dat voerzeit buys tôt 
Montfoerde rumen ende overgeven, zonder enich vertrek of wederseggen , 
waftneer die bisscbop voerzeit of zyn nacomelingben mi of minen naco- 
melingen des vermanen of vermanen doen mit boren gewaerden bode, 
ende mi of minen nacomelingen te weten doen dat sys ints. gesticbts 
oerbaer Le doea bebben; ende die bisscbop., die dan is in der tyt, sal 
mi of minen nacomelingen siuen opeo brief zeynden , besegelt mil zynen 
segel en de mit zynre stadt zegel van Utrecbt, tôt eenen oirconde, sprekende 
dat bi mi of minen nacomelingen geloven sal op ten voerzeide buse weder 
te setten, als wy waren , eer wy them rumeden ende overleverden , ten 
eerste dat bys van noetsaken zyns gesticbts ontberen macb ; ende die 
bisscop , die nu> i» ende viresen zal in der tyt, zoelen mi of minen naco- 
melingen also veel ruyms ende gadinge wisen op ten voorzeide huze , 
die wile dat zy daer op syn , dat wy mit onsen gesinde mecklieken ende 
eerlicken daer wesen mogen na onsen gestande. Voert , so sal ick ende 
die gemeene kerspellude van Montfoerde die graften die omroe der siede 
van Montfoerde gaen weder vullen , ende die vesten breken ende neder- 
leggen na goetduncken der stadt van Utrecbt ; ende daerentends bebben 
wi ons verbonden ende verbynden niet weder te vesten in eeniger 
manieren, ten zy by wille des bisscops , die is in der tyt , ende goet- 
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duiicken synre «tadt van Utrecht. Bnde, ick eade die kerspelliijde van 
Montfeerde voerzeit zullen die brugge, die tôt Montfoerde over die Ysel 
gaet, op onzen cosle > also faooghe ende aiso wyt mit eenen overgale 
maken , dat aile die scbepen die daer oomen mit gerecbten maste sonder 
toeven tôt aire tyt daer door varen mogen ende keren. Ende wy sniien 
oock op onsen oost den dam tenden der bragghe voerzeit uyt doen 
graven en die bruggbe also langh dœn maken, aise der stadt van 
Utrecbt redelyck ende oirbaerlyek dnncket wesen ; ende aen dese 
voerseyde bruggbe of die hier na daer gelegget worde over die Ysel 
en zoelen wi ghene veste noch valbrug^ bebben nocb maken, ten 
zy bi wille des bisscops , die na is ende yresen zal in der tyt , ende 
goetduncken synre stadt van UtredH. Voert , so bebben ick mitten ge- 
menen kerspellnden van Montfoerde bekennet ende bekenne in desen 
brieve voer ons ende voer onse naeomelingen , dat men aile die oerdeelen , 
die de scepenen van Montfoerde lanlgenoten ofte bnren in allé mine 
gerecbten wisen zellen , beroepen macb voer den bisscop van Utrecht , 
ende daer en zoelen wi noch onse nacomelingen nimmermeer weder- 
seggen noch doen in eentger manieren. Ende aile dese voerseide pnnten 
beb ic, Zweder borcbhrave van Montfoerde» ridder, voer mi ende voer 
myn nacomelingen , die ick mit mi hier in verbonden hebbe , geloeft , 
gesekert ende gesvroren minen heere den bisscop voorzeit ende sinen 
nacomelingen bisscoppen tUirecht , tronwelyck ende wel vast ende stade 
te honden , ende te voldoen ende nimmermeer te verbreecken in eeniger 
manieren ; ende vraertoeo dat ick of myn nacomelingen ons in eenigen 
v<»erzeiden punten verbraken , dat God verhoeden moete , zo kennen wi 
ons zelven trouwloos ende meeneedich , ende daerentendt'n verboerden 
wi alsulc goet , aise wy van den gesiicbte van Utrecht boudende waren. 
Ende op dat dit vaste ende stade blive , zo beb ick minen zegel voer 
aen desen brief gedaen , ende hebbe den gemeenen zegel der schepenen 
ende der kerspellude van Montfoerde mede hier aen doen hangen. Om 
de meere vestenisse deser brieven zyn twee atleens sprekende. Gegeven 
int jaer ons Heeren dusent dre bondert dre ende vyfticb , op sinte 
Servaes dach in meye. 



Il épousa Catherine Schenk, fille de Hubert Schenk, seigneur 
de Kuilenburg, et de Jutte de la Lecke. 

De ce mariage : 

i . Catherine de Roover, qui épousa Thierry de Lyndenvcheva- 
lier, baron de Hemmen, seigneur de Bodelenham, Mussenberg, etc., 
échanson héréditaire de Gueidres, etc., fils d'Étienoe de Lynden, 
chevalier, et dlsabelle, baronne de Henimen, dame desdits lieux. 
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2. Henri III de Roover, qui snit X. 

3. Marguerite de Roover^ qui épousa Henri de Hoonioet. 

4. Hubert de Rooyer. 

X. HENRI III DE ROOVER , chevalier, vicomte de Montfoort. 

Le vicomte Henri, sous le règne de l'évêque Fioris de Weve- 
likhoven, en 1586, chercha de se faire restituer la haute justice 
de Montfoort, dans une assemblée générale des états d'Utrecht : 

In Domine Dominf. Amen. Anno nativitatis ejnsdem mocco<* octogesimo 
sexto, indictione nona, mensis augusii die vicesima quarta, hora tertiarum 
vel quasi, pontificatus sanctissimi in Chrisio patris et domini nostri douiini 
Urbani , divina providentia , pape sexti , anno ejus uono , in domo 
capilulari ecclesie trajectensis , generali capitulo ecclesiarum trajectensium 
tune, ut dicebatur, indicto , meique notarli publici ac testium inTrascrip- 
torum ad hoc specialiter vocatorum et rogatorum presentia, personnaliter 
coustitutus , strenuus ac prepotens vir dominus Heynricus , dominus 
et burggravius de Monlfoerde , trajectensis diocesis , ooram reverendo pâtre 
ac domino domino Florentio episcopo trajectensi ac decano trajectensi, 
aliisque pluribus prelatis , ac Majoris , sancti Salvatoris, sancti Pétri, 
sancti Jobannis , ac béate Marie trajectensium ecclesiarum canonicis, necnon 
plnribus baronibus , militSbus , militaribus, armigeris ac vasailis civitatis 
et diocesis trajectensis , necnon burgimagistris , pluribusque aliis scabinis 
ac consulibus trajectensis diocesis , ac oppidorum de Amerfoerde , de 
Renen, de Bunscoten, dicte diocesis, atiisque viris, et non modica mui- 
titudine ibidem ad générale capitulnm congregatis , in sna materna lingua 
bec verba seu consimilia, seu eumdem seu consimilem sensum importantia 
proposuit atque dixit : Domine Trajectensis, plenius fuistis et estis conquesti 
de me, licet injuste, quod ego intromitterem tue de alta vestra Jurisdictione 
in diocesi vestra utpote Montfoerde et in aliis locis ibidem circnmvicinis , 
et quod plures alios excessus commisissem , de quibus omnibus et singulis 
fui et sum innocens et immunis ; quia ego meique parentes a veslris 
predecessoribus et a vobis , ultra centmn et plures annos, aitam juridic- 
tionem in Montfoerde et in aliis locis predictis ab ecclesia trajectensi in 
feudum obtinuimus et possedimus , et de contrario non est memoria 
bominum , sicut in litteris patentibus et lectis plenius dicitur et continotur. 
Et peto secundum hoc michi fieri Jus patrie videlicet lantrecht des gestichts 
van Utrecht , aut Keyserrecht, quod impériale dicitur. Quibus quidem sic 
diclis et probatis , prefatus reverendus pater dominus Florentins episcopus 
trajectensis fecit ibidem legi atque recitari quedam contenta in una 
papireu cedula , in qua inter cetera continebatur , quod idem dominus 
Heynricns seu burggravius de Montfoerde se de alta jurisdictione domini 
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episcopi prêter et contra voluntatem suam inlromisisset et pTures aHos^ 
excessus commisisset. Super quitus idem episcopus sibi emendam fieri 
posiulavit. Âd quod idem dominus Heynrîcus seu burggravius de Montfoerde 
respoDdit , quod de premissis in hujusmodi cedula probatis et expressis ^ 
esset penitus inculpabilis et immunis , et vellet secundum hoc stare 
juribiis pairie ac imperialibus supradictis. Ad quod prefaïus decaBus 
trajectensis , interponeus partes suas , requisivit eumdem domînum Heyn- 
ricum sen burggravium de Montfoorde , si super bujnsmodi ifloposilis sibi 
et expressis veilet slare ordinatiooi seu prommciationi generalis capituii 
ecclesiarum trajecteusium, ac baronum, militum , militarium, minis- 
terialium ac vasallorum civiialis et diocesis trajectensis. Ad quod idem 
dominus Heynrîcus predictus respondit , quod a communi jure seu patrie 
nullalenus vellet resilire : et petiit iterum sibi jus pairie vulgariter 
lantrecbt fieri de premissis. Et quia idem dominus episcopus et alii |)lures> 
sibi hoc facere denegaranl , seu sallem dislulerunt, protestabatur idemc 
dominus Heynricusseu burggravius deMontfoerde de justiiia sibi denegata,. 
de quo conquereretur loco et lempore oportunis. Super quibus omnibus et 
singulis prediclis petiit idem dominus Heynricus prediclus de premissis et 
antedictis sibi fieri unum pubiicum instrumentum. Acta fuerent bec Tra- 
jecti, in domo capitulari ibidem^ sub anno, indictione, pontificatu, mense^ 
die, hora diei, quibus supra : presentibus ibidem strenuis et nobilibos 
viris dominis de Culeiiburcb, de Vianen , et de Abcoude, necnon Zwedero de 
Vianen , Wallero de Mynden , Jobanne de Renesse, Huberto de Montfoerde» 
et Hendrico de Vandric, militibus, Henrico Zoudonis, armigero, et pluribus- 
aliis fide dignis ad premissa vocatis pro testibus, alque rogalis. 

El ego, Pelrus Heer, filius Arnoldi de Heukelum , clericus trajectensis 
diocesis , pubiicus imperiali aucthorilate notarius , omnibus et singulis 
superius uarralis et expressis una cum prenominalis testibus presens 
interfui, ea sic fieri vidi et audivi, boc presens pubiicum instrumenium 
exinde confeci et in banc publicam formam redegi , manuque mea propria 
scripsi , et signe meo solito et consueto signa vi in fidem et lestimonium 
omnium premissorum. 

Mais le vicomte ne voulut pas se soumettre à celle ordonoance^ 
et révéque alla Tassiéger au château de Montfoort et le força 
de lui abandonner la haute justice. Le traité de paix fut fait par 
Arnould de Homes, évêque de Liège, ancien évoque d'Utiecht, au 
mois d'août i387 : 

Wy , Aernt van Hoorn , by der genaden Gods , bisscop tôt Ludick ende 
graven tôt Loon , maken kont aUen luden die desen brief suUen sien of 
hooren iesen, dat wy, om des besits wille van Monlfoerde, ende om des 
grooten onraeds virille die gevalien is in den selven besitte , ende nocb meer 
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valleo mochle , te schottea ende le verbaeden , lusschen den eerweer- 
digben vader in Gode beren Floris van Wevelichoven , bisscop tUtrecht, 
eode allen synen hulperen an die ene side; ende heren Henrick, borcbgreve 
Tan Montfoerde, ende allen zinen bulperen an die andere zide; ende om 
recbter gnnsten ende truwen wille , die wy scbuldich zyn den gestichte 
ende der kerken van Ulrecbt , die onse eerste bruyt was , ende oock den 
borcbgrave voirseit, die onsen beymelicben swager is ; neder ende daer 
by gekomen syn uyt onsen landen van Ludick, ende bebben ons gedinx 
ende Iractaels aengenomen , ende aiso lange gededingt ende tractiert 
tusscbeo den partyen voirseit, die ons aen beyden syden eenre alinger 
soene ende een gesoeyt voikomelick geloeft bebben , ende bebben ons 
volcouien macbt gegeven ende mogen lusscben ben beyde te seggen, ende 
allen tvtrisi ende onraet ktaerlicben te scbeyden ende te slicbten , ende 
bebben gelooft onse seggen ende onse gescbey t vast ende onverbreecbelicben 
te boudeo ende te voldoen , sonder eenigherbande argelisl. Soe dat wy 
ons beraden ende besproken .bebben, met onsen vrienden , op aisuicke 
stote , iwiste ende twynge, als de partyen voerseit onder een gehad bebben 
tôt desen dagben toe , ende bebben daer op mit rypen rade onse 
seggen ende onse gesceyt uytgedragen, gesecbt ende geprononcieert , 
nytdjragen , seggen ende pronuncieren mit desen jegenwordigen brieve 
in allen manieren als bier na bescreven is. In den eersten , want die 
borcbgreve van Montfoerde ende syn voorvaders nye hooge gerecbte nocb 
booge beerlicheyt en bebben gehat in den gesticble van Utrecht, ende oicb 
nocb en bebben, so sal by bekennen , dat by daer geene booge gerecbte 
nocb booge beerlicheit en heeft ; ende die bisscop van Utrecbt ende syne 
nacomelingen suilen vrylicb gebruyken lot ewigen dage toe den kiockeslacb, 
syn panders te ryden, ende van aile maecbgelde te recbten , ende aile saken 
le bericbteo , die der booger beerlicheit toebebooren in den kerspel van 
Montfoert , ende alrewegen daer die borcbgreve gerecbte beeft in den 
gestichte van Utrecbt, sonder argeiist. Item, want die borcbgreve geene 
booge beerlicheit en beeft als voerseit is, sœ suilen by ende syne nacome- 
lioghen hem scryve borcbgreve ende niet beere van Montfoerde. Item , 
snllen die borcbgreve , ende syn nacomelingben , die borcb ende stede van 
Montfoerde, mit hoeren vesten ende mitteo erve , daer by tmede gehouden 
beeft , te leen ontfangen van den bisscop van Utrecbt ende synen nacome- 
lingen , mit sulcken voirwaerden dat die voirseide borcb ende stede altoos 
des gesticbts van Utrecht open buys ende opeo stede suilen blyven , ende 
dat die bisscop die is ende wesen sal in der tyi hem daer mede bebelpen 
macb , aise by des te doen beeft tôt syns gesiicbts behoef , ende die borcb- 
greve des vermaeot wort van den bisscop voirseit by goetduncken der 
ecclesien ende der stat van Utrecbt, sonder argeiist. Item, sal die borcbgreve 
dese drie voirseide punten , ende elckerlyc daer of , voir hem ende synen 
nacomelingben sekeren ende sweren in tgenerael capittel tUtrecbt voer de 
ecclesien, knapen^ stat ende sieden aen des bisscops bant, tôt beboef der 
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kercken ende des gestieiMs fan Utrecbt eweHeben vast ende stede te hooden» 
ende oimmermeer te Yerbrekeo, eade âmcr toe te ▼erwilleeoren by allen 
sjnen leeoeo , die hy van den bisseop vao Utrecht hoot , ende by allea synen 
eygen goeden, die by in den gestichte liggeiide beeft; ende waertdat by 
eeoicb van desen panlen verbrafce , so ware by troweloos ende meenedicb , 
ende so waren die leenen te Yoren, ende daerentenden die ^gen goede» 
die hy oft zyne nacomelingen badden in der tyt ais dat gebrek gesebiede , die 
by verwillecoert beeft ais recbt is, klaerlicb verboert, ende qoamen aen der 
kercken ende aen den gestiebte van Utrecbt boeren vryen wille mede te 
doene; ende tôt allen tyde aist versterfl , so sal syn leenvolger die besitter 
wesen sal der borch ende der stede van Monifoert , die selve borch ende 
stede versoecken aen denbisscop van Utrecbt ter goeder tyt aise by scnldicb 
is le doene ende sal in deser selver manieren die eede ende vrilleooeren doen, 
eer men bem scoldicb is syn goede te verlyen; ende dese eede ende wille- 
coeren en sal die borcbgreve of syn nacomelingen nimmermeer verdragen 
of quyt wesen, mer sy snlien duren tôt ewighen dagben : mer waert dat dair 
eenige qaytscbeldlogbe of geviel in eenigber v^se , dat en sal desen eede» 
wilkoeren ende voirwaerden niet te scbaden komen mogen. Item, snlien die 
borcbgrave, ende syn nacomelingen , goede gesticbts Inden blyven tôt ewi- 
gben dage toe. Item , snlien die bisscop van Utrecbt, ende syn nacoipelingen 
bisscoppen tUtrecbt, ende syn prelaten vrylicben gebrnycken boers geeste- 
licken gerecbts , als dagebrieven ende banbrieven te seynden , ende die 
geboden in de kercken te doen, ende allet dat den geesteKcken gerecbt 
toebeboirt. Item, sal hy qnytscbelden aile gedwonge mannen , die by in den 
gesticbte van Utrecbt aen hem gedwongen mag hebben, ende sal bem boeren 
eygendom wedergeven , of die verpande gedaen hebben van boeren eygen 
goedenboven lanirecht. Item, want die borcbgreve placb dieluyde tedwingen 
in die stede van Montfoerde te varen wooiien , so zal dat of wesen , ende een 
yegelyck sal mit synen ly ve ende goede varen woonen waer by wil , sonder 
kommer ende bynder van den borcbgreve voerseit in enigher manièrent 
sonder argelist. Item , sal die borcbgreve der ecdesien van Utrecht , ende 
anders enen ygelieken, syns goets vrylicken laten gebrnycken , ende sonder- 
lingen boeren veerdyck ten water toe van den Ysselen , sonder argelist. Item» 
en sal die borchgreve syn tienden niemant setten nae syn goetduncken » 
maer hy sal die vercoopt'n of menne n docn naer de gewoonte van den lande. 
Item , van den dyekgreefscap snlien die bisscop ende die borchgreve beyde 
hoer betoen brengen by der ecdesien , ridderen ende knapen ; ende wie der 
<*cclesien. ridderen en de knapen dunckt dat schoenste beeft , die sal in den 
beslt blyven ter tyt toe , dat bem in die ander mit recht daer uyt wint. Item» 
snlien allen die gène die binnen des borchgreven dageliei geredite, binoeu 
Montfoerde oft daer buy ten, geseten syn, ende die mitten borcbgreve hebben 
beseten geweest sekeren ende sweeren , dat sy goede gestichts tuyden wesen 
ende blyven sullen. Item , sulien aile die ghene die geseten syn binnen der 
stede van Moaifoenle, ende hoer nacomelingen , toi allen tyden als een>nye 
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biBSCO^koml, den bisoop bulden mit boeren eede goede gesiichtse luyden te 
wesen ende te blyven. Item, sal die borobgreve deo beerea van Oudemanster 
vrylicben gebruyoken laten boeren gereebte, erve« cyns ende tbiende te 
Unscoteo ende ses mergen lands oick te Lintscoten gelegeB, ten waer 
dat by mit goedeu besegelden brieven of mit aod^en besceyden be- 
wysen mocbt, dat by daer regt toe hadde. Item, dat die borcbgreve 
overgeve der ecclesien ende der stat van Utrecbt tbuysgéU eode mor- 
gengelt, dat by gebeurt beeft^ daer by geen quitancie of en beeft. 
Item, sal die borcbgreve van Montfoert den brief van biascop Johan van 
Nassouwen, ende die by voortyts getoont beeft in den capittei tUtrecbt in 
Qnsen Arents banden « bisscop tôt Ludick , leggen , mit sulcken voerwaerden 
dat die bisseop tan Utrecbt ende die ecclesien den borcbgreve aisuicke 
brieven geven sullen, aUe oos Aernt , bisscop te Ladick, dunkt dat by ende 
syne nakometingen mede bewaert syn van alJen saken, goede ende erven in 
den voirseiden brieve van Jobad van Nassouwen begrepen, uytgescbeyden 
die boege beerlicbeyi ; ende waert dat die bisscop ende die ecclesien hem die 
brieven niet gevea en wouden « soe sal die borcbgrave voirseit den voirseiden 
brief wederbebben, ende den bisscop ende der ecclesien brieve geven, dat 
by nocb syn nacomelingben overmits dien brief nimmermeer die hooge béer- 
liobeyt aenspreken sullen, aisoo dat sy daermede bewaert syn. Item , sal die 
borcbgreve overgeven ende wysen die bitssen^ biidesieen ende borobaerd- 
sleene. Item, sullen aile gbevangen, oirvede, onbetaelt gelt van gevangbenen 
in deser oorlogbe^ ende doode jegbens doode, brant jegens brant, roof 
jegens roof, quyt wesen , ende elck besoent worden op syn leen; ende die 
brieve van der nytsettinge van den leen sal men overgeven sonder argeiist. 
Item , sttllen Jan Spronek ende syne kinderen besoent wesen mil ten borcb- 
greve ende mit Roger van Zuylen , vaû allen voérvebeden toi desen dage toe. 
Item, dat die borcbgreve van Montfoert mit twynticb van syne gasten, die 
by gebieden kan , uytkomen sal bloots hoofts , ende brenghen openbaerlyck 
in syn bant die slotelen van der borch ende vander stede^ ende bidden den 
bisscop vergbiffenisse , ende gbeven bem die sloteleu over op sulcke soene 
als wy, bisscop van Ludick , uytseggen sullen; ende waert dat by der nyet 
gebidden en koste , soe macb by des mit synen eede of wesen. Item , sullen 
aile die gène , die birnien Monlfoerde beseten bebben geweest « die uy ten 
gesticbte syn , ende twaelf jaer oit syn , bloots boofts uytkomen , ende vallen 
den bisscop te voete , ende bidden bem vergiffenisse. Item , sal die borcb- 
greve inryden tôt Utrecbt mit bem vierentwioticbsten , ende blyven daer ter 
tyt toe, dat die soene volsegelt is; ende die sal die borcbgreve doen volse- 
gelen ende overleveren binnen ses weeoken; ende toi wat tyde by dat 
gedaen beeft , soe macb by ledig ende los uitryden , ende daer zat men 
bem goede wisbeyl voerdoen. Item , sullen des bisscops ende der stat 
van Utrecbt ende van Amersfoert banieren uyt die borcb ende uyt die 
poorte steeoken ende blyven ter tyt toe , dat die soen volsegelt is. Item , 
so sal die borcbgreve den bisscop die nu i^ , of die nae komen sal , 
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Il épousa Ode de Duvenvoorde, fille de Jeao deDuveovoorde, 
seigneur de Potauen, la Lecke, Breda, etc., et d'Ode de Bornes. 
De ce mariage : 

i. Sweder III de Roover, qui suit XI. 
â. Jean I de Roover, qui suit XII. 

3. Marie de Roover, qui épousa : \* Wernand de Hoomoet; 
2" René de Renesse, 

4. Louis de Roover, seigneur de Kergolay, qui épousa Anne 
de Laval, dame héritière de Gavre, fille de Gui, seigneur de 
Laval , et de Béatrix, dame de Gavre. 

5. Guillaume de Roover, chevalier, seigneur de Warembourg, 
qui épousa : 1^ Marie de Baar ; 2^ Marie de Schoonvorst ; 5"" Mar- 
guerite de Langerack. 

XI. SWEDER m DE ROOVER, chevalier, vicomte de Montfoort. 

Il confirma entre les mains de Tévéque Frédéric de Blankenheim 

le contrat fait entre son père et l'évéque Florent de Wevelikhoven : 

Ick, Zweder, borchgreve van Montfoerde, doe kondl eude kenliçk allen 
lieden mits desen openen brieve , dat ick geloeft, gesekertende lyfliek ten 
heyiîgen gesworen hebbe, gelove, sekere ende swere aen banl des eer- 
^eerdigen îd Gode vaders ende beere Frédéric van Blanckenbeim , bisscop 
tôt Utrecbt , myns lieven genadigen beeren , tôt behoef des gesticbts , in 
dat generael capittei in tegenwoirdigheyt der eerbaren preiaten , ecclesien, 
ridderen , knapen , stai ende steden des gesticbls van Utrecbt , dat ick, 
aile punten ende artikelen die in der zoenen « die tusscben den eerweer- 
digen in Gode beeren Florens van Wevelicboyen , bisscop tôt Utrecbt , 
an die een syde , ende beeren Heynrick , borcbgreve tôt Montfort, mynen 
vader, den Godt genadicbt sy , aen die ander syde, gedledinckt was , 
begrepen syn , welke punten myn vader voerzeit geloeft ende gesworen , 
ende op alie syn leen ende goedt verwilkoert beeft , vast ende stede bouden 
sal. Ende ick, Zweder, die borcbgrave voerzeit <, bebbe mede geloeft, 
ende verwiicoert, gelove ende verwilcoer voor my ende voir niyn erven 
ende nacomelingen mynen genadigen beeren van Utrecbt , ende syne 
nacomelingen bisscopen toi Utrecbt , aile andere punten eode artikelen 
inder selver soene begrepen volkoroelick te bouden ende te voldoen, 
also verre aise my aendragen of andragen mogen na ingebout der voor- 
genoemde soene , 

Il mourut en 1415 sans alliance. 
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XII. JEAN I DE ROOYËR , chevalier, seigneur de Purmereinde, 

VICOMTE DE MONTFOORT, 

Ce Seigneur était prévôt et archidiacre d'Utrecht à la mort de 
son frère, mais il abandonna ce bénéfice pour lui succéder. En 
prenant possession du burgraviat, il renouvela la protestation de 
son père, le 18 février 1414 (1415 v. s.) 

In nomine Domini. Amen. AnDO natiyilatis ejasdem mocccc<> tredecimo, 
indictiane sexta, mensis februarii die décima ociava , bora primarum vel 
qaasi, pouiiûcatus sanetissimi in Christo patris ac domini nostri pape 
Johannis vicesimi tertii auno tertio, in mei noiarii publici et testium 
infrascriplorum ad boc specialiter vocatorum et rogatorum presentia per- 
sonaliter constitutus veuerabilis et circumspectus vir dominus Jobannes 
de Montfoerde , prepositus et archidiaconus trajectensis , asseruit quod 
dominium de Montfoerde cnm juribus et pertineoliis suis ad ipsum ex 
bereditaria successione sit légitime devolutum , quod tamen nisi in 
Gbristo reverendo patri ac domino nosiro domino Frederico de Blancken- 
beim , episcopo trajeciensi , et quibusdam aliis , fortes et graves fecerit 
obligationes , ad quas tamen de jure, ut asseruit, non tenetur, timet 
pacifice non possidere. Idcirco prefatus dominus Jobannes, prepositus et 
arcbidiaconus , ibidem expresse fuit proteslatns, quod in casu quo bujus- 
roodi, et aliquas alias obligationes, ad quas de jure non sit astrictus, esset 
aliquatenus facturus , ipsas faciet duntaxat propter poteotiam didi domini 
episcopi trajectensis et quorumdam aliorum , quam nierilo perborruit , et 
propter metum corporis , bonorum , status snorura , qui m^ito cadere 
poterat in constantem virum, et ipsas obligationes numquam alias faceret 
seu facere intendit, cum se ad hoc astricium esse nuliatenus de jure crédit. 
Super quibus omnibus et singulis dominus Jobannes, prepositus et ar- 
cbidiaconus antedictus , petiit sibi fieri a me notarié infrascripto unum vel 
plura publicum seu publica instrumentum vel instrumenta. Acta fuerunt 
bec Trajecti in domo seu bospitio ejusdem domini Johannis, prepositi et 
arcbidiaconi , sita infra immunitatem ecclesie béate Marie trajectensis , 
sub anno , indietione , mense, die, bora et pontificatn , quibus supra. 
Presentibus ibidem strenuis et honestis viris VS^ilbelmo de Polanen , 
Goedscalco de Wynsen, Wilbelmo de Wynsen, armigeris diocesis et 
civitatis trajectensis , Amilio Jobannis , Gysberto Johannis , Goeswino Âr- 
noldi , et Jacobo Nicolai , opidanis opidi de Montfoerde , dicte trajectensis 
diocesis , testihns ad premissa vocatis specialiter et rogatis. 

Et ego, Wilhelmus.Knoep , fiiius Ottonis, clericus trajectensis, publicus 
imperiali auctoritate notarius, quia premissis omnibus et singulis superius 
conscriptis,dum sic ut premittitur fièrent et agerentur una cum prenominatis 
testibus presens interfui , eaque sic fieri vidi et audivi , ideo boc presens 

25 VIII i8 
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pnblSeum instrunevliiin propria manu meà tcriffttnni exinde confeci, 
signoque et noniine meis solilis et consuetis signavi , rogaUs et requisitus 
in fidem et testimonium omnium premissorum. 

Cependant pour pouvoir relever sa vicomte devant la cour 
féodale d'Utrecht, il dut renouveler la promesse de son père. 

Ich , Joban , borcbgrave tôt Monlfoerde , doe kondt ende beley , alien 
liiden mit desen openen brieye , dal iek gelooft , gesekert eode lyflic ten 
beyligen geswore faebbe , gelove , sekere ende swere aen hant des eer- 
weerdigben in Gode vader ende heere heere Frédéric van Blanckenbeim , 
bisscop toi Utrecht , mynen lieven genadighen heere , toi beboef syns 
gesticbts , in dal generael capittel , in legenwoordigheyt der eerbaren 
prelaten ende ecclesie , ridderen , knapen, stat ende steden desgesiichts 
van Utrecbt , dat ik aile punten ende ariikelen , die in der soenen lusscben 
den eerweerdigen in Gode beeren Florens van Wevelicboven , bisscop lot 
Ulrecht, aen de ene syde, ende beeren Henric , borcbgrave lot Moatfoerde, 
mynen vader, den Godi genadicb sy, an die andere syde, gededinct was, 
begrepen zyn , welcke punten myn vader voirseit voortyds , ende myn 
broeder Sweder van Monlfoerde zaliger gedacfaten na gesworen , ende op 
heureti leenen ende goede verwiliecoert bebben, vast ende stede bouden 
sal. Endeick, Joban, borcbgreve voerzeit, hebbe medegeloofl ende ver- 
wiliecoert , gelove ende verwillecoere Toor my , ende voor myn erfven ende 
nacomeltngen , mynen genadigen heere van Utrecbt, ende syne nacomelin- 
gen bisscoppen tUirecht, allen andereo punten ende articulen in den 
selvensoene begrepen voikomelic te bouden ende voldoen, aiso v«er aise 
my aendragen or aendragen niogen na inbolt der voergeooemder soene 

L'année suivante, Guillaume de Bavière, comte de Hollande, 
le justifia devant Févéque qui l'avait accusé de ne pas avoir observé 
le traité de 1387, ' 

Willem, by der genaden Gods, palensgrave op ien Rhyn, berloge in 
Beyeren , grave van Henegoawen , van Holiani , van Zeelaot , ende béer 
van Vrieslant , doen kondt allen luden , wantonselieve neve béer Frederik 
van Blanckenbem, bisscop tUtrecblJ, an die een syde , ende onse getrouwe 
Joban van Nonlfoirde , an dandere syde, cens seggens an ons gebleven syn 
van alstilcken gescbille ende iwedracbt , als sy op malcanderen gehadt 
hebben lot desen dagbe toe , soe bebben wy na aentael ende aniwoerde 
van bey«len syden ons mit onsen raide daer op wail verdacbt ende 
beraden endt* si^geii in manieren als hier na volget. In den eerslen, 
so is oiMie seggen, dat oase neve die bisschop ^x>erzei4 sal doen wyen 
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die kercke ende dat kerckhof tôt Montfoirde , ende doen absolveren 
van bim tnùe van den proost van Oademanster aile die gène die op ten 
kercbove tôt Montfoirde misdaen mogen hebben aen die dooislage, ende 
dat daer voort af roeren mach , hy sy geesllic of weerlic , ende aile sen- 
tentien dair op gegaen revoceren tnsscben dit ende sinte Martyns misse 
naestcomende. Ende vanl onse fteve van Utrechl voorzeil onsen getruwen 
Johan van Montfoirde niel te recht geset en beeft van den aeniicht, die by 
hem tyende was , dat Johan voerzeit gedaen soude bebl>en tegen der soenen, 
die bisscop Aernt van Hoern aytgesproken beeft, ende seecbde, dat by den 
niet schuldicb en vaer le doen, om dat Joban een verwilkoert man vvesen 
soude, dair af bebben wy bevonden ende bekennen, dat Joban voirzeilsyn 
mage, vriende ende ondersaten , nergens tegens der soene voirzeit gedaen 
en bebben , nocb onsen neve voirzeit daer in verkort of verbreukt in eniger 
wys, ende seggen dat Johan voirzeit mit synen vrienden ledleb ende vry 
blyven sel van aile der aensprake ende breucken voirzeit , ende voirts meer 
80 en sa! onze neve van Utrecht Joban voirzeit ende syne ondersaten in 
synen gerecbte geseten niet misdoen van zynre wegeu boven den landrecbt 
des gesticbts van Utrecbt. Item, so sel Joban van Montfoirde die brief bese- 
gelen, aise by in den capiUele t Utrecht geloofl beeft, ende men sal scheuren 
den brief die Joban voirzeit van ons beeft , roerende of onnist of oorloge 
kwame tusschen onsen neve van Utrecbt ende bem .... Tn oirconde desen 
brieve besegeit mit onsen segele. Gegeven lot Amstehredam op sinte Baven 
«vont in t jaer ons Heeren m.cgcc.xv. 

Le vicomte Jean s'étant ligué avec plusieurs autres seigneurs 
contre le comte Jean de Bavière pour soutenir les droits de 
Jacqueline de Bavière , alla assîégei* avec Walrave de Bi'ederode 
la ville d'Ysselslein qn'îls renversèrent de* fond en comble, l'an 
^417. En 1420 il devint le conseiller favori de Tévêque d'Dlreclit 
en se Joignant aux villes d'Utrecht et d'Amei'sfoort pour com- 
battre Jean de Bavière : 

Wy , Frederick, by der genaden Godls, bîsscbop toi Utrecht , wy stad van 
Utrecbt ende wy stad van Amersfoert, maken condt atlen luden ende 
bekennen mit desen openen brieve , wani beere Johan borchgrave lot 
Montfoerde, heer Lodewyck lot Monifoerde, ende béer Willem van 
Montfoerde ende van Sweten, ridderen, om onser liefdeii ende beden wilie 
mît ons in der veden Ireden , ende onse hulpers worden willen tegens her- 
toge Joban van fieyeren , of anders tegens den genen die t van deser velen 
roeren sai , soo bekennen wy dat wj boer booftbeer daer af syn en ivesen 
willen, ende hebben hem gelovet ende geloven mit desen tegenwoinligen 
brieve, dat wy geenrebande soene nocb vrede nocb bestande geven nocb 
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makeo noch lateo maken en silleo, wy en sallen se vry op allen beuren 
goeden ende brieven soenen ofle bevreden. Ende so waoneer ende loi wat 
tydeo dallet onse heere Godt also vuecbt dal wy gesoent werdeo mit ber- 
togbe Jan van Beyeren , of mit anders onsen vyanden , so snllen wy se op 
beoren goeden ende brieven vry ende klaerlicke besoenen. Ende wairt sake 
dat bem boven of naer der soenen aen haren goeden of brieven misdaen of 
verkort worde, dair voer soelen wy se seiten ende bolden in alsalcken 
goeden , als in den sticbte van Utrecht gelegen syn , tôlier sommen loe van 
boeren scbade ende verliese. Ende aile deze voirzeide punlen hebben wy 
bem gelovel vaste ende slede te bolden sonder argelist. Des lot enen 
oirconde so hebben wy Frederick bisscop lot Ulrecbt, ende wy stad van 
Ulrecbi ende van Amersfoort , onse ende onse stadt segelen aen desen brief 
doen bangen. Gegeven in l jair ons Heeren dosent vier honderi ende 
twynlich , des xvij dages in aprille. 

Jean de Roover soutint Tévéque Sweder de Kuileoburg contre 
son compétiteur Rodolphe de Diephout, il lui prêta douze mille 
écus Guillaume hollandais et obtint pour garant la haute justice 
de Montfoort : 

Sweder, by der genaden Gods, bisscop t'Utrecht, doen kondl allen den 
geneo die desen brief soelen sien ofl boeren lesen , dat wy van gerechter 
keolicher scbuldl ende van goeden verlachlen gelde,daer mede onse ende 
ons gesiicbts oirber ende nuUe treflicken gescbiel endegedaen is, schuldicb 
syn heere Johan, borchgrave lot Mon ifoirl , onsen lieven neve, twailf duysent 
hollandsche schilden , dair Wilhelmus opgeslagen stael , voir die welcke 
somme schilden wy by goeldnncken ons selfs, onsergemeynreecelesien, 
ende onser vrienden , den selven onsen neve te onderpande geset, ende hem 
verpandel hebben, versetlen ende verpanden mit desen brieve, allealsulcbe 
hoge heerlicheyt als wy in den kerspel ende lande van Monlfoirl mit allen 
boeren toebehooren hebben mogen , die voorlaen te hebben , die sonder 
afelach te gebruycken , ende sich oick daer van ofl hem genueoht Heere te 
schryven sonder te misdoen in eenige brieven , die wy hebben van Monifoirde 
sprekende. Voert , en soelen wy noch onze nacomelingen den selven onsen 
neve, syne erven, noch ondersaten, hier en binnen niet toespreken milter 
soenen voerlyds verdediogt lusschen wilneer bisscop Floris van Weve- 
lichoven ende des selven onsen neven vader, ende dat dair afruerl; allet 
lot der lyt loe ende also lange Ihent wy ofle onse nacomelingen' den selven 
heere Joban of synen erven aen eenre somme ende binnen Monifoirde vry 
ende kommerloes in boire seker behalt betaell ende geleverl soelen hebben 
die voerzeide somme van Iwaelf duysent Wilhelmus schilden , of die wairde 
daer voir an anderen goeden gulden payement in der lyt ghenge ende gave. 
£nde wanneer die belalinge in de mate voirzeit gescbiel is, soe snllen aile 
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saken ende voerwaerden tusscben ons ende onsen neve van Montfoirde staeit 
in aider manieren als die nu slaen. BebelUicli doch ons ende onsen gesticbt 
faier ende binnen onser jurisdictie, on& geestlicken recbts ende onser leen- 
weer. Ende omme die meere vestenisse wilieu aire saken voirzeil , ende wy 
knmer willen dat dit, dat Toirzeit steet, voir otts ende onse nacomelingen 
vast ende slede gebolden worde, soe bebben wy aengesonnen ende geboden 
onse getruwe ecclesie, die eerbare prelaten ende capitlelen onser kercken 
van den Doem, van Oudemunsler , van Sente Peter, van Sente Joban, ende 
van Sente Marlen tôt Utrecbt, die om geboorsaembeyt wilie des beyligen 
stoels van Romen uyt Utrecht ende tôt Arnbem re^derende syn, dat sy dit 
mede consenlieren ende believen willen. Dat wy prelaten ende capiltelen 
der kercken votrzeit bekennen geerne gedaen te bebben omme nutticbeyt 
wille onser ende onser kercken ende des gansen gesUcbts , die wy daer in 
besonnen bebben. Ende ailes sonder argelist. Des toerconde bebben wy 
Sweder, bisscop, onse zegel voir, ende wy prelaten ende capittelen voirzeit, 
mallicb van ons, synre kireben segel nae, aen desen brief doen ende beyten 
bangen. In den jare ons Heeren MCCCcxxxopSint Andries dacb des beyligea 
apostels. 

Il acquit en 1439 la sergnearie de Purmereînde , de Gérard 
de Zyl, 

Il épousa Gunegoude de BroncfacHrst» fille de Gisbert de 
Bronchorst , seigneur de Borcheloo, et de Catherine de Tekelburg. 

De ce mariage : 

i. Henri IV de Roover, qui suit XIIL 

â. Gatberine de Roover , qui épousa Jacques de Mevelt. 

3. Jean de Roover. 

4é Guillaume de Roover, prévôt de Saint-Servais à Utrecht. 

5. Alfard de Roover : il fut envoyé à Rome avec Guillaume Paets» 
Everard de Schoudenbalk , Herman de Rhenen , Thierry Uten- 
Weer et Ludolphe de Hornes, pour obtenir du pape la confirmation 
de Gisbert de Brederode , élu évéque d'Utrecht par le chapitre et 
par l'empereur Frédéric : mais le siège fut donné à David de 
Bourgogne, par recommandation de son père Philippe duc de 
Bourgogne , du roi d'Arragon , et de Févéque de Térouane. 

XIIL HENRI IV DE ROOVER, chevalier, seigneur de Pur- 
mereînde, Linschoten, vicomte de Montfoobt. 
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Il fat appelé à Leyde» eaa 1456, avec Benaiid» seigneur de 
Brederode , par Philippe , doc de Bourgogne » pour signer un 
accord amiable entre David de Bourgogne et Gîsbert de Brederode, 
évéques préleodants au siège d'Utrecht. L'évéque David le con- 
firma dans la possession de la haute justice de Montfoort, le 
24 juin 1458. 

Darid van Bourgoengen , hy der genadeo Godts , biscop lUlrecht , doeo 
kondt allen layden , dat wy om bed^i wille des edeleo ende vromeo 
beeren Johans beere vaa Laoooy eiMie van Ruymes , sledebooder myos 
fîefs genedicbs beeren sbertogen van Bourgoengen , van Brabant etc. van 
zynre genaden landen van Hollant , Zeelanl ende Vrieslant « ons neven^ 
voer ons ende onse nacomelingen biscoppen tUtrecht beliefl , ratiâseeri 
ende confirmeerl bebben , beKeven , ralificeren ende confirmeren mils 
desen onsen letteren aile suicke hrieven als onse lieve neve Henrick van 
Montroerde , beere van Puitnereynde, etc. hebbende is , ende syn vader 
saliger gedacblen van onsen voirvader biscop tUtrecht ende onse vyf godts- 
biiysen , rakende die weerlicke jurisdictie des kerspels encie lants van 
Montfoerde vercregen beeft ; welcke brieven wy gelooft hebben ende 
geloven voor ons ende onse nacomelingen voerzeil Henrick onsen lieven 
neve endesynen nacomelingen te onderhouden ende te doen onderbouden, 
sonder argellst. Des toerkonde bebben wy onsen segel hier aen doen 
bangen. Gegeven op ten 24 dacb in jnnio int jair ons Beeren mcccciviil 

Le vicomte Henri mourut vers i460. 

Il épousa Marie de Groy , fille d'Antoine , seigneur de Groy , 
comte de Porcean, baron de Renty » scngneur de Ghièvres» Rœulx» 
etc., chevalier de la Toison-d'or, pair de Hainaut, etc., et de Marie 
de Roubaix , sa premièi-e femme. 

De ce mariage : 

i . Jean H de Roover , qui suit XIV. 

2. Marie de Roover. 

5. Jeaune de Roover , qui épousa Jean de Ghoor , seigneur de 
Heel. 

4. Jean de Roover , le jeune. 

XIV. JEAN II DE ROOVER , seigneur de Linscboten , Pur- 
mereinde, Naeltwyk, Gapelle, vicomte de Montfoort, maréchal 
héréditaire de Hollande, etc. 

Il releva la vicomte de Montfoort, le 21 mai 1461 : 
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David van Bourgoegnen , by der genaden Goiis , bisscop tUlrectU , maken 
konl alien luden , dat voir ons ende voir onse drie staten ons landes , 
ende onse mannen bierna bescreven, in een generael capiUel gecomen 
is onse lieve névé Johan , borcbgreve toi Montfoerde , beere toi Pur- 
mereyode , etc. enée vdrsoobt aeo on^ nae dotde ons li«fs neven Henrick 
seliger gedaebten zyns vaders, synre leenguede n» uytwysinge der brieven 
die dair af syn , ende alsulcke guede , cyns , tyenden ende dykgrefscap , 
als bier na bescreven staen. In den yersten , dat fauys mkter stede vaa 
Montfoirde. Item , vyf doergaende boeven , als die gelegen zyn in Heeswyck 
ende in Blocklant. Item , dat geriobte , cyns , ende tyenden loi Heeswyck ; 
dat gericbte» cyns ende tyenden lot Willerascoep; dat gericbte» cyns ende 
tyenden te Blocklant; datgericbie ende cyns te Acbteboeven ; dat geriebte , 
cyns ende lyenden le Oudeconp ; dat gerichte, cyns ende tyenden le Katlen- 
broeck; die gericblen, cyns ende tyendens alsoe vêle als Hendrick, syn 
vader voerzeil, van ons ende onsen gesticblen hielt in Reynerscop ende in 
Kockengeo, mit allen hoeren toebehoeren. Item , den weerl die voir Monl- 
foirde legel in den Ysselen; ende die visscberie , gericble ende aenval inder 
Ysselen van Snodelhoecke lot Oudewater loe; ende den tyenden van Ratelis 
mit synen toebehoeren. Item, dat buys leu Wnlvenborst mitier bof^ieden, 
alsoe als dat gelegen is. Item , des niergen lants, die gebeten syn die Acble- 
gaerden ,dair boven naesl gelant isdie Haerdyck, ende beneden die beeren 
van Oudemunster. Item , die dyckgrefscap van den Leckendyck tusschen 
Haesirechler weerde die Yssel langes. Welcke gerichten , cyns ende lyenden, 
dyckgrefscap, ende aile guede voirzeit, wy Joban, onse voirgenoemden 
neve verleyen ende beleenen mil desen brieve , le holden van ous ende onsen 
geslicble in aile manieren als syn vader voirzeit die van onsen geslicble le 
bouden placb, ende als men oos geslicbls leen milrechle sobuldich is te 
houden, na uytvvysinge der leen brieven, die dair af syn. Beboudelick ons , 
onsen geslicble ende malck syns rechts. Hier waren over ende aen soramige 
preiaten ende beeren van ons vyf goilshuysen tUlrechl, deel onse rael ende 
mannen, de acbie overste onser stat van Utrecbl; mit name dit edete endto 
eerbareonse lieve neve ende gelrouwe rade beere Gysberl van Brederode, 
domproest onser kercken tUlrecht ende proesl lot Sant Donaes toi Brugge, 
etc.; beere Johan Proeys, doemdeken, beeren Wilbem van Montfoirt, proesl 
lot Oudemunster , meisler Wouler van der Goude , proesl onser kercken lot 
Sant Peler lUlrecht; beere Gysberl van Vyanen van Rysenboccb , ridder; 
Johan van Bochoul, Johan van Zuyien van Natewysch, Jacob Proeys, onse 
mannen van leene, ende veel meer guede luden. In oirkonde sbriefj 
besegeit mil onsen segel. Gegeven in onser stal van Utrecbl, int jaer 
ons Heeren dusent vier hondert een ende tsestich, den eenentwinlichsiea 
dach in meye. 



En i474, le vicomte promit fidélité à son seigneor-évéque : 
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Ick, Johan , borchgrave van Mootfoerde , heer van Punnereyiide eode Tan 
Linscfaoten, etc. doe kondt enen igelidiep mit desen mynen tegenwoor- 
digben brieye, alsoe als ick den boocbgeboren vermogende farst ende 
eerweerdigen vader in Gode , beeren David van Boergoengen , bisscop 
tUtrecbl, mynen genadigen beere, als vasal ende ondersaet gesworen ende 
verbonden biu , waeromme ick lot gbenen tyden toi desen dagfae toe in wille 
meyningbe of gedacbtenisse geweest en bin met yemant anders eenich 
verbond te maiken of gemaekt en bebbe tegens synre genaden ; soo ist dat 
iek my met desen tegenwoordigen brieve verbonden bebbe ende verbinde 
nimmermeer tegens synre genaden te doen of te doen doen , dat zynre 
genaden lyve, tant, dieners of goet in eenigen poincten tegendragen mach , 
niemant te styven of te stercken tegens zynre genaden mit enigen dieoste 
ofte rade, heymelick oft openbaer, mer altyt aen zynre genaden te l)ewysen 
ende te doen , dat een goet getrouw ondersaet ende leenman synen 
lantsbeere ende leenbeer scbuldicb is te doen , ende ick gelove ende zwere 
voirtaen sulcken soeu ende tractaet als wilneer gemaeckt is tusscben 
wilnere beeren Florens van Wevelicboven , bisscop lot Utrecbt, ende beeren 
Henricb, borchgrave van Montfoerde, mynen over oudevader te onder- 
bouden, gelyck die brieven daer af synde dat inhouden ende begrypeo; 
sonder argelist. In oerconde van desen brieve so heb ick myn segel hier an 
gebangen. Gedaen int jaer ons Heeren dusent vier bondert vier en tseveniicb 
op ten vyfden dacb in maerte. 

Malgré cette protestation , il resta toujours suspect à David de 
Bourgogne , à cause de sa parenté avec Gisbert de Brederode. La 
ville d'Utrecht s'étant soulevé quelques années après contre 
Tévêque , choisit le vicomte pour prendre le commandement deJa 
ville : il s'attira ainsi la haine de Févéque et de Tarchiduc 
Maximilien , qui confisqua tous ses biens en 1481. Entretemps 
Jean resta] maître d'Utrecht et y changea le magistrat. 

La ville d'Utrecht voulant mettre fin à cette guerre appela Engel- 
bert de Clèves à son secours et emprisonna le vicomte de Mont- 
foort au commencement de i 485. L'évéque soumit la ville et proposa 
un accommodement au vicomte à condition de lui abandonner la 
ville et juridiction de Montfoort. Engelbert de Clèves surprit de 
nouveau la ville , mit le vicomte en liberté et emprisonna Févéque. 
L'archiduc Maximilien vint attaquer la ville et força Engelbert de 
Clèves et Jean de Koover à lui demander la paix. Après la soumis- 
sion d'Utrecht et d'Âmersfoort , Jean rentra dans la possession de 
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tous ses biens. Montfoort devint alors le refuge des Hoekschen , 
bannis de la Hollande , et fut assiégé en 1490, pendant quatre 
mois , par le duc Albert de Saxe. La ville se soumit et le vicomte 
resta en possession de Montfoort à condition de ne plus donner 
asile aux ennemis du pays. Frédéric de Bade devint évéque 
d'Utrecht en 1496 et dut soutenir une guerre contre le duc de 
Clèves : il eut recours à notre vicomte et lui vendit le 21 août 1499 
la haute justice de Montfoort pour quatre mille florins de Rhin d'ôr : 

Wy, Frederick, van Goits genadeD, bisscop tUtrecht, geboren marck- 
grave van Baden, doen condt allen den genen die desen onsen brief zulien 
zien ofte hooren lezen , dat wy doir merckelyke groote lasten die ons ende 
onsen gesticbte van Utrecbt aengecomen zyn mils der oorlogen ende veeden 
des bertoge van Gieve ons ende onsen sticbte gedaen , by wille ende con- 
sente der drie stalen onses nederstichts van Utrechi, versei bebben ende 
verseiten mils desen de booge heerlicheyt te Montfoirdt ende des lants van 
Montfoirt, ende vorder niei, mil ailen zynen toebehoren, aen banden des 
edelen onses lieven neven ende getrouwen raide , beeren Jofaan , borchgreve 
van Montfoirde, beere tôt Purmerende, lot Lynsscholen, lot NaUtwyck, etc. 
Die voorzeide booge beerb'cbeyt te gebruycken ende hem daer van béer to 
scbryven, ende ali dai die booge beerlicbeit aengaen macb, sonder daer van 
iet uyigesondert of ayigescheiden, voir eene somme van vier duysent gouden 
rbynssche gulden, welcke penningen voirzeit v^ gekeert ende gebruyckt 
bebben in onses gesiicbls ende landls oirbaer ende prouffeyt in der oiriogen 
des hertogen van Cieve voirzeit. Soe ist dat wy, Fredericb, bisscop t Utrecbt, 
geloven voir ons ende onsen nacomelingen , bisscoppen t Utrecbt, onzen 
lieven neven voirzeit, dat yty ofte onse nacomelingen bem ofte zyne naco- 
melingen toi geenre tytdese booge beerlicbeyt afbendicb maicken en sullen 
in geenre wyse, ten waire dat wy bem eerst wail voldaen badden ende lot 
eenen mael dese vier duysent goude rynscbe gulden, of die wairde dair voer, 
den lesten penning met den yersten , vol en wail betailt ende in zynen ofte 
zyner nacomelingen banden, ende zeker geboudt, gelevert badden. Bebou- 
delick dat onze neve voorzeit ende zyne nacomelingbe altyd guede getrou\^e 
sticbts ondersaiten ons ende onser kercken leenmannen wesen ende bliven 
zallen. Beboudelick oick dat die voirzeide onse neve ende zyne nacomeUnge 
gbeene mergengelt, buysgeldt of eenige andere scbattingen, woe die 
genoempt mogen syn , sonder consent der drie staten des nedersticbts van 
Utrecbt, setten of uytstellen zuUen nae uytwysen des lantsbriefs; ende dat 
oeck anders die voirzeide onze neve ende zyne nacomelinge den selven 
lantbrief in allen zynen puncten ende forme volcomelick onderhouden 
ziillen. Ende hy oick nocbtans ende zyne nacomelingbe die soene ende 
traclaet tanderen tyden gemaict by wilneer den eerwerdigen vader in Gode 



I 
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beeren Aernt van Hoorn, bisscop loi Ludick, inssdien wiloeerden eerweer*- 
digen vader in Gode , beeren Florens van Wevelicboeven , bisscop l Ulrecbk, 
ende wilneer beeren Henrick, borcbgreve van Monlfoirde, uylgescheyden 
dese booge beerlicheil voirzeit anders in hoeren punclen ende voirwairden 
voleomelick ende onverbrekelick houden zullen , gelyck of dese versellinge 
van der hoger beerlicbeyi niel gescbiel en waire. Sonder argelisi. Ende o(t 
gebeurde dal wy, Frederick, bisscop l Ulrecbl, ofle onse nacomeliiige, lot 
eenigen lyden onsen neve ofle zynen nacomelingen deze penninghen be- 
laeiden, als voorzeil is, zoe zullen onse neve voirzeii ende zyne nacome- 
linghe slaen ende wesen in allen scbyn als zy slonden voor dalum deses 
onses briefs. Behoudelick oock allyl onsen vyf goidsbuysen « borgeren van 
Ulrecbl, ende ondersalen onses nederslichls van Ulrecbl, boire privilegien 
ende rechien , die zy van ouïs gewoenlick zyn le gebruycken , in weerden le 
bliven. Ende wanl wy aile dese voirseide ponclen vasl ende ongebroken 
willen bouden ende gebouden willen hebben , soe hebben wy onsen zegel 
bieraen desen onsen brief gehangen , ende gebeden die drie slaien onses 
nederslichls voirzeil den selven brief mil ons le besegelen. Ende wanl wy 
eeclesie, ridderscbap des nederslichls, ende siadl van Uirechl, aile punclen 
voirzeil ons aendragende, mede belieft bebben, soe bebben wy dekeneo 
ende capillelen des vyf goidlsbuysen, als len Doem, l Oudemunsler , sant 
Peler, sanl Joban, ende sani Marien kercken l Ulrechl, ons vyf goidls- 
buysen; ende wy heer Joban van Renesse van Rynouwen, rilier, ende 
Geril van Ryn, knape, van wegen der ridderscbap voirzeil, dair loe ge- 
beden, onse; ende wy burgermeisleren , scepeneu ende raidi, oudi ende 
nye, der sladl van Ulrechl, onser stadl zegelen mede aen desen brief doeo 
banghen. Gegeven l Uirecbl, inl jaer ons Heeren duysenl vier bonderl 
negen ende inegenlich, den eenenlwinlichslen dacb in augusto. 

Le vicomte accepta la cession , le même jour. 

Allen den ghenen, die desen brief zullen sien of boiren lesen, doen ick 
verstaen, Joban, borchgreve loi Monlfoirde, beere to Purmerende, la 
Lynscbolen, loi Naillwyck, elc. AIzoe die eerweerdige vader in Goide, 
boicbgeboren , vermogende forsl ende beere, heere Frederich, van Goii& 
genade, bisscop t Ulrechl, geboren marcgrave van Baden, myn genadige 
H ve beere, mit consent ende toedoeo der weerdigber, eersamer, eerbaire 
ende wyse beeren die drie slaten zyner genaden nederslicht van Ulrechl, 
als der vyf goilshuysen, ridderscap des nederslichls, ende stadl Ulrechl, 
onder zyner genaden ende der voergezeide drie stalen zegelen ende 
brieven , verset heefl die booge beerlicheyl to Monlfoirde ende des lants van 
llontfoirde mil allen zynen toebeboeren , in manteren ende voirwairden als 
die selve brieven hier beneden van woirde te woirde beschreven slaet , lu- 

dende aldus : Wy, Frederich, van Goils genaden, bi&scop lUtrecbt 

den eenentwinticbsten dacb in avgnsto. Soe is dat ick geloefi 
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hebbe ende gelove mil desen mynen bn'eve voer my ende mynen erf- 
genanien ende nacoraelingen dea voirzeiden brief mit allen punlen , 
cfausuien ende voirwairden dair inné begrepen , volcomelick ende onver- 
brekelick te onderhouden en te doen onderhouden , ende daer en tegen& 
tôt gbeenen tyden te doen of te lalen gescbien in eenigerbande manieren . 
Sonder eenicb arg ende lyst. In kennisse der waerbeyt beb ik mynen zegei 
beneden aen desen mynen brief doen bangen. Dezen brieven zyn drie van 
woirde te woirde alleens ludende» daer van onse genadige beere van 
Uirecbt eenen, die vyf goidsbuysen den anderen, ende die stadt van 
Uirecht den derden af bebben. Gegeven tUtrecbt int jaer ons Heeren 
duysent vierhondert negen ende tnegenticb den eenentwinticbsten dacb in 
augusto. 

Le vicomte Jean II mourut en 1506. 

Il épousa 1° Charlotte de Brederode » filie de Walrave , seigneur 
de Brederode , et de Marguerite de Borsselen ; 2* Guillelmîne , 
dame héritière de Naaitwyk , décédée en 1^29, fille de Henri, 
seigneur de Naaltwyk , ei de Mehaud de Raaphorst. 

Du premier mariage : 

1. Josse de Roover , qui suit XV. 

2. Renri de Roover , seigneur d'Abbenbroek. 

5. Françoise de Roover , qui épousa Gérard , comte de 
Manderscheidt. 
Du second mariage : 

4. Matbilde de Roover » dame héritière de Naaltv^yk , décédée en 
1550 » qui épousa en i495, Robert de la Marck, comte d'Àrenberg, 
vicomte de Bruxelles» décédé en i541 , fils d'Evrard de la Marck , 
comte d'Arenberg , et de Marguerite de Bouchout , vicomtesse 
héritière de Bruxelles. 

5. Barbe de Roover, qui épousa, en 1504, Maximilien de 
Homes » seigneur de Gaesbeek , Hondschote , Houtkerke , Hees , 
Leende , Braine-le-Ghâteau , Haut-lttre , Geldorp , vicomte de 
Bergues-Saint-Winnoc, etc., chevalier de la Toison-d'Or, maréchal 
héréditaire de Hainaut, etc., décédé le 5 février 1542, fils 
d'Arnould de Homes , seigneur desdits lieux , et de Marguerite 
de Montmorency. (Voyez ma Notice sur les Seigneurs de Bruine- 
le-Châleau et Haut-Iltre , p. 45-49). 
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XV. JOSSE DE ROOVER , chevalier , vicomte de Homtfooet. 
Il fut confirmé dans la possession de la haute justice de Mont- 
foort par l'empereur Charles-Quint» en 1530. 

Kaerle , by der gracien Gods , keyser van Romen , coninck van Gastiiien , 
van Léon , van Grenade , va^ Arragon , etc. Allen den genen die desen 
sien sullen , saluyl. AIso onze lieve ende getronwe schiltknape , Josse » 
heere van Montfoert , ons te kennen gegeven beefl , als dat by van ons 
als lantfurst ende erfheere der stad , sieden ende lande van Utrecbt ^ 
le leen houdende is die hooge beerlicbeyt van der voirzeide stadt ende 
van tiant van Montfoirt , dat ondcr de selve verscbeyde bancken gelegen 
zyn , en dat men die vonnissen by den voirzeiden bancken gegeven van 
ouden tyden gewoenlick is by beroep te betrekken eerst voer den scepen 
der voirzeide siede van Montfoert , ende daerna voer des suppliants 
voorsaten ende henren raiden ende leenmannen , als voer bem ende 
syn raedt ende leenmannen geschiet is sichtent den overlyden van wylen 
synen vadere heere van Monifoerde , oitmoedelyck versoeckende wy de 
voerseide gewoonte ende * costumen approberen^ ralificeren ende confir- 
meren willen , ende bem onse brieven van confirmatie verleenen. Soe 
ist dat wy , des voirzeit is , gemerct , hier op gehadt tadvys ierst van 
onsen stadthouder , raiden ende mannen van leenen van onse stadt ende 
lande van Utrecbt , ende van sommigen van onsen rade ende van onse 
rekeningen in Hollant , wy by deliberatie van onse seer lieve en de seer 
beminde vrouwe ende moeye , die eertsberloginne van Oostenryck , ber- 
toginne ende gravinne van Bourgoingen , voir ons régente in den landen 
van berwaerts over , len advyse van den boofden ende luyden van onsen 
secreten raide ende financien neffens haer wesende , den voirzeiden Joos , 
beere van Montfoert , suppliant , geconsenteert ende geociroyeert bebben , 
consenieren ende octroyeren by desen , dat soe lange ende duyrende die 
tyt by ende syne nacomelingen beeren van der stadt ende lande van 
Montfoirt die hooge beerlicbeyt in der selver stadt ende lande , die sy 
van ons te leene boudeu , bebben ende gebruyeken sullen , ende ter tyt 
toe wy oft onse nacomelingen de selve hooge beerlicbeyt gelost ende 
gequeten sullen bebben , ende langer niei , men die vonnissen , die in 
der stadt ende lande van Montfoert gewesen sullen werden , by beroepe 
sal moeten betrecken voor den voorzeiden heere van Montfoert , syn raiden 
ende leenmannen in der tyt wesende. Behoudelyk dat den genen die 
bem by den vonnisse van de beeren van Montfoert ende beuren raiden 
ende leenmannen bevinden sullen gegraveert of geinteresseert te wesen 
de selve vonnissen , tôt allen tyden , ende insgelyx de vonnissen die by 
scepenen van den voirzeiden stadt of van den lande van Montfoert gegeven 
sullen werden , naer de lossinge van de voerzeide hooge beerlickheyt , 
beroepen sullen mogen voer onsen sladtbouder in onse stadt, steden 
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ende lande van Utrecht geordonneert. Ende dal van nu voerlaen men 
die Yonnissen , die int lant van Montfoert gegeven su lien worden , niet 
sal mogen betrecken voer scepenen der stadt van Montfoerl , so men 
voertyls gedaen beeft, ende welcke usantie ende manière van doen wy 
ats abus ende corruptele by desen aboleren ende te niet doen. In desen 
besproken dat de voernoemde suppliante binnen drie maenden tyts desen 
tegenwoordigen brieve zal doen presenteren in onze rekencamere in den 
Hage oro aldaer geregistreerl te worden , ende syne contrebrieven in 
goede forme onder syn haut ende segel geven , om aldaer bewaert te 
wesen tôt onse versekertheyt. Ontbieden daerom ende bevelen den voir- 
zeiden hooft ende iuyden van onsen secreten raide ende van onsen 
rekeningen in Hollant , onsen stadthouder ende mannen van leene in 
onser stadt , steden ende lant van Utrecht , ende allen anderen onzen 
recbteren , officieren ende ondersaten , dien dit aengaen sal , dat zy den 
heere van Montfoirt suppliant ende zyne nacoroelingen van dese onse 
consent ende octroy , voer den tyt ende condiiien verhaelt , doen , laten 
ende gedogen rustelick ende vredelick genieten ende gebruycken. Want 
ons also geliefl. Des toerconden hebben wy onsen zegel hier aen doen 
bangen. Gegeven in onze stadt van Mecbelen xivi dach in september 
xv<^xx , van onsen keyserrycke tdertienste , ende van onzen rycken van 
Spangien ende anderen het vyflienste. 
By den keyser , in synen raide. 
Herdinck. 

Josse de Roover mourut en 1559. 

Il épousa Anne de Lalaing, fille de Charles, comte de Lalaing, 
baron d'Escornaix« chevalier de la Toison-d'Or, etc., et de Jacque- 
line de Luxembourg. 

De ce mariage : 

i. Jean III de Roover, qui suit XVI. 

2. Philippine de Roover, vicomtesse de Montfoort, après la 
mort de son frère, qui épousa Jean, baron de Merode, seigneur 
de Houfialize, fils de François, baron de Merode, seigneur de 
Morialmé, etc. et de Jolenthe de Hennin : il suit XYII. 

XVI. JEAN III DE ROOVER , vicomte de Montfoort. 

Étant mineur à la mort de son père il fut mis sous la tntèle 
de Renaud, seigneur de Brederode, et de Henri de Roover, 
seigneur d' Abbenbroek , son oncle. Ces seigneurs reçurent, en 
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1545, de la part de Fempereur les quatre mille florins, payés à 
Frédéric de Bade par le vicomte Jean II, et perdirent ainsi la 
haute justice de Montfoort : 

Noas , Rejnanlt , seigneur de Brederode et cheralier de Tordre de la 
Tboison d*or , el Henri de Monlfoert , seignenr d*Abbeobroeck , oomme 
iQleurs et mambours de Jehan , jeone seignenr de Montfort , confessons 
aroir recen de Plmperiale Majesté , par les mains de Henry Starcke , 
conseiller trésorier da dit ordre et son recerenr gênerai des finances, 
la somme de cinq mil six cens Carolns d'or . de vingt patars de Brabant 
pièce , a qnoj revienent quatre mil florins de Rin d'or , de vingthnict 
des dits paiars pièce, qne ce jonrdbny le dit receveur gênerai nous a 
baiilié et délivré comptant au nom de Sa dite Majesté; et ce pour le rachat 
que Sa dite Majesté fait présentement faire de la haulte justice de la ville 
et pays du dit Montfort, par cidevant le xxi jour d'aoust quatre cens 
quatre vingts dix neuf , par feu Tevesque Frederick de Baden et les états 
du pays d'Dtrecbt, engaigé a feu messire Jehan sinjeur de Montfort, au 
rachat des dits IV mille florins de Rin d*or une fois, ou la valeur ieeulx, 
selon les lettres qui en sont , etc. De la quelle somme nous , en la 
qualité que dessus , sommes contents et bien payez , et en quittons et 
promittons tenir quitte et déchargé Sa dite Majesté Impériale , ses 
hoirs et ayant cause , envers et contre tous , son dit receveur gênerai et 
tous autres. Tesmoing nous noms et seings manuels cy mis avecq nos seulx 
armoyés de nos armes. En la ville et cité d'Uirecbt le XXVIII jour de 
janvier Tan mil cincq cens quarante dncq , stil de Cambray. 

R. de Brederode. Henri de Montfort. 

Ces mêmes tuteurs firent le relief de la vicomte , devant la cotir 
féodale d'Utrecht, le 18 août suivant : 

Kaerle , by der gracie Gods , roomscfa keyser , altyt vermeerder srydix , 
koninck van Germanien , van f^stilien , van Léon , van Grenade * van 
Arragon , van Navarre , van Napels , van Sicilien , van Maillorque , van 
Sardaigne , van den eylanden van Indien en de vasten landen , van der zee 
Oceane, etc. eertsherloghe van Oystenryck , horloge van Bourgoingie, van 
Lolryck, van Brabant , van Lemborcb , van Luxemborch , etc. , grave van 
Vlaenderen, van Artois, van Bourgogne, palsgrave, ende van Henegouwen, 
vanHollant, vanZeelant, vanFerrette, van Hagenault , vanNamen, etc. 
prince van Zwaven, marcgrave des Heyiics Rycx, béer van Vrieslant, van 
Salyns , van Mechelen , ende van der stadt steden ende lant van Utrecht 
ende Overyssel , ende dominateur in Asie ende in Affrycke. Doen condt allen 
luyden , wy , behouden ons ende eenen ygelicken zyns rechts , verlyt ende 
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verleent hebben , verlyen ende verleeaen , mits desen onsen brieve , Lood- 
viyck van Monlfoori, WiUemsz., drost slanis van Monlfoirt, lot behouf 
van joackerJohao, heerevan Mootfoirt, ende daertoe specialyck gemagtigd 
van den edelen ende welgeboren onsen lieven ende getrouwen beere 
ReynauU , heere toi Brederode , etc. ende beeren Henrick van Monlfoirt , 
beere lolAbbenbroeck, des selven joncker Jobans mombairs ende voicbden, 
alsulcke goede , cyns , tbiende en dyckgraefscap als hier nae bescreven 
staen , ende hy van ons als erflick béer der sladl steden ende landen van 
Utrecbl boudende is. In den eersten , dat huys milter stadt van Monlfoirt. 
item, vyf dnergaende boive, als die gelegen zyn in Heeswyck ende in Block- 
lant. Item, datgerecbte, cyns, ihiende loi Heeswyck ; dat gerechte , cyns 
thie.ide lot Willemscoop; dat gerechte, cyns, thiende lot Blocklant; dat 
gerechte , cyns ende thiende lot Àchloven ; dat gerechte , cyns ende 
ibienden lot Kaltenbrouck ; dat gerechte, cyns enden ihienden alsoe veel 
als joncker Joost, syn vader, van ons hiell in Reyerscop mil aile zyne 
toebehoren. Item, den weertdie voor Monlfoirt leyl in der Ysselen; eude 
die visscberye , gerechte ende anval in der Ysselen van Snodelboecke lot 
Oudewater loe , ende den Ibienden van Ratelis mit zynen toebehoren. Item, 
dat huys ten Wulvenhorsl milter hofstede , alsoe dal gelegen is. Item , ses 
mergen lants die gelegen zyn in de Acbtegaerde , daer boven naest gelant 
is die Haerdyck, ende beneden die beeren van Oudemunster. Ilem, die 
dyckgraefscap van de Leckendyck tusschen Haestrechler weerdt die Yssel 
langes. Aen hem gecomen by dode ende aflyvicheyt van wylen Joost , heere 
van Monlfoirt , syns vaders; the houden van ons ende onsen erven ende 
uacomelingen , graven ende gravinnen van HoUanl, ende erflicke heeren 
ende vronwen der stadt, steden ende lande van Utrecht, voor hem ende 
syne erven eude nacomelingen , lot alsulcken rechte ende leene, als wylen 
die voirzeide heere Joost, beere van Monlfoirt, syn vader, ende syne 
voorsaten die van de voorgaende heeren bisschoppen tUirecht gebouden 
bebben. Des die voorzeide Loodwyck , gemacblicht als voren, ons den 
befaoorlicken eed gedaen heeft door joncker Joban van Monlfoirt voorzeil tôt 
zyne mondige jaren loe , aen handen onses lieven getrouwen heere Hector 
van Hoxwier, ridders, yerste raids in onsen hove van Utrecht, presiderende, 
substitut siadlhouder van onsen leenen onses lants van Utrecht. Ailes 
volgens zeker iractael hier bevorens gemaekt by wylen heeren Aerndt van 
Hoorn , bisschop tôt Ludick , tusschen heere Floris van Wevelichove , 
bisschop tUtrecht , ende heeren Henrick, borchgrave toi Monlfoirt, des 
dynxdaechs ua Sinte Laurens dach in den jare derlien bondert seven ende 
tachtich ; welcke iractael in aUe syne punlen ende articulen blyfl in zyne 
voire weerden; daer op die voorzeide Loodwyck , drost, gemacblicht als 
voren , oock een eedt gedaen , ende die voorzeide voichden ons heure 
reversbrieveo gegeven hebben van der date van dese , daer den voornoem- 
den Iractael van woorde te woorde inné geinsereert staet. Hier waren by, 
over ende aen, Frans van Myenrode, Henrick van der Bosch, Govert 
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Pelersse van Amerongen, onse leemnannen , ende meer gœde luyden 
genoech. In oirconde sbriefs gesegelt met den zegele ODses leenboofs van 
Utrechl. Gegeven in onser stadt Utrecht int jaer ons Heeren doysent vyf 
hondert vyf ende veertich , op den achlienden dach in angusio. 

Devenu majeur, Jean III tacha, mais en vain de récupérer la 
haute justice de sa vicomte. Il mourut sans alliance vers 1580. 

XYII. JEAN, BARON de MERODE, seigneur de Houffalize, 
Morialmé, Anseroul, vicomte de Montfoort, etc. 

Il releva la vicomte de Montfoort en 1585, et mourut en 1590. 

Il épousa, comme il est dit. Philippine de Roover, vicomtesse 
héritière de Montfoort, décédée en 159S. 

De ce mariage : 

1. Anne de Merode, dame de Ham-sur-Heure, vicomtesse héri- 
tière de Montfoort, qui épousa Philippe de Merode, baron de 
Petersheim, comte d'Oolen, seigneur de Pervirez, Duffel, Gheel, 
Westerloo, etc., fils de Jean de Merode, seigneur des dits lieux, 
et de Marguerite de Pallant , sa deuxième femme , il suit XVIII. 

S. Françoise de Merode, dame de Morialmé, décédée en 1658, 
qui épousa Werner, baron de Pallant, seigneur de Brederode. 

XVIII. PHILIPPE, BARON de MERODE, et de Petersheim, 
comte d'Oolen, seigneur de Perwez, DufFel, Gheel, Westerloo, 
VICOMTE DE Montfoort, etc. 

Il releva la vicomte de Montfoort le 8 décembre 1595. 

II épousa, comme il est dit, en 1591 , Anne de Merode, vicom- 
tesse héritière de Montfoort, décédée en 1625. 

De ce mariage : 

1. Jean de Merode, tué à la bataille de Prague , en 16^. 

2. Philippe de Merode, qui suit XIX. 
5. Henri de Merode. 

4. Florent de Merode, qui suit XX. 

5. Hélène de Merode, décédée le 14 mai 1618, enterrée aux 
chartreux de Bruxelles, qui épousa Charles de Ridwick. 
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6. Richard de Merode. 

7. Maximilien-Anloîne de Merode, marquis de Deynze, comte 
de MoQtfoort, graDd-bailli d^eatre Sambre-et-Meuse» décédé le 
21 novembre 1670, qui épousai Anne^Françoise-H libertine de 
Carondelet, dame de Solre^sur-Sambre, fille de Guillaume de 
Garondelet, chevalier, seigneur de SoIre-sur-Sambre, et de Hélène 
de la Pierre., 

B» Louise* Jeanne de Merode , cbanoinesse h Thom. 

XIX. PHILIPPE, BARON db MERODE, de Petersbeiro et 
da S. E. R. , marqais de Westerloo , comte d'Oolen , vicomte de 
MorrrFOORT, etc. 

Il releva Montfoort le 12 mars 1628 : 

Die staten van den lande van Utrecbt doen condt allen luyden, dat wy, 
behoudelyck ons ende eenygelyck syn goet recht, verïydt ende beleent 
hebben, verlyen ende beleenen, mits dese onse opene brieven meester 
Peeter Dierhont, advocael voor den edelen hove slanis van Utrecbt, als 
genaacblicbt en de spéciale procuratie hebbende vaa deo welgeboren heere 
Philips, vrybaenderbeer lot Merode, marqais tôt Westerloo, grave van 
Oelem, borchgrave tôt Villamont, Bievenne, etc., uyt den name ende tôt 
behoef van den welgemetden heere constituant « ende dat als oodsten sone 
ende recblen leenvolger, ende als recbt vercregen hebbende In des leenea 
ende allen anderen , Int sticbt van Utrecbt gelegen , acbtergelalen by doode 
ende aflyvicheyt van virylen den ooek welgeboren heere Philips en de vrouwe 
Anna , baron eiide baronnesde lot Merode ende Pieterschem , borchgrave ende 
borchgravinne tôt Montfoort^ des meer welgedaditen heere eotistiiuants 
heere vader ende vrouwe moeder, zaliger ende lofticker meinorie, mHte 
naervolgende parceelen van leenen. In den eersleu, bet huys mette stadt van 
Montfoort. Item, vyf deoi^gaende hodven, als die gelegen zyn in Reeswyck 
ende in Bl^ekJant^ Iten, datgBreelite,clryft8eiidethteiMlea toC Wiffescop; 
dat gerechte , cbyns ende tbieden toi Achlboven ; dai gerecbte , ebyns ende 
tbienden tôt Oudecoop; dat gerecbte« cbyns en de tbienden totCatlenbrouck; 
dat gerechte, chyns ende tbienden afsoe sal veel als wyleu die wel gedacbte 
béer Philips ende vrouwe Anna , bâton ende baronesse tôt Merode te feene 
gehouden hebben iu Reyerscop. Item^ die weert ëie voer Momfcyort leyt in 
der Ysselen , ende die visscherye, gereebte ende aenval in der Ysselen vai> 
SnotlelboCk (ot Oudewater toe; ende de tbienden van Ralclis mel zyn loebe- 
bores. Item, êûi bays te Wu Nenborât metter hofstede, aiso dat gelegen is. 
kem « tes morgra kinc& die gelegen zyn in die Achtegaerden , daer boven 
naest gelegen is die Haerdyck ende beneden die heeren van Oudemnnsier. 
ftem , de dyckgraefscap van den Leckendyck lusschen Haestrechlterweerde 
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die Yssei langes. Te honden de voorseyde parceelen Tan leeneii in snlcker 
manieren als wylen meer welgedacbte beere Philips ende vroQwe Anna, 
baron ende baronesse lot Merode, etc. de selve Toor baer overlyden te 
honden plagen , ende aïs men die met recht schnidich is ende behooit te 
houden. Ende es de Toorseyde procoratie by den meer welgedachten beere 
constituant «, onder desseifis signature ende opgedruckten cachette gepasseert 
tôt Westerloe , op den xyi maij des jaers xti* seven ende twyntich , albier 
▼ertoont, ende in onse leenregisteren geregîstreeru Ende heeft de voor- 
noemde meester Pieter Dierbout ons, in de qualité ende beboef als bo?en, 
den behoorlycken eedt daer toe staende gedaen. Hier waren over ende aen , 
daer dit gescbiede, Joban van Haeflen, ende Peter Tan Causteren, onse 
leenmannen slants van Utrecht , ende meer goede Inyden. In oirconde sbriefs 
besegelt mitten segel onses leenboflEs van Utrecht. Gegeven binnen der stadi 
Utrecht op den xii dach mariii, int jaer ons liefis Heeren ende eenighen 
Salichmaekers Jesu Ghristi xyi< achte ende twintich. 

Philippe de Merode mourut en 1658, sans enfants. 
Il épousa, en 1621, Bonne de Barbançon. 

XX. FLORENT , BARON de MERODE , du S. E. R. et de 
Petersheim , marquis de Westerloo , comte d'Oolen , yicomte de 

MONTFOORT, etc. 

Il épousa , en 1629 , Marie-Anne-Sidonie de Bronchorst , dame 
de Stein. 
De ce mariage ; 

1. Ferdinand-Philippe de Merode, qui suit XXI. 

2. Marie-Philippine de Merode. 

5. Maximilien de Merode , baron de Petersheim , seigneur de 
Stein, qui épousa sa nièce Isabelle-Françoise-Marguerite de Merode, 
marquise héritière de Westerloo et autres terres : il suit A. 

4. Éléonore de Merode , décédée le 13 février 1669, qui épousa 
au château de Lembécq , le 23 novembre 1659 , Philippe-Eugène 
de Homes, comte de Houtkerke, Herlies, seigneur de Hondschote, 
Stavele , Ecluse, Crombecq , vicomte de Fumes , etc.^ décédé le 
16 octobre 1577 , fils de Philippe-Lamoral de Homes , comte de 
Houtkerke , Herlies , seigneur de Hondschote , Stavele , Écluse , 
Bassée, Crombecq, Transloy , Braine-le-Chàteau , Haut-Ittre, 
vicomte de Fumes , etc. , maréchal héréditaire de Hainaut , etc. , 
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et de Dorothée d'Arenberg. (Voyez ma Notice sur les Seigneurs de 
Braine-le^Chàleau et Haut-Ittre, p. 55-56). 

XXI. FERDINAND-PHILIPPE , BARON de MERODE , du 

S. E. R. , marquis de Westerloo , comte d'Oolen , vicomte de 

MONTFOORT , etc. 

Il fit le relief de la vicomte en 1640 et la vendit en 1648, aux 
états du pays d'Utrecht , pour la somme de 225,000 florins. 

Dp huiden den vierden july, ouden styl , des jaers xvi<> acht ende veertich, 
hebben d'edele mogende heeren staten s'Iants van Uitrecht gecocbt, ende de 
hoogbgeboren heere, heere Ferdinand Philips, vrybanderheere tôt Merode, 
marquis van Westerloo, grave tôt Olem, burcbgrave tôt Monlfoort, beere van 
Ysselmonde, Ridderkercke , etc. voor hem zyn erven ende nacomeliugen 
vercocht, in vasten gestadigen erfcoop het burghgraefscbap ende heerlycheit 
van Montfoort. Waer aen behoorende ende in de voorzeyde coop mede 
begrepen is het jus patronatus van de kercke ende pastorye aidaer,hetrecbt 
van coUatie ofte het patronaetschap van veertien vicaryen, daervan dertien 
in de kercke van Monlfoort ende een in de ca pelle van het manbuys aldaer 
gefondeert zyn , welke eene vikarye met consent van bare edele mogende 
voor desen ten behoeve van het voorzeyt manbuys is gemortificeert. Ende 
daer toe de direclie ende dispositie over alsulcke landen, bnysen, erven, 
erfpachten, cbinsen, oudeygens, renten ende gerecbtigheden als daer toe 
van outs speclerende zyn , ende sonderling oock de memorie goederen. Noch 
Jiet recht van collatle van een vicarye in de kercke tôt Voerden; ende van 
noch een ander vicarye in de kercke tôt Linscboten; ende het stellen 
alternis vicibus van de coster in de kercke tôt Linscboten. Oock met de 
goederen daer toe respectivelyck behoorende , ende die daer van , als mede 
van de voorzeyde kercke van Montfoort, van de veertien vicaryen, ende van 
de memorie goederen vorens geroelt, onwetteiyck soude mogen wesen 
vervreemd ofte eenicbsints verdonckert. Iiem, de stadt van Montfoort ende 
de vryheid van dien, mette jurisdictie in ende over deselve; het stellen van 
schout, borgermeisters, schepeoeu, secretaris, kerckmeisters, buismeisters 
bode, schoolmeislers , organist ende coster aldaer, ende generalyck tver> 
geven van aile ampten ende bedieningen, soo politicq als kerckelyck, ter 
dispositie van den gemelten heere borchgrave staende. Mitsgaders alsulck 
recht ende gezagh als de heere burghgrave, ofle zyne voorzaten , over der 
gasi otte godtsbuysen; ende der armen goederen, van wal natuer, ende 
waer die geiegen soude mogen zyn , eenighsints hebben gebad : des zuUen 
hare edele mogendheden nemen tharen laste het arme mannenhuys binnen 
Montfoort, voor soo veel het selve uyl het incomen daer toe specterende niet 
en soude onderhouden kunnen worden. item , het casteet ende slot met de 
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gracbten ende voorâere dependentien van dien; den hof ofte boomgaerde iii 
de stadt voor de poorte yan bet casteel , die in ho^re gebrnykt wordi by de 
lieere tnaerscbalk Halmale, deweicke daer over een aytwegh en innegh it 
pretenderende. Nocb een boomgaerd binnen de stadt , genaemt bet Cingel , 
die len deele by den leengriffier Willem van Dayssel , ende ten deele by den 
castelyn Gerrit van Hollant, in bnere gebrnyckt v?ordt, met bet getimmer, 
muyren, raetselwerk daeraen beboorende, ende de caetsbaen daer annex 
ofte de recognitie uyt deselve, volgens bet contract daenran zynde. Noek 
een boomgaard , l>ayten de stadt gelegai tusscben de groie ende kleyne 
graften , die by den rentmeester Dirck van Erckel in buere gebruyki v?ordt; 
bet wildebos naest de voorzeyde boomgaerd volgende, met bel getimmer 
ende plantagie van deselve; ende twee bergbgens daer aen ofte in gelegen; 
mitsgaders den opboff, bet bosch met ypenboomen bepoot » ende de cingel 
daer buyten : aile aen de voorzeyde rentmeester, beneffens de visscherye ini 
kleyne grafge , in bnere gegeven ende by bem aengenomen voor den tyt van 
seventien jaeren integaen metten jare i650 toecomende, onder conditie dat 
by aile willigen, elsen, essen ende eyckeboomea, int voorzeyde vvildebos 
Staende , die aen bem vercoft zyn , sal doen uy troyen ende iselvo boscb met 
fmytboomen bepianten , volgens bet contract daer van zynde in dale den 
^4 aagusti 1647 verleden, hier nevens vertbooot« tweick bare edele mo- 
gendheden aen d'eene zyde, ende de voorzeyde rentmeester aen d*ander 
zyde, respectivelyck zullen acbtervoigen. Ende daer toe de inrisdictie over 
aile de voornoemde parceelen , sonder dat eenich van deselve, tzy int geheel 
ofle deel, verstaen wordt te resorteren onder de heerlycheyl ofte jurisdictie 
van Heeswyck, ofte onder eenige atidere. Item, de Ysseicade buyten de 
Ysselpoort, met de ypenboomen daer op staende; de visscheryen in de 
gracbten van bet casteel ende stadt; de visscherye ende aenval in den Yssei 
van Snadelenbonck af tôt Oudewaier toe, voor soo veel de beere vercoper 
compeieert; de swanedriften, de wind , de windcorenmolen ende de roscorn- 
molen ^ met bet molenaers huys ende erve, soo verre tselve den selve beere 
borghgraef toekonit, staende binnen Monifoort, in pacht gebruyckt by 
Willem Willemz. de Bruyn. Item, aile de chinsen den beere vercoper com- 
peterende op ofte uyt verscbeyden buysen , boomgaerden ende erven , 
staende ende gelegen in de voorzeyde stadt ende vrybeid van dien , rende- 
rende jaerlycx cxxxij gulden v stuyvers. Iiem, bet directum dominium 
van aile de leenen ende vasallagen aen tWoerzeyde burghgraefschap , 
Tcasleel ende stadt van Montfoort, behoorende, geene uytgezondert; wel 
verstaende dat de edele mogende heeren copers uyt de vasallage zullen 
ontsiaen bel hofland groot vyf hoeven , mitsgaders den hogen weerd , die de 
burchgraef van baer edele mogendheden le leen is houdende, warvan bet 
directum dominium den heere burghgraef sal worden getransporteert voor 
den gerechte van Montfoort, als welcke pariyen mils desen verstaen worden 
daer onder le behooren. Item nocb, bet erfdyckgraefscbap tusscben den Nieu- 
wendam ende Scboonhoven, de Lecke langs; ende tusscben den Nieuwendam 
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enife fiâestrecbier were, de Ysssel langs : Tver v^rstaende dat die van tsset^ 
stôin pretei^deten daer van eteinpt te zyn , tgeDe onder baer dtâtiûcbt 
behoort. Rade nocb,bet slellen van een secretatis ende dyckbode van t' 
collegie van dyckgraef, ende beemraden van Lopickerweerl. Beboudende 
den beere vercoper buyten dese vercopingbe bet buys ende erve staende 
ende gelegen binnen de stadttJtrecbt, genaeml de buyâinge van Moatfoorl. 
Voor aile welcke voorgespecifleerde gecochié en verkofte pariyen d'edele 
mogende beeren copers beioofi bebben ende beloven inits oeseu aen den 
beere vercoper te betalen twee honderi vyf ende twinticb duyjsent guidens 
tôt xl grooten t' stuk: d*een beifte prima octobris toecomende , ende d*ander 
belfie prima octobris des jaers 1649 daer aen volgeude, geheel ende ai vry 
tan den impost van dien xt penningh ende ailes anders , de^e tïoop ende 
vercopinge met atlen gevoJge van dien in eeniger manieren aengaende « endtf 
die daer over souden mogen vailen ende belaeit moelen worden niet nyige- 
zondert. Ende sullen de vercofie pariyen bare edele mogendheden by deti 
beere vercoper wordôn geiranspotteert, daer ende soo bare edele mogend- 
heden believen sal, of suies bevonden sai worden nodigb ende behoorlyck 
le wesen, oock pj willigb deoreet soo baec edeie mogendbeden des be- 
geeren. Beneffens overleveri))ghe van aile prolbocollen , registeren , reke- 
n^gen, brieven ende bescheyden, daer toe specterende, eftde diô de beere 
vercoper daer van is hebbende^ of soude koniien becomen^ énde aenvrysingd 
van andere die de beere vetcoper niet en soude mogen bebben of connen 
becomen , voor zoo veel bem eenigbsints mogelyck zal zyn. Met belofte van 
d*opgedragene goederen met aile toebehoorten ende gerechiigbeden vaû 
dien te vryen eiide te Waren vaH aile evictien ende belastingen^ ttMt 
erfcoops recht ende coutume van den lande van Utrecbt. Onder verband vaa 
des beeren vercopers persoon ende generalyck aile syne goederen. Ende 
sullen de gecofte partyen by de edele mogende beeren copers mogen worden^ 
aenvaerd by betalinge van de eerste beifte der cooppenningeg , onder ex.- 
presse condition dat bàere edele mogendbeden zullen uytbooden ende deb 
buerders voorgenoemt volgen laten de voorgemaeckte bueren, in conformité 
van de buerceduUen daervan zynde, ende den naegenoemde offîcianlen, 
baer luyden leven langb geduyrende , continueren in de bediêninghe vatt: 
baer luyder resj^ctive officien ende ampten , volgende de commission ben^ 
luyden by den beere vercoper ende desselfs voorouders , loffelycker memorie 
gegeven; namentlyck : jonker Godscbalck van HalmaJÉi lieutenant dyckgfaef 
op den voorzeyden Leckendyck , ofte tselve te laten resigneren op een ander^ 
volgende acten bem daer toe by den beere vercoper verleend; Dirck van 
Erckel, als stadtbouwer van de leenen; jonker Willen van Wynbergen , als 
scbout de stede ende vrybeid van Montfoort; den voornoemden vâl^EroUeU 
ala rentmeester vin de goederen beborende aen bet borgbgraefscbap van 
Montfoort. ei^e van de memorie goederea, û^ de kerckje aldaec, mijtsgadeus^ 
van de goederen en incomsten specterende aen de vicarye ten beboeve van 
bet manbtiis gemortificeoi't, mltsgaders in. dé b0w0ft|nghe vàn zyn tjuaitier ; 
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Willem van Duyssel, als leengriffier, Jan van Gortenes, secretaris, ende 
Jnrrien van Gortenes , 'lyn zoon , ofte den langbst levenden van hun beyden ; 
JanvanGalen, secretaris van den Leckendyck, met consent ommebinnen 
twee jaren tselve ampt te mogen resignereu ; Dirck van Rolland , als dyck- 
graef van Ysseidyok , Gerrit van HoUand, Hermans zoon, als deurwaerder 
van de ieenen ende casteleyn; Gerrit van Holland, Jans zoon, als gerecbts- 
bode; mitsgaders de latynscbe rector; duytsche scboolmeesler; ende coster 
respective ; bode van Leckendyck 

L'antique château de Montfoort, situé au sud de la ville « resta 
debout jusqu'en 1672, lorsque les français » avant leur retraite, 
le renversèrent de fond en comble : aujourd'hui on n'en voit plus 
que la porte d'entrée, flanquée de deux grosses tours. 

Le dernier viconUe Ferdinand-Philippe de Merode mourut le 
SU février 1658, âgé de 27 ans. 

Il épousa Marie-Madeleine-Eugénie de Gand, chanoinesse à 
Mons , fille de Philippe-Lamoral de Gand , comte d'Isenghien , 
baron de Rassenghien, etc., chevalier de la Toison-d'Or, gouverneur 
de Gueldre, etc., et de Marguerite-Isabelle de Merode : étant 
veuve elle épousa en secondes noces Albert-François de Groy, 
comte de Meghem , gouverneur de Namur, fils de François-Henri 
de Croy, comte de Meghem, et d'Honorine de Witthem. 

De ce mariage ; 

i. Isabelle^-Françoise-Marguerite y baronne de Merode et du 
S. £. Rm marquise de Westerloo, comtesse d'Oolen, etc., qui 
épousa son oncle Maximilien de Merode, baron de Petersheim, 
seigneur de Stein , précité : il suit A, 

A. MAXIMILIEN , BARON de MERODE , de Petersheim et 
du S. E. R., marquis de Westerloo, comte d'Oolen, seigneur de 
Stein et autres lieux. 

Il mourut à Spa, le 3 septembre d67S. 

Il épousa, comme il est dit, en 1665, sa nièce Isabelle-Françoise* 
Marguerite, baronne de Merode , décédée à Bruxelles le 5 janvier 
1701 : elle avait épousé en secondes noces le 21 janvier 1677, 
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Joachim-Ernest, dac de Holstein-Retwisch, chevalier de la Toison- 
d'Or, décédé à Madrid le 4 juillet i700 , fils de Jean-Adolphe , duc 
de Holstein-Ploen, 
De ce mariage : 

B. JEAN-PHILIPPE-EUGÈNE , COMTE de MERODE , du 
S. E. R. et d'Oolen , marquis de Westerloo , etc. , grand d'Espagne 
de première classe , chevalier de la Toison-d'Or , conseiller intime 
d'état actuel de S. M. L et G. , gentilhomme de sa chambre, capi- 
taine de ses trabans, général-feld-maréchal de ses armées» 
colonel-propriétaire du régiment de cavalerie de Westerloo, etc. 

Il naquit à Bruxelles le 22 juin i674, et fit ses premières armes 
sous les yeux de son beau-père le duc de Uolstein , qu'il suivit dès 
rage de quinze ans comme volontaire à la défense d'Oran, assiégé par 
l'empereur de Maroc. Après la mort du roi d'Espagne Gharles II, 
il suivit le sort de sa patrie, servit Philippe Y, et se distingua aux 
batailles d'Hocbsledt et de Luzzara. La Belgique ayant été conquise 
par les alliés, l'empereur l'appela à son service par l'entremise de 
l'électeur palatin. Le feld-maréchal de Merode fut lié avec Liebnttz» 
et a laissé de curieux mémoires publiés en 4840 par le comte Henri 
de Merode, son arrière-petit-fils. Il mourut au château de Merode 
le 12 septembre 1752. 

Il épousa l"" à Bayonne le 4 septembre 1701, Marie-Thérèse 
Pignatelli, décédée le d août 1718, fille de Nicolas Pignatelli , duc 
de Monteleone et Terranova, vice-roi de Sardaigne, chevalier de la 
Toison-d'Or, grand-maitre de la maison de S. M. G. etc. ; 2^ le 29 
juin 1721, Gharlotte-Amélie-EHéonore-Guillelmine-Alexandrine de 
Nassau, née le 21 septembre 1705, fille de François- Alexandre, 
prince de Nassau-Hadamar» et d'Elisahelh-Gatherine-Félicité de 
Hesse. 

Du premier mariage : 

1. Un fils, mort à 18 mois, le jour de Pâques 1704. 

2. Isabelle-Marie de Merode, dame de la Groix-étoilée, née le 15 
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octobre 1705, qui épousa le iS mai 1717, Françoi^-Josepb , comte 
de Czernin. 

3. Une fille, née le 30 décembre 1704. 
Du second mariage : 

4. Jean-Guillaume-Àuguste, comte de Merode du S. E. R. et 
d'Oolen , marquis de Westerloo , grand d'Espagne de première 
classe, né à Westerloo le 16 juin 1722, qui épousa le 3 juillet 1742, 
Ëléonore-Louise-^Gonstance de Rohan^ née le 15 janvier 1728, fille 
de Charles de Rohan, prince de Montauban, comte de Rochefort, 
lieutenant-général au service de France, etc., et d'Eléonore-Eugénie 
de Belbisy , dame de palais; de ce mariage: 

1.) Louise«Julie«Gonstance, comtesse de Merode, qui épousa 
Herman*Frédéric-Othon, prince de flobenzollern-Hechingeu , 
chambellan-héréditaire, général4eld-maréchal de Fempire d Al- 
lemagne, né le 30 juillet 1751, décédé le 2 novembre 1810. 

5. Une fille, née le 20 février 1723, morte en naissant. 

6. Philippe-Maximilîen-Werner-Malhieu de Merode, qui suit C. 

7. Christine-Jeanne de Merode, née le 7 mai 1724. 

8. Marie-Elisabeth-Félicité de Merode, née le 1»' juillet 1728. 

9. Frédérique-Augustine de Merode, née le 18 juin 1750. 

C. PHICIPPE-MAXIMILIEN-WERNER-MATHIEU, COMTE 
DE MERODE, et du S. E, R. , marquis de Westerloo, prince de 
Rubempré et d'Everbergh , etc. , grand d'Espagne de première 
classe, chambellan et conseiller d'État actuel de LL. MM. II., etc. 

Il naquit le 4 juillet 1729 et mourut à Rruxelles le 25 janvier 1773. 

Il épousa , le 31 mars 1759, Marie-Catherine-Josèphe, princesse 
héritière de Rubempré et d'Everbergh , née le 10 avril 1743, fille 
de Maximilien-Léopold-Ghislain-Léon-Antoine-Joseph , prince de 
Rubempré et d'Everbergh , comte de Merode-Montfort, etc., grand- 
veneur de Rrabant , grand-fauconnier des Pays-Bas , etc., et de 
Catherine Ockermans. Elle épousa en secondes noces ea 1774, 
Chrétien4oseph-Grégoire-Ërnest , comte de Laonoy , Liberchies , 
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la Mollerie , baroB d'Aix et de Sombreffe , chambelTan actuel de 
LL. MM. II. membre de Tétai noble du duché de Brabant. 

De ce mariage : 

i. Guillaume-Charles-ijhislain deMerode, qui suit D. 

2. Honorine-Léopoldîne-Ghislàioe de Merode, qui épousa en 
4781, Gharles-Louis-Joseph*Marîe-AIexandre, marquis de Beauffort 
de Mondriconrt. 

D. GUILLAUME-CHARLES-GHISLAIN. COMTE de MERODE, 
et du S. E. R., marquis de Weslerloo, prince de Rubempré et 
d'Everbergh , grand d'Espagne de première classe , ministre pléni- 
potentiaire de Joseph II près des états-généraux des Pays-Bas» 
oiembre de l'état noble du Hainaut, maire de Bruxelles, membre 
du sénat conservateur sous Napoléon , grand-maréchal de la cour 
de Guillaume I , gi-and-cordon de Tordre de la Réunion , grand- 
croix du Lion néerlandais , etc. 

Il naquit à Bruxelles le 16 septembre 1762: nommé minisire 
plénipotentiaire auprès des Provinces-Unies en i 788, il se démit 
de ses fonctions lorsque la révolution brabançonne éclata. Il vint 
alors reprendre sa place aux états du Hainaut et fut envoyé en 
Hollande par le congrès national dans Tespoir d'y lier des négo~ 
ciations. La Belgique étant rentrée sous la domination autrichienne, 
le comte de Merode fit don à Tempereur d'une somme de quarante 
mille florins pour les frais de la guerre contre la république 
française. Nommé grand-cordon de Tordre de la Réunion et appelé 
en 1809 au sénat conservateur par Napoléon , il y défendit coura- 
geusement les droits du pape Pie YIl méconnus par la domination 
impériale. Maire de la ville de Bruxelles en 1805, il fit chérir son 
administration. Il devint en 1814 vice-président du conseil privé 
soas le gouvernement do prince d'Orange, et en 18i5 grand- 
maréchal de la cour du roi des Pays-Bas Guillaume I; mais il 
résigna les devoirs de cette charge dès 1816, et i*eçut en 1835 les 
insignes de grand-croix du Lion néerlandais. Le comte de Merode 
monrut à Bruxelles le 18 Cévrier 1850. 
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Il épousa le i juin 1778« Marîe-Josèphe-Félix-Gbislaine d'OngnyeSt 
princesse héritière de Grimberghe, comtesse de Mastaiog , etc., 
dame de palais de S. A. S. Farchiduchesse Marie-Christine, dame 
de la Groix-étoilée, née à Bruxelles, le 20 septembre 1760, y 
décédée le 4 août ^84â, fille de Henri-Othon d'Ongnyes, prince 
de Grimberghe, comte de Mastaing, et de Coupignies, baron 
d'Arquennes, etc. et de Marie-Philippine-Hyacinthe de Uerode , 
marquise de Deynze, chanoinesse à Maubeuge. 

De ce mariage : 

i. Henri-Marie-Ghislain , comte de Merode, qui suit E. 

2. Françoise-Louise-Ghislaine, comtesse de Merode, née le 
15 mai 1787, qui épousa, le 25 septembre 1804, Adolphe- Walter- 
Waleram-Gajétan-Gharles-Marie-Joseph, comte de Thiennes, né 
le 26 mars 1786, décédé le 19 janvier 1814, fils-unique de Charles- 
Ignace-Philippe, comte de Thiennes, et de Thérèse-Marie-Ferdi- 
nande-Isabelle, comtesse de Hinnisdael. 

3. Philippe-Félix-Balthazar-Othou-Ghislain, comte de Merode, 
marquis de Trélon , ministre d'État, membre de la chambre des 
Représentants, commandeur de Torde de Léopold , grand'croix de 
Tordre du Christ, décoré de la Croix de fer, officier de la Légion 
d'honneur, ancien membre du gouvernement provisoire belge, 
ancien ministre de la guerre et des affaires étrangères, etc., 
né le ^3 avril 1791, qui épousa : V le 4 juillet 1809, Rosalie, 
marquise de Grammont, décédée le 9 septembre 1823; 2® le 
27 septembre 1831, Marie-Louise-Philippîne, marquise de Gram- 
mont, née le 15 août 1800, décédée le 3 mai 1837, à Bruxdles : 
toutes deux filles d'Alexandre, marquis de Grammont, et de 
Rosalie de NoaiUes d'Ayen. 

4. Louis-Frédéric-Ghislain, comte de Merode, né le 9 juin 1792, 
blessé mortellement au combat de Berchem contre les Hollandais, 
le 24 octobre 1830, et décédé le 4 novembre suivant, àMalines, 
qui épousa Marie-Antoinette, comtesse du Cluzel,€lle d'Antoine, 
comte du Cluzel, lieutenant-général au service de France. 

5. Werner-Jean-Baptiste-Ghislain , comte de Merode , né le 
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U juin i797« décédé le 2 âoul 1840, qui épousa, le U juin i8!2i» 
Victoire, comtesse de Spaugen, née le 25 décembre 1797, décédée 
le 25 juillet 1845. 

E. HENRl-MARIE-GHISLAIN, COMTE de MERODE, et du 
S. E. R. , marquis de Westerloo , prince de Rubempré et de 
Grimberghe, etc., grand d'Espagne de première classe, sénateur 
belge, grand-cordon de l'ordre de Léopold, etc. 

Il naquit à Bruxelles le 15 août 1782. Les malheurs de la 
grande révolution française ayant contraint ses parents à émigrer, 
il puisa de bonne heure dans les leçons de Fexil la haute raison 
qui dès lors devint le guide de sa vie. Tout en gardant les 
traditions respectables du passé , il comprit le temps où il vivait 
avec une grande supériorité de vues. Divers travaux historiques 
et d'excellents articles, où les questions religieuses étaient traitées 
avec une véritable supériorité, occupèrent le comte de Merode 
et parurent successivent dans le Mémorial catholique. Il publiait 
plus tard ^ avec son cousin-germain le marquis de Beauffort, un 
ouvrage ayant pour titre : De Pesprit de vie et de Vesprit de mort. 
La révolution belge de 1830 fut saluée avec joie par tout ce 
qui portait le nom de Merode. Et pendant que le comte Frédéric 
donnait sa vie au combat de Berchem pour l'indépendance de 
son pays, et que le comte Félix prenait une grande situation dans 
le gouvernement provisoire et dans le conseil des ministres, le 
comte Henri venait s'asseoir parmi les membres du Sénat, où 
il fut envoyé par cinq districts différents. Plus tard de hautes mis- 
sions à l'étranger lui furent confiées. Le roi des Belges comprenant 
combien la Belgique se trouverait honorée en Allemagne par un si 
beau nom, uni à un cœur si noble et si élevé, chargea le comte de 
Merode d'aller représenter son pays bien-aimé à Vienne , lors de 
l'avènement au trône de l'empereur Ferdinand d'Autriche. Il assista 
plus tard au sacre de ce prince comme roi de Lombardie et de 
Venise. En acceptant ces deux missions, le comte Henri de Merode 
voulut garder à sa charge tous les frais qu'elles entraîneraient , 
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et son ambassade ftit digne de réclat de son nom , du prince qtii 
renvoyait et du pays quMl représentait daias nne cour étrangère. 
En i859 il publia les curieux mémoires du feld-raaréchal de 
Merode , son bisaïeul , dont nous avons parlé plus haut B. Les 
parents et quelques amis du comte Henri de Merode ont pu lire 
aussi deux volumes de ses souvenirs personnels , et tous ont 
regretté que sa grande modestie eût dérobé à une publicité plus 
complète des pages attachantes à plus d'un titre. Il mourut à 
Bruxelles le 23 septembre 1847. 

Il épousa, le 26 août 1805, Louise-Jeanne, vicomtesse de 
Thésan , dame d'honneur de la reine des Belges , née le i4 janvier 
ilSl , fille de Jean-François Berenger , vicomte de Thésan. 

De ce mariage : 

liMarie-Josèphe-Hildegarde-Ghîslalne de Merode, née le 8 no** 
vembrel820, qui épousa le 28 mai 1844, Adrien-Charles-Goy- 
Marie, marquis de Levis-Mirepoix , née en i8l8, fils aine de 
Gustave de Levis, marquis de Levis-Mirepoix , duc de Fernando-^ 
Luis , grand d'Espagne, ancien gentilhomme honoraire du roi , el 
de Charlotte de Montmorency-Laval. 

2. Cbarles-Âtttoine-Ghislaîn , comte de Merode , qui suit F. 

F. CHARLES^ANTOINE-GHISLAIN , COMTE nE MERODE. 
et du S. E. R. , marquis de Westerloo, prince de Rubempré et de 
Grimberghe , etc«, grand d'Espagne de première classe, membre 
de la chambre des Représentants , etc. 

Il naquit le i août i824. 

Il épousa à Paris, le 8 octobre 1849, Augustine-Marie, princesse 
d'Arenberg , née le 15 novembre 1830 , fille de Pierre-d'Alcantara- 
Charles , prince d'Arenberg , ancien pair de France, et d'Alix- 
Marie-Charlolte Talleyrand , duchesse de Périgord» 



COMMENTAIRE 



DE 



J. B. VAN HELMONT, 

seigBNr Ae lérode, Hojenboicb, tirecbtt, PeUiaes, ete.» 

SUR UN LIVRE D'HIPPOCRATE, INTITULÉ: 

nEPI TPO^HSs 

PUBLIÉ POUR LA PREMIÈRE FOtS 

PAR 
le docteur C, BROBCn, 

ARCHIVISTE-BIBLIOTHÉCAIRE DE L^CADÉMIB, ETC. 



De toutes parts on s^occupe, dans notre pays» à faire revivre 
les grands hommes qui ont illustré le nom belge. Ici on élève 
des statues» là on secoue la poussière des archives et Ton montre 
au monde étonné des trésors ignorés , monuments aussi impéris- 
sables que Tairain. ^imé du désir de contribuer pour notre part 
k faire connaître tout ce qui peut rehausser l'éclat de la médecine 
nationale» nous nous proposons de publier un ouvrage inédit 
d'un des hommes les plus remarquables et les moins appréciés 
de Belgique^ Nous voulons désigner le commentaire latin de 
lean-Baptiste van HeUnont sur un livre de la collection Hippo- 
cratique, intitulé : II^pl Tpo<f>tj<;. A cette simple désignation il 
nous senU;)le déjà entendre nos lecleurs s'écrier : cet ouvrage 
ne se trouve mentionné dans aucune édition des œuvres du 
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médecin Bruxellois, aucun historien de la médecine n*en dit le 
moindre mot! S'il avait existé, François-Mercure van Helmont 
aurait dû le connaître I II n'y a pas à douter, c'est un ouvrage 
supposé, il ne mérite aucune confiance!.... Ponr nous, qui 
sommes habitué à voir l'écriture et à lire le style de notre auteur, 
nous ne conservons pas l'ombre d'un doute à cet égard. Les 
caractères employés par van Helmont dans ce commentaire sont 
exactement les mêmes que ceux qu'il a employés dans d'autres 
écrits. Si le style est V homme y comme l'a dit Buffon, nous pouvons 
assurer que la lecture de l'ouvrage convaincra aisément tous ceux 
qui veulent se donner la peine de comparer ce commentaire aux 
autres publications de notre compatriote. 

Voici comment il nous a été donné de mettre la main sur cette 
précieuse trouvaille. J.-B. van Helmont ayant écrit un ouvrage 
qui porte pour titre : De magnetica vulnerum naturali et légitima 
curalione, contra Johannem Roberti soc, Jesu theologum^ Paris, i621» 
in-4S fut cité devant le tribunal ecclésiastique de Malines. Con- 
formément aux lois du temps, il fut appréhendé au corps et 
Toificial mit la main sur tous les papiers de sa demeure à Yilvorde. 
Parmi les papiers saisis se trouvent trois ouvrages inédits de 
l'auteur, qu'on ne lui a jamais rendus après sa mise en liberté, 
que son fils François-Mercure n'a donc pas pu connaître et qui 
ont été déposés aux archives de l'archevêché de Malines. Lors 
de l'invasion de notre pays par les hordes barbares de la France 
en n93, les archives de l'archevêché furent dispersées et le 
dossier du procès van Helmont avec d'autres manuscrits précieux 
furent enfouis en partie dans les greniers de Thôtel-de-ville, en 
partie dans l'arrière-boutique d'un bouquiniste malinois. M. De 
Ram, aujourd'hui recteur de l'Université de Louvain et archiviste 
à Malines avant i850, sauva ce précieux dépôt d'une destruction 
imminente. Il fit l'acquisition de tous ces manuscrits et les 
réintégra dans les archives épiscopales. Depuis ce temps le dossier 
du procès van Helmont est réuni en trois volumes, dont deux 
in-folio et un in-quarto. Depuis ce temps chacun peut vérifier 
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le style et récrîlure de notre compatriote. Ayant été à même 
de pouvoir consulter ces trois volumes, nous en avons apprécié 
toute l'importance, et bientôt nous vint Tidée de communiquer 
au public médical les trois ouvrages inédits du grand réformateur 
du dix-septième siècle. 

Nous avions d'abord l'intention de publier ensemble ces trois 
ouvrages sous le titre de : /. fi. van Helmont opuscula inedita, 
mais nous nous aperçûmes bientôt que notre passion pour la 
médecine nationale nous avait emporté trop loin. Le peu de loisir 
que la pratique nous laisse, nous interdit tout travail de longue 
haleine et nous engagea à faire connaître séparément chaque 
production de notre auteur. 

Le commentaire que nous publions porte pour titre : 

JANI BAPTISTE 

commentarius in librum Diù Bip. de nutricatu Dietave 

sive alim eniisquem maie Gai. pulat Thessali vel Herophili, 

Il occupe douze pages in-folio de l'écriture de van Helmont. 
Avant de faire connaître la production de notre compatriote, 
qu'il nous soit permis de dire un mot sur le livre de la collection 
Hippocratique qui fait le sujet du commentaire* 

On sait que la collection Hippocratique a été formée, en tant 
que collection , au moment où la fondation des grands biblio- 
thèques publiques développa le goût des livres et de Térudition. 
Erotien est le premier médecin qui ait donné un catalogue complet 
de cette collection. C'est le plus ancien monument de ce genre 
qui nous ait été conservé. Il y distribue en six classes les ouvrages 
qu'il regarde comme étant véritablement d'Hippocrate et il admet 
le livre de Yçiliment dans la quatrième classe. 

II est aujourd'hui généralement admis que tous les livres arrivés 
jusqu'à nous sous le nom d'Hippocrate n'appartiennent pas tous 
au père de la médecine. Dans la collection Hippocratique il y 
a des ouvrages connus avant le médecin de Cos, il y en a plusieurs 
publiés longtemps après sa mort. Les incohérences, les contra* 
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dictions flagrantes» les négligences de rédaction permettent de 
reconnaître aisément que la collection des écrits Hippocratiques 
n'est pas la production d'un seul médecin, ni même d'une seule 
époque. Plusieurs médecins ont mis ce fait hors de doute et parmi 
les modernes qui ont le plus contribué à cette œavre méritoire 
nous aimons à signaler le savant SI» Ultré ^« 

Dès les premiers temps le livre de Yaliment ai appartenu à la 
collection Hippocratique, puisque Glauçias, Tua des premier» 
médecins commentateurs d'Alexandrie l'a connu conime le prouve 
Galien dans son commentaire. De .tout temps les critiques ont été 
partagés sur l'authenticité de cet ouvrage. Plusieurs auteurs tels 
que Erotien, Galien, Âulu-Gelle, Paliadius» Etienne d'Athènes 
ont regardé ce livre comn^ authentique. Le médecin de Pergame, 
qui Ta commenté et qui Ta quelquefois attribué à Hippocrate , 
l'attribue dans d'autres endroits à Thessalus, à Pbilotimus, à 
Philistion ou même à Hérophile. J. A. Fabricîus lui assigne 
Pherecydas pour auteur. D'après Coringius ce ne serait qu'une 
compilation tirée de divers auteurs du temps d'Hippocrate. Jérôme 
Mercuriali qui entreprit un recensement des livres attribués au 
vieillard de Gos» les divise en quatre classes et range le livre de 
Valiment dans la première comme étant véritablement d'Hippocrate. 
Van Helmont, comme il l'énonce dans le titre de son commentaire, 
le classe parmi les véritables productions du père de notre art. Il 
est à regretter qu'il n'ait pas jugé à propos de motiver son opinion, 
lui qui avait fait une étude profonde de la langue grecque., lui qui 
avait lu et annoté avec soin tous les auteurs grecs» arabes el 
modernes. L'opinion de notre compatriote a été partagée par 
plusieurs médecins de mérite et même encore après sa mort. Parmi 
les plus remarquables nous citerons le savant Haller qui reconnaît 

i Voyez rincomparable mOBument c|ue cet érudit a élevé k Hipf»ocvale sou» le 
litre: OEuvres complètes d'Hippocrate, traduction nouvelle , avec U texte grec 
en regard, collalionné sur les manuscrits et toutes les e'ditions , accompagnée dune 
introduction, de commentenres médicaux, de variantes et de notes philologiques. 
Paria, BailUère, 1839 à 1850 Jn-8<». Sept votaioes ont d^ para. 
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le livre de YalimefU pour authentique et le range le cinquième en 
ligne. Jean Coslei, professeur à Bologne, écrivit en 1658 une 
lettre adressée à Ulysse Aldrovandt, dans laquelle on Ht : « J'ai un 
scrupule sur le livre de râliment. En effet, si la brièveté, robscuritë, 
la gravité du style et Tabondanee des pensées sont des indices de la 
doctrine Hippocratique, pourquoi ne pas le considérer comme une 
œuvre émanée d'Hippocrate lui'>méme, d'autant plus que ni Galten, 
ni aucun autre bon auteur, ne nient qu'il soit d*Hippocrate ^. » 

Malgré Topinion de notre compatriote et de plusieurs autres 
savants médecins, il nous semble que Texamen intrinsèque du livre 
de Valimeni dans lequel on trouve indiqué le cœur comme la racine 
des artères et le foie comme celle des veines, démontre suffisamment 
qu'il a été composé à une époque postérieure à Hippocrate. Telle 
est aussi Topinion du savant M. Littré, qui en pareille matière fait 
autorité. Ce commutateur de premier ordre range ce livre dans la 
huitième classe, c'est-à*dire parmi les traités postéiMcurs au père de 
la médecine et composés vers le temps d'Aristote ou de Praxagore. 

Le livre de Valimeni a eu un grand nombre d'éditions séparées. 
Nous croyons que c'est à sa qualité de livre authentique de la 
collection d*Hippocrate qu'il est redevable de cette faveur. Voici 
les principales qu'il nous a été donné de recueillir. De alimento liber, 
texte grec. Paris, 4569, în-4*. — Édition grecque-latine avec les 
commentaires d'Étiemie Gourmelin. Paris, i572, in-8^ — Édition 
latine avec les commentaires de Lo^is Duret, Paris, ches Pierre 
Girardet, 1631, in-8*. — Venise, 4566, in-4% avec les commentaires 
de Cardan. — Rome, 1574, in-8^ — Baie, 4582, in-8^ — Cologne, 
4561,in-8% avec les commentaires de Ff. Valesius. — Coimbre, 
4589, in-folio. — Cologne, 4589, in-folio, avec les commentaires 
d'Etienne Roderic à Castro. — Florence, 4535, in-folio. En français 
avec les commentaires de L<M'ry, Paris, 4744, 2 vol. in-42. — 
Les commentaires de Galien et ceux d'Antoine Fracantiani ont été 
publiés séparément : les premiers traduits en latin, par J.B. Rasarius. 

* Littré y ouvrage cité, à la p«g6 I74>âti tome L 

25 Vin 20 
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GaBsarede Âugustse, ^574, ia-4°, ceux de Fracaniiani à Venise» 
i566, in-4* \ 

Après avoir émis ces considérations sur le livre de YcUimeni^ 
revenons au commentaire de van Helmont. Cette production est 
écrite dans le style propre au plus redoutable adversaire du 
Galénisme, au célèbre coryphée des Animistes. Si dans quelques 
endroits on remarque cette énergie dans Texpression , véritable 
cachet des médecins-réformateurs, plusieurs passages laissent à 
désirer sous le rapport de la pureté du style. Nous donnons 
le texte tel que nous Tavons trouvé afin que les médecins puissent 
le lire tel qu'il a été écrit de la main de notre compatriole. 
On devra toutefois se rappeler que van Helmont n'a pu y mettre 
la dernière main et que son fils François-Mercure n'a pu le revoir. 

Nous aurions pu accompagner ce commentaire de notes; nous 
avons préféré de donner simplement l'œuvre telle que nous l'avons 
trouvée, pour que la lecture n'en fut pas interrompue à chaque 
instant et parce qu'il nous a paru inutile de le surcharger d'ex- 
plications. Nous nous sommes permis de faire précéder le com- 
mentaire du passage du livre de Valiment^ qui fait le sujet du 
travail de l'auteur. Nous l'avons fait pour épargner aux lecteurs 
la peine de devoir consulter le texte Hippocratique dans un autre 
livre pendant qu'ils parcourent le commentaire du médecin bruxel- 
lois. On pourrait nous demander pourquoi nous avons donné la 
préférence à la traduction latine de Foës? Est-ce que van Hel- 
mont l'aurait suivie? Nous avons pris le texte dans Foës 

parce que sa traduction nous a paru bonne et nullement parce 
que van Helmont l'a adoptée. Si nous en jugeons par les pre- 
miers mots latins que le médecin bruxellois a mis au commen- 
cement de chaque paragraphe commenté, il nous parait qu'il 
a exécuté son travail en ayant devant lui le texte grec. Ce qui 
contribue k confirmer cette opinion, c'est que notre compatriote 



^ Dezeimeris, dictionnaire historique de la médecine ancienne et moderne, 
Paris, 1836, in-8«, daos la premièrfi partie dn tome III. 
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était bon helléniste et que nous avons inutilement consulté la 
plupart des éditions du livre de Yaliment pour trouver le même 
texte latin que van Helnoont emploie en tête de chaque com- 
mentaire. 

On pourrait nous demander si ce commentaire mérite d'être 
publié? Il est sans doute de meilleurs commentaires , mais celui 
de notre compatriote, abstraction faite de sa valeur intrinsèque» 
présente encore aux yeux du médecin belge le mérite de pouvoir 
contribuer à faire apprécier un compatriote qui jusqu'à ce jour 
n'a pas encore eu d'interprète. Nous nous croirons suffisamment 
récompensé si la publication de ce commentaire peut engager 
quelque médecin belge à ériger à J. B. van Helmont un monu- 
ment scientifique digne de ce grand homme , digne de la mé- 
decine nationale! 



JANI BAPTISTiE 

Connentarios in librom 9M lippocratis de natricata Dietave sive 
alinentis qaem maie fialenos pntat Thessali vel Herophili. 

Alimentum et alimefiti species, unum et multa. Unum quidem , qucUenus genus 
unum, species vero humiditate et siccitate circumscribitur , in hisque formœ et 
quantitas inest , et ad quœdam , et ad tanta referuntur. Auget autem et robur 
infert , carnem gignit , similitudinem et dissimititudinem in singulis pro 
cujusque natura inducit , et ea facultate quam habet ah initia. At similitudinem 
pro viribus inducit , cum quœ supervenit superat, quœ vero prius adest prin- 
cipatum obtinet. Evanescit autem interdum quidem prius , tempore dimissum 
aut superappositum , interdum vero posterius, tempore dimissum et superappo- 
situm. Exlrinsecus vero continuo in corpus subiens , utrunque temporis spacio, 
et post illud tempus abolet , et longo tempore membris omnibus firmiter ad- 
nexum , propriam quidem formam producit , priorem autem , interdum 
etiam priores delet. 
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I 

œMMENTAIRE. 

Qûi« varia ett proportio Beiaphjsîcae Bobis mooswta aaterie et forai 
secnMlva aatanuB asllo prior ex ipd sudtar reUlio fasdan^ ageatis ad 
patieai , it M eadem seaper peaitss di tci sas amicUias coadliet , et philantias 
ssscîtei de sacriicio et id maxine inter mixta erenire coBspidBBS , adeo ut non 
tàme ralMHie «agaos Prodos nataram oaneoi Magaa dedamet propter red- 
proeos in ea attraeuis et inpiilsas. !lo« ad lados eandoB «i toc Bîracala 
ialseasar qaae nobis cMi^nita et relias exterais veraacala ; scd ad eogaatioaîs 
aerieai seasilMleai ia nagai Baadi sysieaute appaicales. Plaatae eaiai terrais 
fabiagressae , si qaod sîIn est domesticam aoa iaTeaiaat , cootabescaat aat 
Tîribas degeoeraaL Gbos etiam in abdoBiea coojectas iaaatâ aobis poteslate 
qaasi raptis repagolis sasdtalar ei partibas siaiiUbas ia aobis dissiaiiles 
a^atis a poCeatiâ ia aobis celati faacUoBBBi sai ladtafins ardietjpâ (eas 
aaaiqae oouie eorpas seasibile qaantaiacaBqae seasa booMiiceaeaai aecessario 
obtinet)is Telital, singube qaasi bûIto impedi^ite raptae, disœdaat ad similia 
sibi, dissimilitado Tero iaimidtiae eoadliatrix loage ia excreaienta aaïaa- 
datar per aatqraai ia aaiore positam aioBomadiiam qaantBm saffidt 
semper exdadeatem. Noa temere tamea tracta abeaat aat oaiaino solata 
fotiscant dtra pagaam qoâ mediaale sese redacaat saepenaDOPO atrinqae eaer- 
Tatis TirilNis ad mediom : neqœ sastiaet natara simile extra omae dissiaiile 
asqaam reperiri prondens ex oonlrariis omnia coaflata esse ad cootinaam vids- 
siladinem necessariis. Non patesdt asqoam simile nisi per impressas spiritui 
Botas puisantes spiritam contignom caiqne adnexom est; forma namqne im- 
médiate BOB agit: qnippe qax neqae saperfide claudatar nec extremitatibas 
dngatnr qidbos tangat. Spiritos itaqae nniTersae moUs, spiritaom omninm 
ezemplar primom rernm agendarnm idaeis omnibus fietam, et oognationnm 
dissensionumque consdum , in cnncta requisitnm germen dispeasat , adeo ut ne 
b|rfdes quidem spiritu orbi oonsistere Talerent quod per altissima cbymices 
priadpia, et exoleta mineraHa quWis fadle intelligat. Omnia enim adsunt 
omnibus et divinorum plena sunt omnia ut stoporis. Non enim supema latio in 
sublunaria ageret nisi secundnm quintam esseniiam simile in simili redperetur 
et simile per simile commotum deTîncia similia sui characteris faceret participia. 
Spedes itaque alimenti una esse didtur qnatenus omnia alunt aut alere possunt 
qœe spiritu refolgent et aliquatenus consimilem amicitiae notam exhibent roem- 
bris solidis aut his invexo vapido humori. Et ob banc causam multa sunt quae 
nulli aliti in nulrimeotum cedunt Tel quia vegetabili corpori adversa vel lapidosâ 

I Ep tète se tnmT^ : Fnmn» t^ctmt cttatur ad t0a wrhi : nmtnmenHemmwiê in mm, etc. 
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terresiritate persisteiiUa nostrie potestali iovicta tam alte (Uoet sa^ paucus) in 
bis defiius sit spiritus ui non pauco is igois tormento exigi queat. Ai multae suai 
species outricatûs propter yarietalem qoara expresse auclor communicat, a no- 
tioribus nos ad ignota manu dedacens. Disorepant enim species primis quali- 
tatibus e quibus tamen non gralis omisil calorem et frigos nam ipsi tantum e&i 
^raepositQm numerare alimenta quae appetimus per famem et sitim sicca nempe 
et bumida deinde nec calidum quatenus taie, muUoque minus frigidum quic- 
quaro pro intesiinâ defliixionis calamitate reponunt sed potlus eonlemperant 
solum, aut etiamdum suffurantur. Et boc habent natrica tus ex parte malerise 
unde GOOotant oti evidenUssimum. Inest tamen praeterea ex parte nobilioris 
naturae et altéra praerogativa diversitaiis specierum ab iovicem , scilicet intimai 
formae quaedam, cognationis et dissidii proximae disseminatrices; et idaeae sive 
proprietates a formis fluentes quarum gratia similiiudo stahiiitur et gratiam 
nnius alterius mutuo occupant ac ineunt. Inest demum ex bis oriunda quantitas 
qua nibil in rébus jejunius cogitari potesl. Non autem ea quantitas quae corpo- 
reitatis fabricatrix est sed ad quantitatem nutrimenti quod proxime nulrilurum 
est respiciens auctor eam déterminât ad qnaedam et totidem quasi bis verbis 
compreheudens reliquam periodum ad finem textus usque. Sunt enim quaedam 
nutrimenta adeo feriilia ut suum pondus cum probi sanguinis pondère tru- 
Unent; ex opposito eiiam quaedam non desunt tam effaeta, ut oleta videantur^ 
oretenus sumpta per quantitatem anticipare ; diversitatis causa ex formis idaeis et 
temperie consurgit. Possem etenim quantitatem ad quasdam sive aliqua opponere 
quanlitati ad totidem sive aequale fere pondus cîbi et sanguinis sive nutricatus 
sed quia commentatoris non est exquirerc quae vera esse possunt sed quae aucto- 
ris menti congrua sunt ostendere, aliud expiscamiur qui quia alio respicit uno 
verbo dicimus per totidem audire quae multum vel parnm notricatus reponunt 
sive quod totidem nutricatus conférant vel totidem excremenii dissimilis conti- 
néant, id est quoad visu consequi est, nam nulium nutrimentnm sine excremento 
subsistit. Per quantitatem ad quaedam intelligit quosdam cibos qui etiamsi non 
sint copiosi nutricatus continent tamen intra sese vigorem recreandi potentias 
oblaesas ratione semimedica et hi sunt nutricatus qni potissimum labefactatas 
vires restaurant, sub audit etiam contrarium cibum buic benigno. Potentiae 
in solidis consistunt babentes terminum durationis et actionis intensae , quare 
non videtur possibile eas posse quempiam conservare nedum augere multoqne 
minus vires roburque de novo subministrare quod tamen auctor tribuit , satis 
est si celerius intereant vetueris. Ubi notabis non invalidis rationibus auctorem 
instructum fuisse nam uti in rébus metallicis figuntiir spiritus per artem ita in 
rébus qoibusdam natura fixi sunt qui si si mi les sint nobis vix uUis procellis 
intereunt et potenlias suscitant ac in munere suo eas fovendo augent. Forluna- 
tum autem esset invenîre pbantasiam proportionis debitae vapido fixoque bumori. 
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aaclor posdbiliuiefD ostendit oIh dicit qiuedam esse adeo eocbyma ut 
earmen aggenni, qnaedan iu fèlida nt vires îd sinili eoBserrent el siouK- 
iadioem procareiit retinere qoam înTeDerant, quaedan antem in oontiaria 
inhiant et student qnadam tî agere per Tel in exordia actioDam. In âmiti 
enim eonserrat à tempore poiodi Innaris qnod inerat sanguinis juste dissol 
vat id antem qnod intrat et superrenit snperet non qnidem plelboram 
accnmubndo sed viruites in se babeat omnia penetrandi, omnibos se commn- 
nicandi fixas tenadssime in sobjecto nam œrtom est etiam in excrementis latere 
qnaedam potestalis radicalis semina Tiue brevilatis josta Aristotelem causa. Corn 
antem qnod inest probe exhalet circuitu Innari et qnod adjidtur non snperet 
(boc enim non omitteret si etiam hoc loco intenderet addere) tune omnino contra 
flaccescnnt potenlix simulacra et vires sensim mnlescunt; temporis enim spatio 
tolum necessario dissolTitnr. Est et alia conserrandi pbaniasia solis iis nota 
quibus contigit intuitîTe infoso dono Yidere formas et bamm species factibiles 
et extrinsecns hoec addilor ?el per nngnina vel fomenta Tel emplastra quoram 
Tirtns cuti proxima snsdtala a nostro colore iniro répit et reliqaum nt secam 
irrumpat dedocendo germen snum tacitom adbuc, expei^fadt : tnnc prodit 
magnae Tirtolis imago obnnbilans (si continua sit) et noTum et Teterem pbysico 
spiritu orbnm sanguinem,qnos cnm obscuraTÎt membris omnibus robur inspargit 
adbuc noTum et insolitum et qoam prius Tim babebat in germen per pbantasiam 
publicam emittit forte taie quid erit oleum de cane ruffo Alexis pedemontani , 
Acopon illud solemne Damocratis de pelle arieiina Amaldi Tel aliud bis pretiosius 
non nisi amicis Dei rcTclatum. 

Alimenti vero vis ad o$sa et omnes Ulius partes , pertingit^ et ad nervum » ad 
venant, ad arteriamy ad musculum, ad membranam, ad camem^ pinguedinem^ 
êanguinem, pituitam, medullam^ cerebrum, medullam spinalem, et interanea, 
ùtnnesque illorum partes, quinetiam ad caliditatem, ad spiritum et ad humidi- 
totem. In alimentorum génère id quod alit alimentum est, et quod alimento est 
proximum , et quod alimentum futurum est. Omnium autem unum est princi- 
pium , unusque omnium finis , idemque finis et principium. Quceque in singulas 
partes proba et vitiosa alimenti fit dispensatio, proba quidem ut prcedictum 
est vitiosa vero, his contrarium habet ordinem. 

II 

COMMENTAIRE. 

Non * frustra posiea auclor dicit principium nutrimenti spiritusque esse 
nares os, etc., cassum namque et inane est nutrimentum quod non uberior 

« Dans le manuscrit se trouve : Secmmdit* tex inctinl ; Nuirimenti emim vu in oêta mtque ad hœc 
verha : Succi rero colore et vi, etc. 
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spiritus vena feveat utpote sine eo quod in corpore est impetum faciens in 
ossa inque solidissima et referta intervenia nibil inertem nutrimenti glebam 
nisi mearet uli videre est in mulieribus non rite epimenia dimittentibus bis 
enim ssepenumero summo (nescio an pietboram an rectius cacocbymiam dicam 
ubi enervis et defuuclus sangnis venarum membranas distendit) repletio et 
tennis nutritio exercent. Sed non est intentum anctoris nimis enim clarum est 
quod nutrimentum singula permearet etiam compactissima si ea nutriturum 
esset ut erat certe nisi perire malint. Deinde falsum esset nutrimentum in 
sanguen pituitam bilemque vadere. Intendit ergo dicere ^im summam spiritus 
naturalis seu physici esse in singulis per modum singulorum , in partibus 
quidem fixam in humoribus vero fluentem et propterea tôt solida in seriem 
locat ut inteiligamus licet una sit vegetabiiis virtus in spiritu pbysico uno 
eteodem adfixo omnibus partibus esse tamen pro pbantasia singularum diversam 
erutam e sinu diffbrmitatis materise quse ex se ab uno semper in mullita- 
dinem infinitam ruit, ex alio enim aliterque multo os nutritur, et secus caro 
ac aliorum in textu numeratorum quodiibet. Humores etenim non nutriuntnr 
et proindo diciiur (vis nutrimenti) quod est vocabulum anceps ita ut pro fixis 
vim consimiiem et pro liquidis vagam et iixa nulrientem patenter significaret. 
Multum enim sanguinis evanuil priusquam figuretur ros qui etiam paulatim 
vanescit sub forma roris partimque in solidam quampiam partem migratus 
et novissime quidem semper aufugit tenerrimum et moUissimum unde reli- 
qnam exuccatum animal in senectutis tabem incurabiiem praecipitat. Non 
multo secus quam calx jam nuperrime extincta viscido pingui abundat 
et tandem lapidis instar concrescit qui tandem etsi tundatur numquam 
pristinam piuguedinem ab adfuta aqua resumet quia non uniiur radid 
mistionis sic etiam solida cum duriuscula evaserint quia nequeunt assumera 
juxta radicem , spermatis benigni adpuisum , cessât adcretio , non autem 
defectu materiae in adolescentia , non dispendio virium auctarum nec etiam 
quia solida nequeunt amplius extendi; impropria enim locutio est; non 
enim ut pressa cera extenditur ita solida dumtaxat prolongantur nec demum 
ob nimiam eventilationis a calore procréât» nam et febricitantes pueri ado- 
lescunt. Solum ergo ob id quod ros, non pervadat radicem mistionis simi- 
larium , mulieres etsi moUiores non tamen propterea altius excrescunt 
quia subito in iis siccantur solida ut ostendemus alibi ubi de caussa puber- 
latis disputabimus. Nutrimenti itaque vis in solida partesque eorum et radicem 
mistionis pénétrât non tamen nutrimentum semper ad latus comitem ea 
habet. Vis autem penetrans ea est pingue exiguum quoddam homogeneum ad 
normam quiniae essentise formaium magno labore , sustinens aliquo pacte soli- 
dorum ^apidum bumorem babens in se vires vegetabiles aptumque caloris 
fixi et radicalis substerniculum. Hoc ^utem ad regulam Joseph^ Quercelani 
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ei ocflbos humanis «ruere aiie licei. DiiBciie solnm est an rêvera pingae 
BUtrialur et mihi videtur quod sic quia bob ut gutta eerae g»tia& coalesck, 
adcrescit : Sed fibris inteminguitar io qafbas tanquam penuario reponitar 
aerium et aliile bumidum fenne tamen, saffocalivum in adolescentiori prcnn 
pinquior «deps in leniorisicdor et eisneeatior et ideo primo omnium ad^M 
per maciem exleouatur. Est antem adeps ad bene esse non autem ad esse 
Bt doçel Galenos de omenti osu disserens. Vis itaque nuirittOBti per ottna 
penetrass reete dicitur caKditatem bumidi lalem et spiritnm immitlere in 
ea quae pénétrât nempe vis fixa in fîxis et vis jeooris in liquoribos intra se 
generatis ad sufficiendum dehitum nutrimentam solidis qnod triplex boc in 
loco enumeratur et maxime omnium illi nomen quadrat quod pbantasia taie 
est quale est quod jam adsimilatum est , quod tanquam nutrimentum est , 
rorem et faecundarium bumorem in augustis spiraçulis venarum contentum 
et eucbymum sanguioem complectitur* £t tertium nutrimenti sigoificaluoi 
reliqua oomprendit usque ad cibos externos. Priucipium , inquit , et finis 
omnium unus est etc* possemus intelligere causam finalem esse naturà priorem 
c»teris causis quare et principium. Non tamen ea est intentio auotoris nam 
frustra subjungeret converslonem alterius propositionis ; principium itaque et 
finis omnium unus est id est p^sistit forma totius sub eadem materiae umbrâ 
qnantumque ea pro more volubilis sit; nec enim ut aliqui sinistre suspicantur 
verum est nos esse nunc secundum omnes partes aliud , et partes quae prius 
nos consiltoebant desierunt : alioqui quae ratio esset veterascentiae et siccitatis? 
DeÎB^ una foirroa nequit informare alias ao «itifferentes materias ncm subordi- 
Balas^proui neque esset differeutia a se invicem per novum sensim corpus. 
Principium Itaque secaiois in nobis ad finem usque perdurât et omnia manent 
secundum materiem eadem qnoad forma eâdem subsistât et finis etiam ipse 
et prineipium est quam dupllcem conjunotivam addit ut ostendat , ideai , 
quod finis eât ex materiae parte cum discriminantur a se invicem partes 
essentiales pbysicae, boc idem inqoam et principium fuisse coutra eos 
pbik>sopbo6 qui quia vidèrent iufantem et virum aeque bominem esse 
ab aliquo stabili et non a fiuxibib materle sic dicl autu mantes putabant 
animam pra$cipue esse bominem et non ipsum compositum nam et cor- 
pus stabile ma net et numéro idem quœque particulatim nutnitnt sive ea 
quae singulas particulas nuiriuiit et nutrimenta maie vel bene disponunt 
perpétue in i>obift sunl eadem, et finis est idem quod ante erat principium, 
nempe fixus et radicaiis calor: quia semper ag^ilis et sospes per totam vitam 
manei non compatitur cum corpore nisi quoad infimam sui glutinis saburram : 
atque tune sublimior et excellentior roateries sensim babenas deserens propter 
inferioris otdinis insolentiam et ataxiam oui perpetim non est sustinendo laeta ad 
patriam siuum mundani spîritus revolat. Quae autem bene nutriant et conservent 
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in fiiinîliiadine tripUci ea differentla aotea discriminaviinus, «a vero qnae maie, 
cuilibet suo marte per argumentum a contrario sensu petitum judicanda 
relinquimus jaita oormam spiriiûs commento primo a nobis tradiiam et 
sequeoti paragrapbo pleoius tradeudam. 

• 
Sucei col^ribus et viribus wurimU, et qui noceant , et qui juvent, et qui neque 
noieantf neque jwoent, et eopia et exuberantia, et defecta et horum quidem 
eommietione, horum vero non et omnium. Caliditate lasdunt et juvant, ftigore 
lœdyint et juvant ^ facultate kedunt et juvant. FacuUatis autem variœ eunt 
naturœ. Sucd et totum , et partem eorrumpenies , et extrinseeus , et extrinsecu$ 
sponttmei et minime spontanei. Quo ad nos quidem spontanei , quo ad causam 
minime epontmnei. 

III 

COMMENTAIRE. 

Dum < iu ventrem cibus dimissus perluitur liquore potulento ita humor latera 
crassioris cibi lambit ut omnem io se ipsius substantiam non allé demersam 
excipiat et fiai vere cbylus quidam totius ingestionis confusionem ferons. Hic est 
tantum vere nutrimentum quod futurum est cumque passus fuerit exerciiatio- 
nom stomachi uUerius deslinatus a portis attrahitur et reliqua siccior saburra 
per coniinuam sagenam pellitur velut pondus inutile. In hepaiis substanlia quasi 
per coagulum sérum aufertur el remanet reliqua substanlia quasi subsidens 
principalem vim totius nu irimenti in se continens, nec ea quidem exquisite 
homogenea ut non exbibeat quatuor saltem distinctes liquores in suos usus 
miscendos aut exiorquendos. Ea autem substantia quae in jecore quasi sidit 
propriissime succus est de quo in boc libro qui de alimentis inscribitur et 
praecedenti lexlu babetur mentio. Frivolum est medicinam disputare quae nullo 
modo ad eam spectarent. Et proinde libri auctor magis pbilosophice et physiolo- 
gice in praecedentibus accuratiusque inquirens nunc de nutricatu caepit ad 
sanitatem vel morbum disputando transferre, dicit itaque succos sonticos 
nedum efieciu aestimari posse sed insuper color icterum prodit , et post pressu- 
ram in alba et floccida carne relicta praesepiola oedema adeoque bîc pituitam 
ibi bilem coloret vis indicant. Nec enim quis ae&timet ab uno solo noxam 
inferri, cum varii sint specie et omnibus accidentibus praeterquam liquiditate 
divaricati. Imo et unus in specie nunc copia nunc pletbora , nunc excessu obest 
differunt autem haec tria : nam copia vires spectat, plenitas vasa, et excessus 

* Le manuscrit porte : tertins textas : tucd colore et vi tuque ad ea verba cauidc quidem êontUm 
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proportionem commixturae nam hamores certa proportione volunt se mntao 
superare unde cum uous notabiliter superet et aller deOciat et subsit 
subsidentia vasoruoi, defectus potius adest qaam excessus. Prosunt autem 
succi copia débita plethora requisila et excessu proportio nato seu natorae 
defiailo. Conunixiione etiam peccant si secernantur quae cobaerere debereot 
vel conjungantur alieni succi vernaculis vel ubi potulenta nibil asportant 
ex conjuDctione ciborum in ventre ut si quis edat carnem valde et paneoi 
pinguia et adipe oblinita, ibi enim potus perfecte nibil elamhere potest 
et ubi parum nutrire intendis ejusmodi cibus si stoinacbus non aversetur 
perquirendus sedulo est. Juvat autem commixtura ubi rite omnia sese babné- 
rint. Iniellige in omnibus neutrale médium, flactenus de succis propitiis 
vel aversis ob (luaniitatis et mistionis rationem nunc vero consequenter tradit 
errorem et virtuiem succorum ratione qualitatum notarum et virium sive pro- 
prietatum, inter quae nunc calorem et frigus non omitiit et econtra humidam 
siccumque tacet quia succus includit bumidum et possibile non est bumidum 
quatenus taie manet posse notabili siccitaie vel laedere vel juvare, nunc autem 
Câloris et frigoris meminit quia multa contemperant vel nocent muliifariam. 
Vi prosunt et Isedunt calor et frigus id est ubi vim inurunt et vebementia sunt. 
Vis enim succorum sive potenlia specifica multo sane secus laedit vel juvat et 
diversam soloque usu cognilam phantasiam edunt. Quidam enim succi tantum 
extra et non inlus perniciosi sunt ut succus allii foris exulcerat non intus. Adferl 
hoc quia dubium non erat quosdam esse succos borribilesinterius extra innocuos 
ut postea etiam innuit ubi dicit quaedam contra. Quidam etiam succi parti alicui 
obponunlur ut cantharis vesicae et lepus marinus pulmonibus, subaudiendo per 
pariem quamdam e minus principalibus. Quidam succi toti infensi sunt et exosi 
vel parti principi nempe cui auscultât totum. Poslremam texlus coronidem hoc 
pacto invertendam duxi et quidem ad conservationem periodi non tamen ad 
consensum graeci exemplaris nam iliud consequi mibi non fuit. Facilis enim fuit 
verbi unius trausposilio per tôt saeculorum curricula et toties iteratam picturam 
graphicam priusquam typus elucesceret. Ut sit sensus : nobis quidem causa sontica 
et non suapte nalura quasi dicat non proplerea in totum darouabilis est succus 
licet vi sua nobis adversetur nam suapte natura soutiens non est, quod si esset 
omnibus omnino terribilis esset quod in nullo usquam in reperies. Imo et album 
veralrum , tantopere nobis infestum , suibus innoxie expetilum nobis et temperie 
et muUis corporum lineamentis, proximis. 



Causœ rursus aliœ quidem manifestœ , aliœ obscurœ et aliœ quidem quœ sciri 
possunt, aliœ non possunt. Natura omnia omnibus sufficit. Ad eam intrinsecus 
quidem accedunt, cataplasma, illilus, unctio^ nuditas et tegumentum totitis et 
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partis, ccUor et frigus ad eandem rationem, et ulceratio, morsus et quodpingue- 
facit. Intrinsecus autem , et éx prœdictU quœdam , et ad hoc causa occulta , et 
toti et parti , et cuidam etiam j cuidam vero minime, 

IV 

COMMENTAIRE. 

Ut * obiter de causa Docuâ disseruerat compendio sane causas sonticas seu 
morbificas duplici partita divisione ul eam reclo loglces praecepto post causœ 
sonlicse levem descriptionem in respectu ad aliquid positam subnectat. Ut enim 
Yîctus observantia prsecipue ad morbos refertiir morborum aulem non (ubi 
nuUius rei) babetur aliqua notilia sine causis et signis primo causas tum signa, 
discutit et postea eadem brevitate morborum discrimina percurrit ut pateat 
sermo qui de victu illis sit propriandus. Gausae ergo morbiQcae aliquae patent 
nempe exlernse el aliqualiter etiam antécédentes si nempe oculis regio morbida 
objecta sit. Qusedam vero vulgo et medicis plurimis obvelatae sunt et absconditse 
uti sane nos speciali de causis et inaudito tractatu palefecimus primi nisi fallar, 
quam laudem a juste arbitro potius spectamus. SufiScit saltem in arduis nos 
voluisse communi bono prodesse modo dirigant nostra ad scopum rectum alii , 
contentabimur ea ad incudem revocari et serratilem limam ferre imo et gratula- 
bimur studiis publicis de bono opère. Ad caput rei nunc. Gausarum noxiarum 
qusedam graves et qusedam levés sunt et graves quidem in triplici sunt diffe- 
rentia : nam qusedam, ob naturalem magnitudinem fortem impressionem et conci- 
tatuni spirituum motum, graves dicuntur; qusedam propter contumaciam et rebel- 
lionem diutinam adversus expugnantes graves censentur ; ac demum aliae 
aggravant rem quia morbum directe inducunt, nobili potentiœ generosoque 
membro contrarium. Notabis etiam non idem esse dicere levés videri causas 
et levés esse ; nam bas natura superat ; illae vero saepeuumero naturam superant. 
Nunc docet indicationes ortas a ioco et circumstanliis causarum foris patentium, 
jam tamen mullo strictius aggreditur. El ob boc non simpliciter patentes vocat 
sed externe apparentes quae varie pro usu requisito nunc emplastrantur nunc 
utaltius subeat linuntur etc. Totae vel partes ubi causas circumscribuntur linun- 
tur vel emplastrantur vel refrigerantur scilicet ad repercussionem circumcirca 
S9epe emplastrantur ubi tamen in medituliio unguntur propter discussionem. 
Gausae quae intus sunt et tamen patent quaedam diclorum sunt quae eis adbibentur 
vel continguut nempe ea septemque ex ordine numerat post distinctionem 
totarum et partium et baec septem ex auctoris mente intelligi satis monet ubi 

* Oaos le maDuscrit on trouve : 4 textui. Cauêœ êontic. Uêque ad ilia verba. Naturale$ ventrii excreiionet. 
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repelH indefesse quod liuantur. Causa sontict sîve toUas sive partis , non patens 
esi multis et paucis patei certe goaris, et quia bis solum détecta est» vocatnr 
absolute obscura causa sive noD patens. 

Excretiones secundum naturam, ventris, urinamm sudoris, specti, muciy 
uteri per ora venarum qttœ sunt in ano {hœmorrhoidas vocant) thymum^ lepram^ 
tubcrculum in cutem sponte erumpens {(f>v/JLa dicitur) carcinoma ex narilms , 
e pulètionibus , ex ventre , ex ano, ex cole, secundum naturam et prœter naturam 
horum distinctiones , alii$juxta aliam rtUionem^ interdum, interdum etiam, 
alio modo. 

V 

COMMENTAIRE. 

Naturale ^ multipliciter dicitur et primo quidem dislinguitur contra iona- 
turale , secundo obponitur ei quod est contra naturam. Tertio signiftcat divinam 
dispositionem quatenus est super ordines causarum secundarum ; sic mors 
naturalis dicitur licet naturam destruat ; semel etiam naturale obponitur 
artiQciali; semel item accidentali répugnât; unde e série naturalium exulat 
consuetudo. Et tandem naturale differt a violento, et contra animale distinguitur 
si motus electionis nonsit violentus. Ultimum hoc significatum nostro proposito 
est accomodura nam potissimum hoc textu ostendit causas morbiticas etiam 
subinde fieri excretiones naturales, quae, etsi pateant saepe tamen obscure malum 
causant si decretoria mala vel infida ssepe etiam nihil nocent cum nempe 
omnino a natura procedunt et nihil sumplomatici redolent; saepe tamen non 
parum profuit exterminatio succorum quse etsi gratia symptomatis naturam 
acrius urgeret bono tamen cessisse visa est ob id potissimum quod melius est 
mala e medio tolli quam manere. Est tamen saepe malo potius tanquam signum 
quam velut causa, cum mère exclusio symptomatica est; nam significat multum 
esse humoris peccantis quod non facile natura superabit; quare hanc vacua- 
tionem restringimus ; reliquas duas nonnunquam juvamus qua natura pellit. 
Certe plurimum ubique facit faciiis toleranlia. Quod autem indifferenter de 
naturali et non naturali vacuatione intendai auctor, satis per adjectam deter- 
minationem (natura vel non) patefacit. Vix ali(iuid naturaliter e pulmone fluît 
per naturam; potest tamen inde pus aut destillatio purgari quse bono cedat; 
et proinde iicet nuila procédât inde naturaliter succorum exterminatio , natura 
tamen nihil vetat inde eos commoveri ac etiam perniciem ex hinc imminere 
nihil vetat. Ut autem ostendat auctor per hçmorrhoides et epimenia seu 

* Le ■MUMHcrit porte : S testas. Pkituraiêt mutriâ^ mque ad ea neHta deentoria konm noniik^ 
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oatameala esse vacuationes naturales, iosinaat immédiate post ea, ex eanira 
retefitione ieri lepram thynum tubercolom imo cardnoma et multo magis 
ceelera «arciaomate minora miausque horrenda. Subj«ngit autem partes e 
quibus indifférentes snecomm eliminaliones : ut venter oempe significet vomitum, 
et sedes otetationem. Ne qais autem putaret per naturam eum inteitigere Vuivas, 
ideo ante distinctionem coactus fuit et purgationem et partem eodem vulfarom 
Bomine insiauanter oomplecti. 

Una kùrfém omnium est natura, et non una, Mnltœ harum omnium ncÊturœ 
et non una, Medicamentum purgans sursum eC deorsum, et neque deorsum. 
In aUmento medicamentum purgans, optimum, in alimerite medicamentum 
purgans y malum, Malum et optimum ad alrud referuntur, Uleus, crusta, 
sanguts, pus, scmies^ lepra, fur fur, ulcéra capitis manantia, impétigo, vililigo, 
lentigo , intcrdum quidem lœdit , interdum quidem juvat , est ubi neque ledU 
neque juvat, 

VI 

COMMENTAIRE. 

Unus * est corporis protofabricator corpus regens et cnm corpore cominnam 
amicitiam coiens et in eo una solummoilo est celata potentia ; tameii quoad 
coRcretum fmodum cognosoendi uniuscujnsque nostrum dumtaxat diversa. 
Recipit enim ille mentis impressiones arbitrarias, et rursum ab externis et 
sensibus percepta in eamdem refert occulta anatbymasi. Hic enim ab anima 
concitatus motum efScit; hic sensus specie diverses illustrât; hic omnia corporis 
munia exsequitur, non quidem per dejectam facultalum mullitudinem turpitu- 
dinis consciam, sed unica energiae phantasia est, quae omnia adeo diversa pro 
Htu in infinitudinem decerptse molis sese adcommodans exsequitur. Unde 
recte dicit littera, naturam borum omnium unam esse et eamdem, ad excrettones 
prseœdentis textus respioiens, et rursum decretoria non omnibus horum eadem 
aam non una horum omnium sed mulise sunt naturse , juxta nempe modum 
cognosoendi nostrum ; una enim est natura qnse multiplex in materie redditur, 
Wgius parum a se ipso et unitate recedens, ataxiie informis malaise auscultât 
et nos faisa diversitatis imaguncuia iliudit. Nam neque excreliones undecumque 
proruperint decernunt, licet una sit in nobis natura universalis, quia varii sunt 
respeclus partlnm et uniuscujusque motus excretricis alia est idea. Ut enim 
malum et bonum ad aliquid referuntur, sic etiam exoretiones bonae tH mal»; 



« Dans le mannscrit on lit: 6 textu$t decretoria fion, «to. , tuque ad ea verba ntUrimentum non 
tutlïïtMtimtuM 
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imo et medicin» inter se Dihil absolate efficiunt boni aut mali ; sic medicina 
per utrumque ventrem saccos abigens quandoqoe bona, qnandoque mala ; et 
medicina , quae non est calhartîca , sicut neque supra neque infra purgationem 
moveat, sabinde mala subinde vero bona est; sic et medicina nuirions bonnm 
et malum; quasi dicat : bonum quandoque est sola yictus ratione morbum ei- 
pngnare, nec paucius etiara obfuit. Imo quod aliquis forte non credat, non solum 
bona qusepiam bono sunt et malo diversimode fundando relationem , ?erum et 
morbi et mala bona sunt, non solum ut signum, verum insuper ut causa, et quod 
dicat crustam quandoque tantum prodesse , est contra tortores medicos qui 
nimium prsecipites volvunlur in cauteriis mandandis. Ut enim praeter virtutem 
et vitium nihil in mundo absolute bonum vel malum, sic etiam nonnulia sant 
quae neque absolute bona sunt vel mala, propterea in fine tenus adjecit (neutrum) 
significans illud , quod coronidis instar est , ad omnia praedicta appendicali loco 
jungendum esse. 

Alimentum , minime alimentum. Nisi alere queat, nomine est alimentum 
non re. Re alimentum, nomine non item. Alimentum in pilas, in ungues, et in 
extimam superficiem ab internis partibus pervenit, Ab extemis partibus ali- 
mentum , ab extemâ superficie , ad intima pervenit, Confluxio una , conspiratio 
una , consentientia omnia. Ad universam quidem totius naturam, omnia, ad par- 
ticularêm verà , partis cujusque particulœ ad opus, Prindpium magnum ad 
extremam partem pervenit, ex parte extrema ad magnum prindpium perf)enit» 
Una natura, esse et non esse. 

VII 

COMMENTAIRE. 

Licet * boc loco illud esse propriissimum nutrimenli significatum annuat, 
quod nutrit , ut ante dixerat, non tamen eo littera nunc respicit , sed novum 
orditur discrimen inter malum et bonum , exemplo nutricatus. Uti enim nutri- 
mentum nullum absolute bonum vel malum, sed aliquod anceps inter utrumque, 
sic etiam praeterea muha nomine tenus mala vel bona sunt, quae realiter longe 
distant. Ut exemplo nutricatus ostendit, carpens unà ignaros medicos qui signa 
aliqua perturbationis critica mala ac formidanda judicant , et non insurgentis 
naturae desidiam et negligentiam requiem autumant. Nihil itaque nutrimentum 
est, quod solo nomine taie est, sed solum illud sic vocari meretur, quod realiler 
phanlasiam nutricatus exprimit. Ut, quale illud sit, ostendat, exemplo logico 
utitur ubi in antécédente assumunt denominatum illud de quo periculosior 

* Le manuscrit porte : 7. Nutrimentum non nutrimentum e»t wque ad ea verba : Morbonan «Ufferentiœ. 
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exislit coniroversia , ex qao universalem cooclusionem ioferunt; sic vere et 
realiter hoc loco dicit esse natrimentum, non autem nominequod ad capilloSt 
uogues et epiderinida intro et extra pervenit, quod nos in alio traciatu fusius 
disseruirous cootra neotericorum inopinam opinionem. Nunc aggreditur expli- 
care modum, quo fit assimilatio et nulritio, scilicet primo sanguis introvenii 
seu ad cava hepaiis, taoc extra funditur et induit rationem primi et secundi 
secuudariorum humorum , et inde pénétrât in alta alili penetraiia, et assumitur 
in minima solidarum capillamenta , quse attractio in textu vocatur confluxio ; 
adglntinatio vero conspiratio vocatur, et perfecta adsimilatio concordia appellatur, 
quae una est per omnia membra, et ea nutrilio est omnia sive totum ; est enim 
heilenica phrasis dicere est omnia prout ^coa Tpe'^Gù non autem Tp€'xpv<rc. 
Ideo per partes sive per membra singula, singuUs partibus nutritionis opus 
babent partes, quia nutritiva facultas omnibus eadem est et ubique su! similis. 
Vocat autem magnum principium , facullatem banc sitam , et aflSxam spiritui et 
ea facultas est principium magnum trahens per coguationem e sanguinis massa 
portiunculam sibi convenientem ; ubi autem tractus spiritum attigerit et puisa- 
verit, per simililudinem magnum principium existons in ipsis sanguinis remotis 
partibus, tune magnum principium ab extremis artubus in ultimas sanguinis 
parles tendons, conneclitur alteri magno principio auscultanti propter unam 
utrobique naturam, quae omnia pénétrât et solida irrigat; id vero quod est pingue 
in eo rore , quia non adeo leviter dissipatur, maceratur contumacius cum solidis 
quoad perfecie adsimilatum fuerit, et pénétrât natura saltem per omnia ac spirat 
ut vivant. Unum ubique esse unumque non esse sive interitus. 

Morboritm differentiœ in alimetito , in spiritu , in colore ^ in sanguine, in 
pituitâ, in bile, in humoribus, in came, in pinguedine, in venâ, in arterià, 
in nervo, musculo, memhranâ, osse, cerebro, spinali medullâ, ore, linguâ, 
gulâ, ventriculOf intestinis, septo transverso, abdomine, fecore, liene, renibus, 
vesicâ, utero f cute, hœc omnia tum sigillatim, tum per partes, Magnitudo 
ipsorum magna et non magna. 

VIII 

COMMENTAIRE. 

Non * nimium confuse uti aliquis posset sestimare auctor causas morborum 
cum enarratione differentiarum confundit, sicut iniquus arbiter facile aestimet 
maxime eo quod neque ullius morbi meminerit , neque humores sint locus aut 
focus morborum , mu 1 toque minus ipse morbus. Accedit quod potius videatur 

I Papfl le maniucrit le troaTe : S. M<>rborum differentiœ tuque ad ea vefba iigna GargaUemoê, etc. 
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causas per honiores assîfnrare» et ioca norbosa per retiquim seriea; mb M(|tie 
eut) neqoe vena morbos sont, alioqvi eniin totas homo notttûetus anoiims foret. 
Sed anctor excelsios et aagnstios qaid rimator. OocasîMie enim eorann qiue d^ 
DoUicato omnia penradente antea sabtiliter dispauvit , dirigatarque dietetici 
medeniis omne consiliaoi ad sanitatenit recte diiH, non solam morbos ex aattf- 
ineiito eansari , sed eos diversitatem desmnere ex notrieata et ex irariis paitibos ; 
oam ati unaqufleqoe harora aliter atqae aliter natritar, et tamen eoden pacto, ati 
dietnin est, fadum est at alias sit morbas ex alla actione tesa, (io boc enim 
fiadata est morbf iniqaa esseotia) atque alia ; suât antem divers» aetîoaes si 
diversimode ootrinntar at certe natriaotar. Primo ergo notrimentom didt 
ordîDare oDorborom differeatias , tam demaro ex ordioe conseqaitar aatriraenta , 
nt saut saBgnis, pitaita et bilis atraqae et prxterea bamores, at ait, qaibus dénotât 
fel et porraceam vitellinam et reliqnos hmnores praeter nataram non esse nec 
sangninem nec bilem , sed bornm excrementam , et propterea ab iis seqnestra- 
tam. Unde etiam errant, qal mebncfaoliam putant severiorem esse quam saccas 
melancbolicos; nam ea ad natriendam apta est at reliqai bumores cam sanguine 
Datantes in fenis. Sncoas aatem similis meiancboliae haie sive melanchoKcas 
recesat ab illa ianoeentia prima. Gomplectitar ergo et bonos jaxta et malos 
bumores ; nam alias est morbas qui a bono et cachymo sangaine orltar ab eo qai 
a penrerso. Namerat deinde partes, ob qaarum in agendo dif ersitatem, morboram 
locnples differentia emicat. Non tamen de omnibas morborom speciebus ipflf 
praepositnm est verffîcare ; sed tantnm, qaia liber de natricatu inscribitnr, matnre 
se inlra terminas coeroet Nos alias novam et ioaudHam dé morborum essentia 
causis et differenliis tractatam exaggeravimos juxta menlem Divl Hippocratis, 
qai non incaasum , libro de prisca medidna dicit , eum , qui modo alio medidnam 
perqeireret, quam prisds temporibas inventa sit , falli et laUere; nam fieri nos 
potest; utquicquam aliter inveniatur, prout namque inventa suai olim, princtpium 
et viam pandunt qua alia inveniantur , et quae multo iam tempore inventa sunt, 
cognoscanlur, qu» si quis satis calleat iis concitatos nova perqoirat. 

Nunc ad pensum redeundo pingue in primis (de eo quippe non frustra qws 
sinistre opinaretur) sterilitatem adferre, comprimere imo et suffocare certum 
est, quatenns sdlicet nimis copiose nutritur et crescit. Dubium tamen esse posset 
cur muscnlum enumeret, cum ille tantum conslet ex partibus, quas antea discre- 
tim enumerat , et quamobrem vesicam et vulvam superaddat , cum ea sint mem- 
branae : quibus io huoc modam satisfado. In primo de viaus jratione, quem edam 
teoyi nostro commentariolo intendimus iliustrare, dieit qoamdam sententiara» 
a qua aaspicatur etiam ykMrum de partibus in bomine. Quod faeminam inixat» 
augetur, si commodaomnia nandscatur, membraque simal omnia discemuntar 
et augentur, nullumque prius aut posterius altero conformatur; majora quidem 
naturaliter prius quam minora comparent ; cum tamen nibil priora sint. Ittud 



— 419 — 

ad hoc dixi ut coiDinoDsIrem , venas capiliar«s non formari a miiioribas^ i$ed 
siBiul ab arcbiiecto spiritu deliaeari; sic neque fibrse iilse duriores musculomm , 
robur et firmitas motus quioquam a ligamentiâ desumpserunt licet in 6a uirim^ 
que saepe inserantur. Sed prout ligamefitum ossi juDCtum ab osse discrepat^ 
sic omnino et bsec oapillamenta, motus voluiOtarii fundamenta« a ligameato non 
seeusdistabuQt; bas itaque nomine musculi aucior donat, ut quibus id nominis, 
prae omnibus lacerti partibus , exceptissime oongruat. Sic neque est dulûumf 
quin per tergum medullam spinalem subaudiat, quamvis in tergosive parlée postiea 
plures sint partes. Quia autem stomacbus et venter sive veoiricuius et omentum 
yesica et vulva peculiari offioiouUro membranae naturam instrucla sunt quoad 
Msum nutritionis , bue non lemere adjeota esse puto, Omentum enim connulrit 
glandulas ad vasorum di?aricationes insertas, nec ieve ventricule fomenti pondus 
subpeditat. Vesica autem sero vulvaque exoleto eruore sanguinem exonérât* 
Est etiam, si penitius intueamur, uteri interior luoica a membranse naturâ 
omnino discordans. Stomacbus autem , venter et ioteranea sive intestina 
dicuntur munus obire publicum nutritionis , quapropter dicuntur babere 
symptomata duodecim propria et totidem quatenus publicaa nutritionis co- 
quina sunt : ego tamen autumo , ventris propria coctione Isesa , insimul dege* 
nerem fore coctionem, quae ei competit ex officie totius , et omnino « quia nulla 
agit ventriculus electione, sibi tantum appétit et sibi coquit, prout fusius a nobîs 
explicatum alibi est. Stomacbi ergo meminit propter nutritionis communis ex 
accidenti providenliam , licet eâdem intentione et actione unà sibi prospiciat. 
Non frustra cor omittit; nam cor nibil horum patiiur, non enim cor exaruitin 
pbtisico, ut per anatomen patet; bac ergo tecta insinuatione reprehendit eos 
qui in corde genuinam marasmi siccitatem collocant, et solum ex consequenti iu 
toto corpore; nam si verum sit axioma propter quod unumquidque taie est, illud 
est magis taie; cor certe in cinerem fatisceret priiisquani enim tabesceret cor 
ergo licet etiam suo modo peculiari nutriaiur quia tamen non exin accidit 

vitium * boc loco, nam unde pustulae in corde et toto oriantur nos alias 

exHippocrate ostendimus. Dicit ergo bsec omnia singuia quasi innuat : baec enume- 
rata sunt omnia quae singuia nutritionis modo dissentiunt; quare etiam ex parte 
nutritionis diversas exbibent morborum larvas. Partes horum etc. non iiidicat hoc 
loco magnitudinem extensam aut parvilatem imminutam esse morbos partium 
organicarum , licet ex copia et defectu videantur ejusmodi mutationes accidere 
posse. Primo quia solida non excrescunt ; non enim cerebrum aut medulla excres- 
cunt aut minuuntur propter nutritionem , licet bumor secundarius excrescat 
ac minuatur. Deinde libre de veteri medicina formas scbematave non morbos 
vocat , sed causas morborum , inter quas tamen nec magnum oec parvum 

* L'humidité a «nleré ici plusieurs mots, qu'il nous a été impossible d'y suppléer 
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enomerat, ot qo» scilieet nollatenas morborum différentlas conceniaDt. Partes 
horom morborain magnitudo laesionis fnoaioniiiii magDum et non magnam. 
Herito dobitare qnis posset, qnomodo magnam et non ma^um varient 
spedem morbonim; non dnbitat qoidem Galenos, qui parynm et magnam 
tnmorem spede diffèrre non erubnit dicere, sed dubitant pbilosopbi, qui magnam 
acddens esse non rei essentiam dîsserunt. Dicit ergo partes morboram sive 
spedes esse magnam et non magnam, qaia, qaando tesie natritivae actionis est 
panra, manet in eodem membro, qoando magna, communicat secom tormentam 
alieri parti, ande nofa actio oblaeditur fitqoe nova species morboram in génère 
natritionis. Hoc pacte postmodvm didt. Labores totias vel partis, magnitudo , 
signa bnjus qaidem majora , hojas vero minora, utrorumqoe majora et minora ; 
qnasî dicat magnitadînem laborum totios vel partis observandam esse, non taaien 
labores totias esse majores qaam partis; qnia si partis alieajas labor magnus et 
totias parvas, fiet transi liendo e parte notabilis labor totias. Non absolote didt 
anctor magnam et parvam, sed non magnam, ut servet leilus tenorem. Ut enim in 
praecedentibus iiHer malam et booum cuneaverat neatrum velui médium, eodem 
pacte non magnum complectitar parvam juxta et médiocre. Ut insinuet parvam 
qaod infert Isesionem parvam actionis, non esse symptoma, ati înielligaDt qui rem 
minus accurate examinant ; sed vere parvam laesidnem prxcedere, velut cansam, 
minotum mbrbum quem si initio saepe non avertaut jam eum crevit in suam 
statnram, spretis remediis, jugulât; quare, etsi parvus, non proin contemnendus. 

Indicia, titillafio, dolor, rttptio , mens, sudor^ urtnarum sedimentum, quies, 
jactatio, visus, imaginationes , morbus regius, singultus, morbus comitialiSf 
ianguis infeger, somntts. El ex his, et ex àlii$ quœ imunt a natura ^ et quœ- 
cunque ejnsmodi ad noxam et utilitatcm tendunt. Labores totius et partis , et 
magnitudinis signa , alterius quidem ad majus , alteritu vero ad minus , et ex 
utrisque ad majus, et ex utrisque ad minus. Dulce non dulce, Dulce faeultate ^ 
velut aqua, dulce gustu, velut met, Ulrorvmque signa, ulcéra , oculi , et gustus , et 
in his magis et minus, Dulce ad aspectum et in coloribus , et in aliis mixturis, 
duice magis et minus. 

IX 

COMMENTAIRE. 

Morborum ^ essentiae omnes in abscondilo a nature sont locatae, ant potius a 
peccato naturae, ut iiivitetur animus ad exquirenda per introducta ab externis 
rerum nuntiis ea, quae, etsi notabile damnum fadant, spisso tamen obvelamioe 

i Le maDoicrit porte: 9. Signa GargaUsmoê u$que ad ea werha OfrporU raritat. 
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tecta jacenl , polentiis nostris inhospila. Sioe signis igitur ad amussim exercitatis 
cassus labor omnis medicorum est. Tam bona ergo quam mala hoc in loco 
catalogo describii, non tamen hoc loco intra termines nutritivae potentise se 
refrénât, licet signa bsec ad prsecedentes morbos adeoque ad librum de nutricata 
destinet ac ordinet ; quia signant aniinalis potentiae etiam prserogativam in 
naturali habet, ideo nec urinas nec excretiones in pulmonia negligendae, 
neque in hepatis inflammatione, quf mens constet , obiter tantum inquiren- 
dum. in quibus notandum ruptionem hoc loco designare notabiiem conlinui 
omnem solutiooem. Hoc ideo, quia omnis dolor necessario comitatur continui 
aliquampiam discontinuitatem. Hoc loco mentis sive potentiarum interiorum 
et sensuum meminit, postea vero de visu repetit, quia ibidem per interiorum 
consensum visum oblaesum examinât, hoc vero in loco, de mentis inconstaniiâ 
constantiâque infert sensuum perturbationem aut firmitudinem. Lotium vero, 
ut de facultate nutritiva mère indicat , ita praecipue ejus sedimen de actionum 
naturalium bonitate vel malitiâ. Non enim coococta censetur tennis et ruffa, 
nam color ab externo saepe causatur sedimen tantum a subacta vel contumaci 
materia. Per purum sanguinem nihil indicat conjecturandum de eo qui in 
venis est; nam signa debent patere: nec de quarto bunH)re intendit loqui , verum 
dumtaxat de mero sanguine excreto naturaliter, critice vel symptomaiice 
prout in epidemiis saepe retonat de mera evacuatione plerumque mala. 
Totus somnus dicitur imperturbatus naturalis , sub quo et soporem licebit 
redigere. Quia enim symptomata recisa sunt ad mensuram morborum, hos- 
que ea ut umbra corpus opacum sequuntur, fit ut magnitudines laborum 
tam totius quam partis désignent morbi furiosam vehementiam. Quae de dulci 
subjungit, de appetibili vel cognalo intelligii; habet enim signa magnitudinis 
laborum triplicia totius et partis, ut scilicet hujus sint majora, bujus vero 
minora, utrorumque majora et minora. Haec exponit exemplo appetibilis : duice 
enim duIce est gustu, non tamen dulce vi sive cognatum et congruum uti 
est aqua dulcis gustu polentiâ non dulcis : est enim signum et causa 
magnitudinis laborum; mel vero minus signum et causa est eorumdem. 
Quia autem superius dixerat malum et optimum ad aliquid, ut ulcus et 
crusta nunc ulcéra dicit esse signa majora et minora magnitudinis laborum. 
Quod vero intelligai hoc loco signa tam signiQcata quam significanlia oslendil, 
ubi dicit signa utrorumque esse signorum signa. Ostendil nunc deinceps quid 
per elymon dulcis denoiaverit, dicendo quod oculi et caeteri sensus dulce 
plus et minus agnoscant visu et audilu olfactu et taciu; dulce igiiur idem hoc 
in loco est ceu appetibile vel cognatione quâdam simile. 

Corporis raritas ad perspirationem ^ quibus amplius aufertnr , salubrior. 
Corporis densitas ad perspiraiionem ^ quibus minus auferter , insalubrio7\ 
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Quibuê corpm prche penpirat, tt imbeeiVwreâ H $aluhriore$, exiëiunt, prompte^ 
qw reêttluuntur. QuUna nuUe perspirat , H priusquam isgrotent , robusUora 
$unt^ cum vero {n imorbutn incidenmt^ ofgrius reêtUutmtur, Hcde auUm tt 
toH et parti attribuuntur^ 



COMMENTAIRE. 

Sententia * est, saltem mibi, plena controTersiarnm an pneri et mnlieram 
corpas sit rarias, cum constet viroram corpora poris crassioribas pervia esse^ ot 
sensim eCiam piU crassescenles patentius exuunt. Galidioris enim istad corporis 
proprium sive insepffirabile signam est, intervenia largiora habere quâ calor 
exspiret et inspirei. Fortassis itaque molliora corpora sive fluxibiliora rariora 
vocant , prout et aerem , aqoa mines , densem et rariorem appellamos , licet in 
neutro alla sint spiracula corporis expertia seu vacua. Auctor ergo praevidens 
duplicem banc rariiatis et spissitadinis differentiam, de utrâqiie sermonem 
suum verificaît et spirationem losuper communem facit anbelitatione et insensili 
spiralioni. Spiratio namqoe sicuti genos est; suorom derivativorum, respiraiionis 
inquam et perspirationis, în eo differentia, ut respira tio dicatur ab iterata spira* 
Uone et perspiratio a persisteuti. Non ignore et alias horum distinciiones. 
Ostendit se loqui de utràque spiratione, quia ad fînem supponii toti et parti 
accidere eaquse prœmiserat quia nempe spiratio de toio et de parle aufert. Corporis 
igitur raritas sive fluxibilitas ad spirationem per cutim facit ac juva.t, ita 
ut quibus plus aufertur magis valeanl, quia nempe exhalât quod natura con- 
tendit expellere , quod si diutius cunctaretur diversos impetus nocuos conciliaret. 
Corporis fluxibilitas ad respirationem faoit ut sciiicet cogantur minus densum 
respirare. In universum evacuationes auctae se mutuo reprimant, et repressae se 
muluo augent,ei universim quoqae verum est,fuligines melins est excemi quam 
retineri, quia juste sanguis intra periodnm lunarem totus absumitur et renovatur, 
qui, ultra tempus retentas, tumores obstructiones, febres aut hemorrboides con- 
citât. Melius est itaque eventilari, quia omnes fere morborum pbantasiae ex 
repletione constant corporis; etiam porosa sive cribrosa raritas ad duplicem spi- 
rationem facit, prout quivis coUigere poterit, pariterque de corporis utrâque den- 
sitate. Qui enim bene spirant, elsi magis valeani et sa ni perdurent et de morbis 
qui ut plurimum ex repletione nascuntur facilias convalescant, patitur tamen is 
suos mânes, ut nibil natura omni ex parte beaverit. Nam nostrae mortis et calami- 
tatis causam esse iniesiinura continuumque defluxum caloris, in quo animae 

< Ob Ht étM le naDuscrit : 10. Corporii raritat, uêque aâ ea verba , pulmo eon i rmium. 
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▼incalom habitat Remo est qui nesoiai : adeoque at etiam iptis sordibus et 
veiUria saburrae oonfermentetur nonnihil calidi. Nullam itaque alimeotom sine 
excremento, Dullumqoe excreiûentam citra alimeolanvsubsistk; robostiores ergo 
siiot quibus mious eispirat, et difflcilius convalescant si nempe, quœ praeter na- 
turam sont , oporteat exire. Non tamen quo^ modo root^oram fiiriis magis 
subjacent; nûnus enim afficiuntur morbis ab extrioseco irnientibos, seu.endemii 
sive epidemii sive sporadici fti^rint, nam non minus imo magis per arleriarum 
ineviiabilem et pororum attractionem causatur ejusmodi pernicies , quam per 
eanales pulmosum. Primd quia pulmo et eor sunt viscera^iSiquibus lue» non 
magno spatio coosistere posset. Vigilise emm ia bis praecipiuntur , ut in ambitu 
virus retineatur per alexiteria piUsilHis adbibita, ut sunt olea quœdam neoteri- 
corum» melius oonvalescunt quam per inlro admota; nisi et baec forte reper- 
eutiant. Soium itaque hoc libre de nutrieatu agit; unde si morbi adveniant 
ab interne prindpia fiuunt qiiibns oerte magis obooxii sont quibus corpus 
densius est. 

Pulmo contrarium eor pari o/tmenftim irahit , et reliqua omnia idem ; alimenti 
spirihM principium noires, os, gvthtr, pulmo, r^iqmqmperspiratio, 

XI 

COMMENTAIRE. 

Multîpliciter * verum est quod aucior de pulmone asserit, quia trahit spumosum, 
flavum, tenuem et floridum sangntnem qui sibi nequaquam respondet; temperie 
quippe est pituitosus , talemque humorem natus est gignere animalium quorum- 
libet pukno comesus. Porte tamen non tam trahit pnimo hune flavum sanguinem 
quam ipsi per venam arterialem et arterîam Tenatem a corde fortunafo impetu 
iotruditur. A.lio fortassis texius respicit. Dubium enim erat cur ptilmonem non 
adnumeraverat partibus , ubi secundum harum multitudinem diversitatem mor- 
borum ex nutritione evenîentium statuebat, quare inntiit hoc loco hanc causam. 
Partes cxterse a nobis superîns enumeratâe, ut sunt divers», diversimode onmes 
nulriuntur,etunaqaaeque earum idem acsfmife stio corpori nutrîmentum tnhit; 
pulmo autem soins contrarium altick, et quta exorl)itat non est ulla certiak Yex 
quomodo nutriatur, si nempe propter simititudinem pulmanon trahat : pro^erea 
enîm antea partes distinctas numeraverat, quia unaqœB^ne sibi sionilem 
humorem trahit quo froituret nutritur, el quia omoes itfter se dissendunt, 
colHgîmus certo etiam tôt modis saltem fieri n«lrieati«iies et ^ij^em esse 

* Oa lit dans le manuscrit : M. Pulmo contrarium corpori nutrimentum trahit «etera cuncêa Mieifk 
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inorborain idaeas, quia antem scimiis et palnooem ab aliis omDîbus diversnm, 
et tatnen non simili sed contrario DUtriri, forte boc atimentom contrarinm qood 
trahit, erit uni alteri parti dictorara simile; onde deiat in pulmone œrta 
regala propter miseram buoianae ignorantiae cooditiooem ; denique anctor 
circamspicieDS rotat honc textaoi ad secpientia. Videtor enim ioqoi de nutri^ 
mento aerio et boc indicat, obi dicit puloionem attrabere natrimentom corpori . 
^ In eo consistit ditersitas qood csetera membra trabunt idem , sive coDsentiunt 
omnia in eo qood est perlectare notrimentom similitodine seo congoatione 
formse , adeoqœ etiam convenieos ; polmo vero non respicit banc reciprocani 
cognationem, sed tantom consecoiione partîom ob violentom motom citatom 
melo vacoi trabit aliter aliodqoe notrimentom corpori. Contrariom enim apod 
physicos seepenomero pro qoolibet diverso somitor. Non aotem intendit hoc 
loco dicere , loem pestiferam solom per polmonem ¥elot contrariom corpori sob 
atimenti specîe illodens indoci , nam in sobjonctis verbis diapboram p<mit nt 
spiritos aogmentom sob nomine reliqose perspirationis. 

AUmenti tum humidi tum sicci principium os, gtUa, ventriculis, At antiquius 
alimentum per ahdamen^ umhilicus. Fenarum origo tanquam radix^ heparest; 
et arteriarum cor. Ex his per omnia sanguis et tpiritus pervagatur, calorque per 
hoc permeat. Feumltas una et non una, ex qua ho^ omnia ^ et ab his diversa 
administrantur, 

XII 

COMMENTAIRE. 

Dodom * dispotatom ancipiter fuit an spiritos notriretor. Videntur qoippe solida 
tantom notriri,sed controversia nominis tantom est. Constat enim qootidie spiritos 
infloentes paolatim vanescere sensimqoe perpetoa naturae solicitodine refici; 
et qoîdem adore reficiontor hypopsycbi, qoia spiritos reficiontor. ot poslea satis 
innoit, dom dicit : celerrime odoratos Yires refici non solo adore sed exhalatione 
odorifera évaporante versos otricolos cerebri attractâ* Et e cooverso (tantos 
imprimitor vigor semper re odorabili in spiritos animales) corroit strangolata 
non oomqoam haosto odore jocondo, eo qood membra nervacea sibi invicem et 
maximopere cerebro obaodiant , proot a nobis de spasme dispotantibos conclo- 
som est. Notriontor, itaqoe reficiontor et resarciontor spiritos infloentes ab 
internis homoribos, de qoo modo postea loqoitor; nonc aotem organa enomerat 
per qoae externe spiriioi adveniat sobsidiom ; per nares enim et os pars mini ma 



• Dans le manuscrit on trouve l'enlèle suivant : IS. Priiuipiwm witrimenH utque ad ea verba : koe 
Ptro ad ieiuum MUu. 
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versas cerebr um f olat (uti per odores et kesioxKsm cavitatis in osse firootis clariuâ 
meridie fil) ad alendos motuum et seosimm minislros; ?ere enim vocat principia , 
partes immutantes, non naturalia quidam verum alteralWa. Nec solum per nutri- 
mentum humidum et siccum esculeBta et potulenta nuda subaudit, sed et spicilal» 
alimentum ; Dam(ut inquit secundo de vietus ratione) siciiL ia aaiiDalU^us spiritus 
inest , sic in caeieris omBibus , quibusdam majioc quibusdam minor pro eorum, 
magoitudine, per prius et auliquius i^utrimenUiin, vuU iDcJHcare alimentum partim 
constituti?um embryoois, quod merito antiquius diciNii^^quippe adhuc io nobis. 
subsistit. Vocat autemjecurYeDarum umbilicum, sedem et KadicationemYenacujn;; 
per sedem iBsinuans in jecur terminari venas; per umbiU^um jecur essegecfec^ 
tionem ?enarum et sanguificattonis et per radicationem inte^Ggeas T.eBas ^^ore- 
prodire, et inde quicquid habent in se succosum desumere; applical etiameadem^ 
epithetftcofdi et arleriis; non autem ut nimis curiose quserat, utrum venae a jecore 
an a corde more quorumdam modernorum , corn ex neutro prodeant sed non. 
aliter atque cor formari et una delineari , in nostro commente super primawi de 
vietus ratione dispulabimus. De jecore et corde per cuncia spiritus ei color fluujilt 
ad vitam totius et partis sustinendam. Vis profecto una et consimilis qua omnia 
hsec sibiipsis et aliis prospiciant, quae tamen non una dJssimilis ac difformis 
efSciiur per sub[ecti, in quod pénétrât, notabileniataxiam obrutamque muititu.- 
dinenu 

Mia quidem <id totius et partis vitam, alia vero ad sensum totius et partis. 
Lac , alimentum , quibusdam pro naturalac alimentum est, aliis vero minime. 
Sunt quibus vinum alimentum est, sunt quitus non est, et carnes multceque aliœ 
àlimenti formœ, et pro regione, et pro constiettuUne, Aluntur hœc quidem ad 
incrementum, et ut subsistant,, hœc vero tantum ut subsistant, veluti senes, alia 
insuper ad robur. Àfféctio athletica non est a natura. Prœstat in omnibus 
habitus salubris, Quantitatem apte ad vires accommodatam recta conjectura con- 
sequi, ardua res est. Lac et sanguiSf àlimenti redundantia. Circuitus ad multa 
consentiunt, ad fœtum et ad illius alimerUum. Rursus autem sursum répit, in. 
lac et in alimentum, et ad infantem. Fitam Itabent non animantia, vitam haJbent 
animantia, et animantium parles, 

XIII 
COMMENTAIRE. 

Non * referlur hujus textus mutila periodus ad praecedentia, utpote cum neque 
sensus hoc loco faclionem animalem denoiet, verum amiciliam magam per radios 

* Dans le manascrit il ya : i3. hœc veraatUseruum Miuê usque ad ea verha ; quorinn omnium naturœ 
doctrina. 
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in contigoam dispersos, seipsos pvlsantes, «nde ei confonnilattam seaso tmor 
prorampit ao dissidia spargunlur ex disBioiiHtvdinis peroeptioiie. Sic inquit pro 
lods patrUs et iebibita oonsneiodine ad sensnn sen perceptionem totios et partis, 
multas nutrioaiaum species simlles uni altepi distimiles infeniri , qnareooose* 
quenter baie amplecti illi v«ro afersari. Qnod autem dioat qnedam ad incre- 
mentam et ad ease conferre^ ooo Tuli respectam ieri ad vires ntHrimenti, ut 
ftcilicet ex pari cunialo globoire deosiora eorpori redeant, sed fortimam corporis 
iûcusat, ut patet quando subjungit qosBdam ad esse tantum, ut senes, non enim 
defectus est in nutrimento, quo minus augeantur senes, Temm in fortuna corporii 
quod in radiée sua nequit substantifioo humore perplui. Quse de rolKMre ei firibus 
musoulosis snbnectit ad consuetudinem referenda oenset. Qui auten féliciter 
natus est, medioque consistit temperamenti flore, nuuc pisdbas, Isetatur nunc 
carnibtts vescilur indeflnite, ad extrema altematim abii; meKor ergo sanus 
babitus in omnibus, nam qui in aUemn excessum inclinât, nunc boc nuno aiiud 
horret et sibimet fit dissimilis. Ille ergo cibus levior ubiqne est , qui plarimuni 
nutrîmenti cum spirîtu in corpus mittit. Omnit enim cibus spiritum oontinet, 
cujus partem per suam in obylum transfbrmationem extenuatam effundit, qn» 
demum cbylum penetrando ao commo?endo juvat , in albam spumam abeat ; si 
autem spirilus diasimilis sit in rudum efflatus périt, oan nibil quod n<w ver- 
naculum ad familiare trahitur. In rnctum saepenumero bonus spiritus crepat; sA 
meatus nutrîmenti angustior et spiritus nondum alimente perfecte ob imbecil- 
Ktatem ntrimque fermentatus ant satis extenuatus moratur, cum transumi 
nequeat, a priori nutrimento impeditus, in aliam indolem inconstans facessens 
expirât et inflat ; mof ent namque proprie ractus nidorulentos, qui valide nutriunt 
et non lempestive recedunt, fîaitui ructus frigoris vaporis citantis sunt; sed acidi 
sunt ex nutriment! spiritu et vapore misti non tum humidum alte meatus per* 
vadit. Unde facile videre est plurimum nutriment! prinsquam nutrimentum 
factum sit de corpore spirare. Pars vero spiritus quae altfus fixa est , et quam 
non lambendo attigit alluens chylus, vel sprevit sensum dissonantiae, incrustatur 
fidelius cum eo quod nobis est excrementum. 

Densa igitur minus, nutriunt quum fente liquescant per humores quibus non 
satis meatus pandunt, quare nec spiritum injidnnt in cbylum, nec in aéra ructan- 
tur, sed dirutum cbylum non ad pollinem impalpabilem molita exhibent. Nu^ 
triuutergoea solemniter, quae in humorem nutriraenti sedimen cum spiritu 
deponunt. Pioguia autem nimium tranquiUitate implant et minus salubriter 
quod difficilis sint sépara tionis, et ex parvo cumule plurimum etiam non tracta 
difi'undantur, et calefacto per insurgentem naturam aestus movent,non separantur 
enim; quare nec trabuntur; quia bumor insuperabilis impermistus superat et 
permiscetur; cum autem meatus nutrimentum superveniens non suscipinnt, intus 
remanens calefacit ventrem et , quia obest, perturbât. Ova autem avium validuoi 
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quid nutriens et spiritale inflansve sant, quoniam genus animalis nutriens 
est, et ovum pulli lac est , et spiritale, qaidem quod ex parvo globulo formalorem 
spiritum spargat et simui euro eo meatus Yenarum pervadat : est euim geoera- 
tioni quid proximum. Magoum ergo quid est quantitas ad vires adcommodaia , 
alioqui , si effaeia sit solum, gravât et secedit. Ad vires inter caetera confert lactis 
rata quantitas; nam lac sanguis coctiooe dealbatus est, in quo spiritus naturalis 
magis intime defixus, ita ut non gruroescat subito, uti sanguis, et in venenum 
abeat, sed copia niniia nutrimenti coQsona est ad multa, et ad aliqua dissona. 
Est autem ea copia ut plurimum in mulieribus, in quibus plerumque bona est 
propter drcuitijis ; nam iis ex sanguine iac fit et ex lacté sanguis in augmenium 
in fantis. Imo et embryon quod pbaniasia, animal non est, exinde animalur, et 
quaedam animalia eorumque partes, quando nobis in proprie dictum nutrimen- 
tum vertuntur et desciscunt, animantur, adeo varie per vicissitudines natura 
gaudet iudere. 

Otnniwn naturœ a nullo eêoctœ sunt, Sanguis alienus uHlis , sanguis proprius 
ulilis. Sanguis alienus noxius , sanguis propi*ius noxius, Uumores proprii noocii, 
humores alieni noxii. Uumores alieni conferentes , humores proprii conferentes. 
ConseniienSt minime consentiens, Dissentiens minime dissentiens. Lac alienum 
probum , lac proprium noxiwn. Lac alienum noxium , lac proprium utile. Cibus 
juvenibus leniter coctus, senibus extrême immutatus, in œtatis vigore constitutis 
minime immutatus. Ad conformationem , soles triginta quinque ; ad motionem 
septiiaginta ; ad perfectionem, ducenti et decem, Alii tradunt, ad formam^ 
quadraginta quinque; ad motionem ^ sex et septuaginta; ad exitum ducentos ei 
decem. Aliis ad speciem, qmnquaginta; ad primum saltum , centum; ad pet' 
feetitmem, trecenti. Ad distinctionem, quadraginta ; ad transitionem, octoginta ; 
ad elapsum , ducenti quaàraginta. Non est , et est In his autem temporibus , et ex 
Mo et ex parle, plures et paudores nascuntur , neque vero multo plures quam 
paxuiorcs^ 

XIV 

COMMENTAIRE. 

Cam * gnaviter, cum animo meo reputo quam parva et obscura sit scientia 
nostra quaaMUu boc eorporis ergastulo continemur, taedet me strenue laborîs 
anteacti: impenso enim studio dignum esset si infusam et non altesub caligine se- 
pultam fonnarum eognilionem baberemus. Sed frustra bec, et incipio oonsolari me, 
cum vkleam et divum HippoeratemcaruisseproportioBumciara scientia, uti Tatetur 

t te nandscrii porte : 14. Quorum omnium u»que ad ea verba non muUo autem majore. 
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cum in praecedentidicitnataras,doctrinas scientiasve non capi earom rerom qus 
naturam in consono vel dissono positam nanciscontur. Quibus etiam innuit, 
si alicui adesset borum scientia nullam tamen posse ejos esse doctrinam, 
nec discipulos qnidem ullos admissuram. Natura enim toium uniTersum con- 
trariis iia seminibus conspersum inolescere propter vicissilndinis complacen- 
tiam voluil, nt nediim nihil consonum absolate sit omnibus vel dissonum , sed 
ea ambo fréquenter in eodem tam arcte ligavit ut unnm citra alterius opem 
consistera non valeat, et borum ergo cobaerent amoris et discongruentiae nodis 
partes universi ita, ut unum sit totum per omnia conspirabile propter mntuam 
amiciiiae et dispatbise legem. Unde mulia ingerimns alimenti loco quod plus 
veneni quam nutrimenti ?icem exbibet, licet alias aut aliis nonnumquam in 
émolument um conspira veril. Quod de sanguine quidem boc etiam loco textns 
commémorai, ad diversum sanguinis et succorum respectum respiciens pronun- 
liavit; secus enim non reperet (sanguis proprius et alienus); omitto quod futiles 
essent propositiones contradictorias de eodem veriBcare: accedit etiam quod 
immédiate posi ad di versas aBtates et ?irium fracturas retrospiciat. Imo etiam 
ad diversas seminum dynames, quas consequuntur varise empsychosis motationes 
et potenliae ipsius materiae absolutas« perfectiones. Si itaquead diversa respectus 
procédât (ut certe omnino procedit) diversimode textum liceret explicare nunc 
quoad setates, nunc quoad tempora anni, victom , consuetudinem et adjacentia 
nisi nostrum esset nos conferre versus authoris mentem. Sensum itaque sic 
reddo : sanguis proprius euchymus et intra vasacontentus, sanguis etiam alienus 
sive lac utiles sunt. At sanguis proprius et alienus si bibantur son utiles. Ubi 
per negationem positivi et contrarium et neutrum tam positivum quam privati- 
Yum dénotât semper. Succi sive quatuor bumores proprii et alieni sive borum 
excrementosi succi in vesiculam fellis renés et alio delati utiles sunt. Singula 
enimsuos ususbabent; sin verobi succi tam proprii quam alieni dégénèrent et ab 
innocentia exorbitent non utiles dici possunt , adeo sane quod etiam uni 
consonum est, poslea eidem evadit dissonum, et contra similiter quod de lacté 
proprio ac alieno subjungit ad diversa conferendo verificatur, ad setatem nempe, 
ad morbos patientis , et bonitate vel errore lactis ; videlur tamen in uno sexu 
manere; nam licet masculi non secus atque femellae sex vel septem primis diebus 
poslquam enixi sunt, binae vel ternae guttulae lactis uberula tracta, alioqui 
inflammationem perpessura, stillent, non tamen bic bonum vel maKim lac dicen- 
dum est. In prima setate viget facultas naturalis, et in sequentibos vitalis ac 
tandem ratio discretrix emergit; nonnumquam tamen senes quos fortuna naturae 
regulariter devicit melfus mutant quam adolescentes et hi melius quam pueri; 
nam bi cibos putrefaciunt; illi non commutant , ubi intérim senes valde digérant 
Ubi notabis divum Hipp., 2 de ratione victus, et saepenumero alibi duplex 
bumidum et calidum insinuât, citabo eum ne gratis tanto viro imponere dicar. 
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Potas aqiise calidus et frigidus emacial ; nam frigus spiritus cibus et potus modunr 
excedens corporis humidum coagulât, ?entresque ea coagulatio et frigiditas 
sistit: humidum enim animi supefat, caloris etiam excessus adeo coagulât uti 
Don diffundatur. Qnse corpus calefaciunt nibilque nulriunt carnem humore 
vacuant, nihil exceduut et horainem réfrigérant. Hae eo libéra ii us cita?imus ut 
simul causam demus cur fréquenter juvenes non commutent humidum. Uaque 
animi Yocat quod radici mistionis insertum est, et quia nalura illnd fixité 
redditur quinta essentia, nec refert eliamsi extra elementa alias posueri- 
mus; nunc vero dicimus insertum radici mistionis; unde etiam radicalis nomen 
sibl invenit; nam et cxlum constare elementis per circutationem fixis, alias 
a nobis . longiori parenesi explanatum est; sic etiam natura laborat ut in 
sublunaribus caeleslium ?estigia insculpat , ad quod opus utitur vice ma- 
nuum spiritu mundi , et qualitates elementorum et maxime ignis. Vocalur 
Uaque illud instaurabile humidum animi, et caiidum a prœdominanlis viribus in 
generationis uniuscujusque primordiis, sed humidum corporale magisque con- 
cretum, quo, etsi repleamur, non desinimus per singula momenta siccessere 
propterea quia corpus agitatur. Unde calefit quodque nutrimenti tenuissimum 
est, consumitur partim calore insito illud dispergente, partim cum anhelitu et 
spiritu foras prodit, partim etiam per lotium et sudores emitiitur, quodque 
nutrimenti magis fixum elaboratum et pingue est aliquantum remanet non 
tamen radici miscetur postquam duriora solida evaserunt, unde cessât aug- 
mentum : intérim calor radicalis non cessât suum subjectum perarabulare, 
exlenuare humidum suse radicis et influens etiam multo facilius calor influens 
dispergit. Non autem confugiendumquo muiti, dicendo calorem non intendere 
deperditionem humidi protogenii, adeoque ex conséquent! propriam perniciem 
super quo mire altercantur. Sufficit enim mihi calorem, licet non agat élective 
agere tamen primo in humidum suum, et satis est Deum optimum maximum 
cognoscere élective quod calor appétit. Is enim dies hominis propter meiius 
breviavit, imo et mortem diabolus per peccatum induxit calorem opponens suo 
proprio subjecto, quod eum secus indefesse conservaturum esset. Pueri Uaque 
cibum putrefaciunt, quia fréquenter humidum corporis humidum animi atterit, 
imo et suffocat, quia ignis nondum praesidet, humidum vero, ut 4 meteoron 
dicitur, putredinis mater est. Adfertur prsecedens discrimen aetatum, non 
quatenus universale, sed tanquam exorbitans ; nam in humido vapido constituitur 
vis immutandi. Ostendere itaque nititur in eâdem specie esse dissonum et 
consonum, et hoc quidem ab initio ortus et delineationis corporum cujusque 
nostrum. Ac primo ponit duo exempla pro septimestri partu unum pro novimestri 
unumque pro infelici ociimestri , qui idem quadraginta diebus supra ducentos 
novimestris esse potest, computando 15 aut 16 dies prières pro mense integro, 
uti traditur io libris de septimestri partu. Est et non est nempe indefinite 
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loqueudo verum ; nam quidam moveniur taDtam medio gestalionis tempore ; 
quidam die 32. Vidi ego puerum vivum coDcepUim 37 dîebus piene formatum, 
semipalrai longitudioe , cujas medietati capilis longitudo aequabat. Vidi et 
informe frustum spermaticum octo vel novem bullas cea oculos continens 
trium mensiura a coDceptu spatio geslatnm. Pariter aactor bocipsam indicat per 
periodi coronidem, ubi etiam insinuai totum et parlem quamlibet simul deUoeari. 

Neque vero multo plures quatn pauciores. At pandores tôt, et qtuecumque 
alia hissimilia. Ossium alimentum ex fractura. Naso bis quinque dies debentur : 
maxillœ el claviculae^ et costis, bis totidem : cu6t7o, tripliees : tibiœ et bracchio, 
quadvuplices ; femorij quintupHces, et si quod in his plus aut minus potest, 
Sanguis humidus^ et sanguis solidus. Sanguis humidus, probus^ sanguis solidus, 
vitiosiis. Proba omnia et vitiosa ad aliquid referri debent. Fia sursum deorsum 
una , alimenti facultas mole prœstantior, alimenti moles facultate prœstantior, 
et inhumidis^ et in siccis, Detrahit et apponitidem, huicquidemdetrahit^illi 
vero apponit idem. 

XV 
COMMENTAIRE. 

Ne 1 quis naturam inordinatam ac confusam existimet, subjungit non multo 
majore aut minore tempore absolvi hujusmodi formarum prseparâtrices potentias, 
sequi tamen polius materiae remoranlis impuisumquam spiritus efficaciam. Quidam 
intermodernosjongedoctrinapatavinus, se regulam infallibiiem uniformitatis in 
molu natursesibi inventam putat, et usu probatam jactateonstantem, proportione 
dupla motus ad formationem et parlns ad motum. Ut si formalio 30^ 35, 46, 45, 
50 absolvatur, motus erit 60, 70, 80, 90, 100 et nalivîlas vero 180, 240, 260, 270, 
300. Multa tamen habeo quse contra methodum banc coactae naturae adferam ; 
babeo e quibus illud tantum brevitatis ergo proponemus : cum 36 die moveaiur, 
enibryonem formatum fuisse iS diebus impossibile est. Item frater meus movit 
se 40 die, restitit tamen novem integros menses antequam prodiret in hicem. 
Idem enim manens idem semper, nalum est producere idem. Sic ex eodem natura 
semper idem effingit , quippe quse semper una et eadem est : spiritus autem in 
sanguine liquido sive semine magis dormit, et expergefactos, pro ossînm coales- 
centia minus facit, licet juvet penetrationem. Quse autem minore tôt et tanta et 
qusecumque alia bis similîa. Indicat his verbis ea quse primo et multo pauciore 
temporis spaiio fiunt quaniilata, et tôt sive distinctius partes ostendunt, et 
qualificantur juxta horum exigentiam, ii etiam subito omnes antroses ostendunt. 
Ponit autem tantum quinque in altéra maxilla, quia indicare nitîtur squammuiam 

> Od lit dans le manuscrit : !fon muUo autem. Usque ad ea verbo ; idem pukui venarum. 
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illan jnxu majorem oculi angulum non apparere in naperrime delineatis. In 
reliqois autem nonnunquam appendices pro coalitu ossium enamerat, quippe qui 
infantibus committantnr mediâ carlilagine; de coalescenlia ossium post fracturam 
▼idetnr etiam faic loqui; quibusdam enim citins subcrescit porus, aliis vero 
partibus et lotis tardius; eamdem etiam servant in delineatione prima temporum 
Tarietatem. Ostendit ex diversitate sanguinis vel seminis liquidi ?el non liquidi 
bujusmodi propendere diversitatem,et quia eu nota entia bona et malasuntad 
aliquid , et omnia supra snnt bona et iufra mala, non mirum si sànguen liquidum 
Tel durum pro aliis bonum ac pro aliis malum reapse sit; boc pacte etiam 
poteniia nutrimenti mali melior est quam ejus tumor sive coalescentia aut 
adhesio, et tumor tropheve nutrimenti boni melior est quam nuda potentia ejus. 
Ostendit autem nutrimentum bonum et malum sibi in Terbis esse , quia tam in 
bumidis et in siccis, idem et aufert et addit de babitu sive tumore et de viribus. 
Imo idem nutricatus qui buic nocebit, alteri addet; adeo nibil est absolntî 
in uni verso. 

Fenarum puUationes et spiritus respiratio , pro œtcUe comentiunt et dissen- 
tiunt^ et morbi et sanitatis sunt indicia, magisque sanitatis quam morbi, et 
morbi magis quam sanitatis y spiritus enim etiam alimentum est. Humidius 
alimentum facilius quam siccum immutatur. Quod cegre immutatur, œgreconsU' 
mitur. Quod facile apponitur y facile consumitur. Qui céleri oppositione indigent, 
iis humidum medicamentum ad resumendas vires optimum. Qui vero adhuc 
celeriore, per odoratum, At qui tardiore appositione opus habefit^ iis solidus 
cibus exhibendus, MiMculi solidiores œgrius reliquis colliquescunt , excepta osse 
et nervo. Quœ exercitata sunt, œgre immutantur, ipsaque in suo génère se ipsis^ 
quam pro natura, valentiora sunt, ideo ipsa inter se œgrius colUquescunt, Pus ex 
came , purtUentum ex sanguine , et ex reliquo humore. Pus ulceris alimentum, 
pus venœ et arteriœ alimentum, Medulla ossis alimentum, ideo callo frmatur. 
Facultas omnia auget, et alit ac propagat, Humiditas alimento vehkulumprœbet, 

XVI 

COMMENTAIBE. 

Quod * ante de alimento dixit , nibil simpliciier esse malum , et quod buic 
malo cedit alteri dissimili bono abiturum, boc ipsum de puisu et pulmonis spira- 
tione asserit. Déterminât autem spirationem per pulmonis, ut indicet generali- 
tatem nominis. Horum enim utrumque variis de causis variât et alteratur, adeo 
ut consona sint saepe signa sanitatis et morbi, et saepe alterata magis sanitatem 
praenunciant quam morbum, fréquenter omnino secus. Dissona autem sunt 

* Le maDascrit porte : idem puUtUt textuê postremuê. 
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quatenus de diversa lacultale et instrumento actionis prognosim declamanl ; osus 
vero ea concordia facit nonnanquam. Nunc ad ea, unde digressus, redit, dicens 
nutrimenlum solidorum (taie eoim proprii nominis nutrîmentum est) et spiriiuuin 
esse cibarium humidum; tamen citius confici et coqui quam siccum, et siccum 
quando jam actu nutrit , difficilius a calore routari nempe io evaporationem , 
qualem interpretationem ostendil sibi conforinem ex eo quoddicat, diflScilius 
sicca coDSumi nempe ab bumido calore; nam igaeo sicca facilius coDcedunt. 
Infertex bis, quia ceierius humidum conficitur quam siccum, qui celeriter refici 
cupiuot, eos alendos cibo bumido et restaurandos confectionlbus humidis nam 
utrumque et cibus et medicamen simul est. Vocat autem potissimum ad refi- 
ciendas vires, quia elsi odoratu adhuc ceierius reficiantur, quia tamen bujus 
nutrimentum quod suppeditat momentaneum est, exiguum et facile labHe, 
meretur bumidum ?ocari nutrimentum potissimum uti etiam Galenus de 
prsecognitione ex diversis pulsibus, de viuo et solidioribus alimentis sum 
ta palam facit. Quos autem parum refert etiamsi tardius reficiantur buic 
carnes suillas assas dabis, monente D. Hippocrate ^, qualiter nos etiam alibi 
ostendimus, de suilla sermonem largius trahentes, firmiori et contumaciori cibo 
Tescendum esse sanis; nam solida nomen a soliditate invenerunt, quse sibi 
similibus solidîs et extenuationi in diaphoram rebellibus cibis nutriri expetunt 
Déclarât nunc se per musculos intelligere eas fibras motuum tentatrices in 
musculo^cum dicit musculum firmius quid esse^ et difficilius restitui quam 
csetera, praeter ossa et ner?os, tamen difficilius restituuntur adhuc quam musculi, 
ea quae pelle sunt denudata aut détecta, nec mirum, quia oblaesa est aliquatenus 
earum functio et potentia debilitata. Quae tamen inter ea sunt validiora in 
facultate se nutriendi , magis laesioni hujusmodi actioni resistunt; quare validius 
etiam sentient benignitatem alimenti; quia potentia una est et eadem, quse cuncta 
producit, auget et nutrit, et nudata restituit prout largiter a nobis dispulatum 
legitur. Denudata autem nequeunt restitui sine duplici excremento propter 
oblaesam potentiam. Illud autem praecipue pus est , quod in carnosis purulentum 
gignitur. Pus ?ero in vulneribus nervaceis virosum est. Potentiae autem, quae in 
solidis habitat, oblaesae est pus creare, et proin déviantes humores non vocat 
pus ; sed id quod de humoribus manat. Quod nomen non habet saniosum est 
quia autem a potentia nutritiva oblaesa et sanguine jam reddito praeter naturam 
definivimus purulentes humores fieri, et pus noo fluere ab ossibus, sed tenuis 
ac virosa sanies ac virus videatur, quare quispiam aestimaret vel os fractum non 
habere laesani in potentiam, quare etiam per regulam contrariorom neque sanam 
vel non nutriri ex sanguine quod Aristoteli visum est. Obvenit auctor dicendo 
ossa nutriri exmedullâ; unde corruptum ac tenue liquefaclum virus abscedit; 

* Le maoufcril a eo marge : 6. Epid 3. 6. 
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gratîa aatem medullae,ossa coalescere prima intentione ?el cuneoso poro cea 
nodo claudi asserit. Haec inoMaesis pariibus : in sanis vero est eadem potentia 
intégra, et vapidum simulqae suave humidum totius uutrimeDti vebiculum 
deferens, scilicet multa secum quae in itinere fatiscant. Ipsum ?ero humidum, 
tanquam magis fixum , diutius subsistit et trahitur , tanquam magnum nutritionis 
principinm,a cbaractere sibi per contiguam impresso,ac dimisso ab alto nutritionis 
principio, quod habitat in corporis extremo et fine. Et quidem alias a nobis 
particulari tates ac praeeminentias ossium super omnes partes corporis oslen^ 
dimus, quatenus scilicet spectant ad sedem vapidi caloris. Itemque alias 
ostensum est calorem radicalem movere omnia symptomata, ad sui conser- 
vationem monomachiam velitans; non tamen advocare morbos ex sua intentione; 
quare facile ex lis intelligere est, quod sicuti calor innaius plus pro principalibus 
membrisspondet, hincfit ut ex ossibus tenue virus emaneat, quia scilicet a copioso 
calore extenuatum est ossium nutrimentum, quod etsi sitcrassius quam nervorum 
horum, tamen sanies crassior est quam ossium virus. Posset videri in ossibus maie 
coqui succum;quare liquidum esse virus, siculi mucus in gravedine nondum 
coctus tenuioT fiuit. At hoc contra medicorum décréta est dicentium, pus esse 
coctum et maturum;quare virus quod ossium pus est, coclum erit. Imo non coctus 
humor murcilaginosus qui in lue veneris crescrit inter ossa et eorum holmo- 
chatim, item qui post hydrargyri unguina sistitur juxta nervos, viscidus, inconcoc- 
tus est, et a laesa potentia vegelatrice oriundus; similiter quia vesica pars est 
minoris soUicitudinis naturae, licet nervosa , solum crudum et tenax excidit e 
partibus internis pus crassius, finit non ob cocturam; sed quia mox excernûnt 
simul atque gliscit quid circa ea praeter naturam et contenta sunt mitiori 
elaboratione naturae. Errare praelerea videntnr, qui dicunt pus album fieri t 
partibus spermaticis : nam hoc fieret, quia hae pus sibi tanquam alito conforme 
niterentur reddere, et inde nutriri , et hoc pacto pus monstrum esset, in quo 
natura defecisset, quod nos impossibile ducimus, nunquam enim natura, quae a 
Deo immédiate regitur, a fine aberrat ; semper enim ex possibilibus optimum, et 
boc semper et solum intendit. Dicimus ergo calorem radicalem non intendere 
albedinem puris est quippe albedo qualitas , per se consequens talem vel talem , 
oti cerussa ex plumbo, alterationem. Nec quidem pus orilur nisi ex lucta continua 
calons radicalis, qui nititur sanguinem praeter naturam congestum expellere, 
refragatur intérim et alteratur, continue, donec suam compleverit bisloriam; 
atque tune exedentior factus, sibi locum parât exitus; cerussa enim ex plumbofit 
et igné, et bœc ulraque nigredinem per se advehunt, per se tamen colores ab agents 
naturali non intenduntur. Pus igitur fit album ex proportione certa et destinata 
naturae laudabilis puris, ejusque elementorum mistibilium ignota alteratione. 
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** la piTOtcription et l'exil, qui peuvent faire 
oublier des noms vulgairea, attirent les yeux 
aur lea noma illnatrea; la vertu heurenae hou 
éblouit; elle charme noB regards, lorsqu'elle est 
pmécutée. 

Chatbaitbbiatii). Itinéraire, chap. VU. " 

Lors du déplorable incendie da palais ducal de Bruxelles en 
4750, un busie en bronze, d'un prix inestimable, offert par Fillustre 
Gharles-Quint, d'impérissable mémoire, à la cité et par celle-ci à 
l'un des gouverneurs^généraux , faillit être détruit par le feu; la 
partie inférieure du manteau qui couvre.la cuirasse en fut même 
légèrement calcinée. 

A la chute du gouveroement autrichien, le précieux buste fut 
transporté à Vienne par ordre du prince Albert de Saxe Teschen 
et après sa mort exposé aux enchères, avec d'autres objets. Le 
hasard voulut que le prince de Metternich , le futur archi-chan- 
celier, eut la fantaisie d'aller jeter un coup*d'œil dans l'espèce de 
halle où l'on avait amoncelé les objets exposés en vente, et il avisa, 
dans un lot composé de vieilles ferrailles, un buste dont il ne dis- 
cerna pas même le métal, mais qui, du premier coup-d'œil, lui 
parut digne d'un meilleur sort. Il donna ordre à son valet de 
25 vm «2 
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chambre d'acheter le lot et Fobtiot pour une somme d'eaviron 
^5 francs de notre monnaie ; le bronze seul en valait plus de 300! ! 

Le prince qui fut toujours un amateur passionné des beaux-arts 
et de tout ce qui s'y rapporte, fit immédiatement placer Teffigie du 
glorieux empereur sur tin piédestal de marbre et lui donna dans 
ses salons une place distinguée. Puis un jour il invita son souverain 
à venir voir sa pacifique conquête, véritable trouvaille échappée, 
grâce à lui, à la destruction. 

L'empereur ne tarda pas à passer chez le prince : il travaillait 
avec ardeur à cette époque à réunir tout ce qui se rapportait aux 
fastes de sa dynastie et il manifesta vivement le désir d'acquérir à 
tout prix l'image de l'un de ses plus illustres ayeux. 

Le prince qui connaissait la passion favorite de son souverain, 
et pour qui la surprise qu'il lui avait ménagée n'était qu'un moyen 
délicat et détourné de lui offrir un présent hors ligne, lui 
fit remarquer qu'il était impossible de taxer une relique pareille 
et qu'il ne poun*ait consentir à vendre un objet aussi précieux : il 
ajouta que malgré cette résolution et nonobstant le regret qu'il 
éprouvait de s'en séparer, il serait heureux d'offrir à l'empereur 
l'image de son aïeul et qu'il le priait de l'accepter, à la seule 
condition que l'homaiage serait consigné dans les inventaires 
du palais impérial. François Pde refuser, prétendant qu'il s'était 
fait une loi de n'accepter jamais aucun cadeau. Ce combat de 
générosité réciproque se prolongea et la mort de l'empereur 
vint définitivement laisser en la possession du prince cet objet 
dont l'existence semble inconnue en Belgique, 

En fac« de ce buste historique plaçons un instant ce vieillard 
illustre, véritable incarnation de l'histoire contemporaine, qui, 
dédaigneux de dévier, ne fût-ce qu'un instant, du sillon pacifique 
et bienfaiteur que la main traçait depuis près d'un demi-siècle, 
s'en vint en 1848, à Bruxelles, victime de la folie des temps et 
de l'ingratitude momentanée de sa patrie. 

Metternieh seul digue de relever le titre du célèbre Kaunitz, 
dont il avait épousé la petite fiUe, et qui fut aussi chancdier de 
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Tempire pendant un derai-sièole« a en rhonnenr de voir ce litre 
émiilent s'évanonir avec lui : nul après lui n^osa^ le relever. Lui 
parti» une crise neiveuse faillit mettre Pempire à deux doigts de sa 
ruine, et après trois années de convulsions» T Autriche se demande 
ce qu'elle a gagné à ne pas suivre dans la nuit du i5 Mars 1848, 
les sages avis du vieil athlète de Tordre, de la paix universelle» 
de la véritable civilisation. 

Par contre les annales de la ville de Bruxelles se sont enrichies 
d*nn nouveau souvenir et Tune de ses places publiques» déjà 
illustrée par le séjour et la générosité d'un seigneur étranger, 
a vu l'un des plus grands ministres des temps inodernes venir 
se placer sous l'Égide de la Minerve qui surmonte la fontaine 
monumentale de lord Âylesbury. Certes la déesse de la sagesse 
devait sa protection an Nestor de la diplomatie et de l'admi- 
nistration. 

Thomas Brnce , comte d'Àylesbury et d'Elgin , vicomte Bruce 
de Amptil, baron Bruce de Worlethon et pair des royaumes 
d'Angleterre et d'Ecosse, premier gentilhomme de la chambre 
de Jacques II , embrassa avec chaleur la cause de son sou- 
verain dans la lutte qu'il soutint contre ses sujets d'abord et 
ensuite contre l'usurpateur Guillaume III, stathouder de Hol- 
lande, son gendre. Après la retraite du roi Jacques en 
France , en 1696 , le comte d'Aylesbury entra dans une conspira- 
tion qui avait pour but le rétablissement de ce monarque ; cette 
entreprise ayant échoué , il fut arrêté et conduit à la Tour de 
Londres , où il fut tenu dans une étroite captivité ; pendant 
quelque temps on put craindre que sa vie ne fût en péril. Etant 
parvenu à obtenir son élargissement, il quitta l'Angleterre et 
vint à* Bruxelles: le séjour de cette ville lui parut si agréable, 
qu'il s'y fixa et y résida pendant plus de quarante ans. Il occupait 
l'hôtel , aujourd'hui démoli , qui formait l'angle de la place du 
Grand-Sablon, vers la rue de Bodenbroeck. 

Le comte d'Aylesbury mourut à Bruxelles, à la suite d'une 
longue maladie , le 16 décembre 1741 ; il était dans la 86* année 
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de son âge. II emporta les regrets de tous ceux qui Favaieot 
oonnn » mais surtout des pauvres, doot il était le bienfaiteur. 
U avait été marié deux fois ; sa première femme , lady Elisabeth 
Seymourt duchesse de Sommerset^ mourut de frayeur le iâ 
janvier 1697, dans le temps qu'il était enfermé à la tour de 
Londres ; il en eut un fils unique , qui lui succéda dans sa pairie. 
Sa seconde femme était une belge , Charlotte d'Ârgenteau , 
comtesse d*Esneux; il l'épousa à Bruxelles le 10 avril 1700, 
et la perdit le 22 juillet 1710. Celle-ci laissa une fille, qu'il 
maria au prince Maximilien Emmanuel de Hornes , grand d'Es- 
pagne de la première classe et grand veneur héréditaire de 
l'Empire. 

C'est par un codicile en «date du 12 octobre 1741, que le 
comte d'Aylesbury ordonna l'érection de la fontaine qui se voit 
au Sablon. 

Déjà le comte d'Aylesbury avait consigné un témoignage de 
son affection pour les Bruxellois , dans son testament , daté du 
23 janvier 1734: a Me recommandant, y disait-il, aux bonnes 
» prières de mes enfants, parents et amis, je souhaite de 
» même des autres habitants de cette bonne ville de Bruxelles, 
» qu'ils veuillent se ressouvenir de moi, et pour les services 
» que j'ai taché de leur rendre (quoique je n'eusse réussi selon 
» mes souhaits) , dans l'année 1718, ayant sollicité tant en Eaiveur 
» de leurs anciens privilèges auprès de la personne qui repré- 
» sentait ici alors , cette ville m'ayant toujours été si chère , 
B en préférence et demeure avant toute autre, b II faisait allusion 
par ces paroles, aux troubles qui éclatèrent sous le ministère du 
marquis de Prié, et à la suite desquels le doyen Agneessens fut 
envoyé à l'échafand. 

Le comte d'Aylesbury s'était converti à la religion catholique 
à son arrivée aux Pays-Bas en 1698. Il fit des legs nombreux 
aux couvents et aux églises de Bruxelles , à charge de dire des 
messes et de prier pour le salut de son âme. Il voulut qu'on 
l'enterrât dans l'église des Brigittines, où reposait le corps de sa 
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seconde feinme, mais que son coeur fut transporté en Angleterre» 
pour être placé dans le caveau de sa famille à Malden » province 
de Rèdford. 

La fontaine dont le comte d'Aylesbury avait ordonné Férection » 
fut achevée en 1750, mais ce ne fut que le 4 novembre de Tannée 
suivante» selon l'abbé SEann , qu'on posa les statues et le médaillon 
dont elle est ornée. L'exécution de ces ouvrages avait été confiée 
à Jacques Berge, sculpteur bruxellois^ dont la réputation avait 
quelque éclat. 

Lors des saturnales démagogiques de 1793, pendant lesquelles 
tes deux statues du prince Charles de Lorraine et d'autres précieux 
monuments, des arts furent renversés ou mutilés , il fallut que 
les armes de l'Autriche , les bustes de François I"* et de Marie- 
Thérèse> que l'on voit encadrés dans le médaillon, et les inscriptions 
où figurent les noms de ces princes» disparussent de la fontaine 
du Sablon. Heureusement que le soin de les enlever fut commis 
à Godecharle. Cet artiste distingué, s'étant enveloppé d'une toile» 
pour exécuter l'opération dont il était chargé, se borna à masquer 
les armoiries et les bustesavec du plâtre, et il le fit si habilement 
qu'on crut qu'ils avaient été taillés. Aprèa le rétablissement de 
l'ordre» il n'eut qu'à gratter le médaillon pour faire reparaître 
les deux portraits. 

Nous ignorons d'après quels renseignements, à cette époque 
ou depuis» les inscriptions que portent deux des faces de la 
fontaine furent rétablies; mais nous trouvons plusieurs variantes 
entre le texte de ces inscriptions et celui que nous a laissé Tabbé 
Uann, dans sa description de Bruxelles, publiée en 1782. Voici 
comment est conçu ce dernier : 

Thomas Bruce 

Corn. Aylesburiensis M, Brit. par 

Hospitio apud Bruxellas XL annis 

Uêus jucundo^ et salubri 

De $uo pont testamento jussii 

Anno M.DCC.XL 



— 4â0 — 

Fateubi^ knrafWiH fii^wuiia 

Thomas Btuté Thùmtt htetèt ttigi tmntcii 

Francisco Loiharingo Ram. hnperium 

Et Maria Thm$ia CaroH Yl F. 

Régna paletna forHlêf vinâicala 

FeKciiêr tî ^Umoêé unffnÊOmê 

CatiAo Lùtk. RHiU prmf. 

Uo siècle plos tard Clément Wenceslas Lothaim, pûn^ d« 
Méttèmich-WinDebôdrg, ddc dé I^ôttêllà, comté dé Kôeoigswan, 
grand d^pagne dé 1'^ classé, el-glrafid-éhàUCeliér dé hi mâlsofi, 
dé la cottr et d'état ad service de Témpérétif d^Àatricbé tifil 
oéclipér snf la même placé, éû face dé la fontaine Aylésfaory, 
fhôtél formant le coin de là plâôé et de la petite rdé éè Hùtfè 
Sèignéut qne les Jacobins, snccessett^s dé Cent qnt bombardèrent 
lâ ville éâ 1698, nommèrent éû i?dS fuê dé îd VieiÏÏéàSé. Cet 
hôtel fdt jâdii habité pàf MàliAilieû dé Gâfid, dit Tllaiû, éréé 
eOûité d'Isedghién en 1582 ; sèâ descendante qnf obtinrent éd 1640 

lé titre dé princes dé Masminéâ par lettres patentée de Mili{ypélV, 
lé possédèrédt Jdsqu'à la fiû dd siècle déTdiér i ît passa aioKS 
M éomté de Berlàyûiônt, pdk à la famille â^AréUberg (Hsiffifiét 
Wautebs, p. 414). 

Le prince de Metternicb et sa famille s*y établirent ed Octobre 
1850 i il avait occupé depuis son arrivée en Belgique le charmant 
pavillon de M. Ôe Bériot» derrière TÔbservatoure royal à St-Josse* 
ten-Noode. 

Cest là qu*on peut voir aujourd'hui » dépouillé de ses graadears 
mondaines, mais non de sa grandeur personnelle , le diplomate 
aimable que Temperenr Napoléon voulut avoir à Paris et que la 
démagogie la plus immonde commença par renverser pour avoir 
les coudées franches et salir plus sûrement la pourpre impériale. 
Né avec les goûts les plus simples , bon père, bon époux, Metter- 
nicb ne voulait pas suivre la carrière des emplois publics : tout 
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son ambition eût été de se livrer à l'administration de ses biens 
patrimoniaux et à l'étude des sciences exactes* 

Son souverain et les événements en décidèrent autrement* C'est 
dans cet hôtel antique et délabré, symbole matériel d'une carrière 
semi-séculaire et brisée» que Ton vient voir l'ancien confident des 
plus puissants monarques, l'ami des rois et des empereurs, acces- 
sible à tout venant, affable comme ne l'est pas un ministre consti- 
tutionnel, poli comme un gentilhomme d'autrefois. L'ex-grand- 
chancelier ne se reconnaît au milieu de ses nombreux visiteurs de 
chaque soir^ qu'à sa décoration de l'Ordre de la Toison d'Or qu'il 
porte habituellement à Bruxelles par courtoisie pour le pays qui 
lui donne l'hospitalité. Cet ordre en effet, le plus illustre du con- 
tinent* est d'origine belge ; il fallait l'exquise délicatesse du prince 
pour montrer de cette façon le grand cas qu'il fait de la Belgique 
et d'un peuple qu'il estima du reste toujours et qu'il affectionne 
pour avoir passé à Bruxelles une partie notable de sa jeunesse » 
alors que son père y était ministre plénipotentiaire de l'Empire. 

Je n'eusse pas songé à faire ce récit si les journaux n'avaient 
annoncé que M. Marchand, l'un de nos bons sculpteurs, vient d'être 
chargé par le conseil communal de Bruxelles d'exécuter les 19 
bustes des princes brabançons qui ornaient jadis la façade que 
certaines cûrporatto&s s'étaient construites à droite de la Grande 
Place et parmi lesquels figurait, comme de raison, l'image de 
Charles-Quint. Lbvab, dont le livre intéressant et v^idique inti- 
tulé : les Jacobine ei k$ Patrioêes à Bruxelles ^ raconte avec une 
indignation bien sentie la destruction de ces images que rétablit 
enfin le patriotisme éclairé de nos magistrats municipaux* 

Le 16 décembre 17dâ on formât dit41, uùe l^ion de sans-culottes; 
Eslienne en fut proclamé général et ne compta jamais que 72 
hommes recrutés parmi la plus vile canaille ^. 



* Cette légion était Tun des produits du club créé à BruMlles , aussitôt après 
l'entrée de Duiioyries tt présidé par on ex-abbé du nom d'Espagnac, dont la 
répoution était détestable. Ce club éuit composé exdiHivemetit de Français , 
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Parmi leurs nombreux exploit», Tbistoire cite spécialement 
les dévastations dont ils aflQigèrent Bruxelles en mars 1793, pour 
fêter la i^union de la Belgique à la France, 

Dès le matin , les plus fanatiques sans-culottes avaient com* 
mencé à enlever et à briser les nobles armoiries qui ornaient les 
tableaux suspendus autour de Féglise de Ste-Gudule. Us eussent 
même commis des actes de vandalisme plus déplorables si de 
bons citoyens ne s'y fussent opposés: mais dans l'après-midi, 
la horde de bandits arracha dans toutes les rues les enseignes 
aux armes et aux portraits du prince qui pai*aient les boutiques, 
a Ces hommes , qui ne voient dans une statue qu'un bloc de 
pierre et dans un beau tableau qu'une toile barbouillée , disait 
le journal que nous venons de citer, n'ont point épargné des 
monuments que les connaisseurs ne se lassaient pas d'admirer. 
Ils ne présentaient d'ailleurs à l'esprit rien qqi put alarmer la 
délicatesse du plus chaud républicain, i 

A la Grand'Place on dévasta indignement toutes ces belles 
maisons, la fierté des habitants et l'envie des étrangers. 

Quand on sort de la rue de la Colline , on aperçoit un grand 
édifice, dont l'aspect est toujours imposant, malgré les dégrada- 
tions qu'il a subies. Il est orné de pilastres dont les bases sup- 
portaient les bustes en pierre de dix^neuf ducs de BrabanL Ces 
figures d'un beau travail , reposaient sur le cordon du premier 
étage; on les abattit toutes et on les brisa sur le pavé. L'œil 
peut encore lire aujourd'hui , sur la.pierre noircie par le temps , 
les noms de Jean P', Jean II, Wenceslas, Antoine, Jean IV, 
Philippe I^ , Charles , Maximilien , Marie de Bourgogne , 
Philippe II , Isabelle infante. Les autres ont été effacés par 



de banqueroutiers , d'hommes ruinés et de gens sans aveu , de la plus basse 
et infâme crapule. (Levae, p. 75.) 

L*un des hommes influents de ce club était un nommé Eslienne , un de ces 
intrigants méprisables et méprisés , qui ne levèrent la tête qu'au 'milieu des 
troubles publics et qui était connu à Paris par des services de police ou pour 
un escroc^ (M, p. 102.) 
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la hache révolutionnaire. Le métier des bateliers avait enrichi 
4'édifice où il se réunissait , le cabaret du Renard , de plusieurs 
chefs-d'œuvre de sculpture, productions précieuses de Duquesnoy. 
On y remarquait surtout une statue de grandeur naturelle , 
représentant la Justice, tenant à la main une balance, les figures 
colossales des quatre parties du monde et deux chevaux marins. 
Entre le rez-de-chaussée et le premier étage on voyait des 
bas-reliefs et des balcons supportés par des cariatides, superbes 
produits de Fart, sculptés par Marc Devos. Ces morceaux admi- 
rables furent tous réduits en poussière. Une belle sphère armil- 
laire décorait le cabaret le soir : on la fracassa en mille pièces 
à coups de marteaux. La maison des merciers, la Louve ^ était 
décorée à son sommet d'un phénix et de grands vases. Sur 
Tentablement que soutient une balustrade, se trouvaient quatre 
médaillons avec les images des divers empereurs romains. Entre 
les fenêtres, on avait adossé à des pilastres d'ordre dorique, 
les figures emblématiques de la Vérité , de la Paix , du Mensonge 
et de la Discorde, dues en partie au ciseau des plus habiles 
artistes. Tous ces ornements furent fracassés. 

Quand on eut dégradé les façades, on pénétra dans les chambres 
des métiers. Tout ce que Ton y découvrit, draps rouges, halle- 
bardes, meubles, ornements et même des tableaux de grands 
maîtres , fut précipité par les fenêtres. On brûla , on lacéra , 
on jeta au vent avec une rage frénétique des registres, des actes 
sur parchemins, des archives et même des contrats de rentes. 
A la chambre des bateliers étaient de magnifiques boiseries : on 
les brisa et on en jeta les débris dans la place; de nobles peintures 
furent déchirées à coups de sabre. Ces dévastations duraient 
déjà depuis bien longtemps, et Fautorité ne prenait aucune mesure 
pour s*y opposer. Des patrouilles parcouraient la ville, mais. elles 
n'agissaient pas. Il faut cependant être juste. Le soldat assistait 
avec peine à ces scènes de vandalismes. Un officier belge, nommé 
Horeau, capitaine quartier-maître au corps de Dumonceau, ne 
pouvant maîtriser son indignation , voulut réprimer d'odieuses 



A Monsieur le docteur De Meyer, à Brnges. 



Si cette simple notice était de taille à comporter one dédicace, 
c'est à vous que je l'adresserais. Tous deux le regard fixé vers 
le même but littéraire, nous devons sympathiser de travaux, 
d'idées et d'espérances. Mieux que tout autre vous connaissez 
les difficultés des recherches, l'aridité de l'histoire, les inno- 
centes joies des découvertes. Qui mieux que vous pourrait 
donc accueillir ce petit travail ? 

Quand je dis travail , je me sers peut-être d'un mot fort 
impropre. Ce n'est en réalité qu'une glose insignifiante , une 
triade sans rime ni raison , une de ces innombrables élucubra- 
tions qui naissent et meurent on ne sait pourquoi, on ne sait 
comment. Je rougirais presque d'y apposer mon nom, s'il n'y avait 
du courage, devant l'état civil de la science, à s'avouer le père 
même d'un être imparfait. J'hésiterais à vous l'envoyer surtout, 
si je n'étais intimement convaincu, que vous le recevrez avec 
plaisir comme je reçois les ouvrages, que vous me faites régu- 
lièrement tenir, tout frais échappés au baptême de la presse , 
moi, l'oublié, moi, l'indigne, moi, qui ne suis plus rien, depuis 
mes luttes de publiciste, rien dans la science, les lettres, la 
corporation. 

Que de plaisir aussi , que de bonheur à n'être rien. Jadis ma 
vie abreuvée de chagrins , de dégoûts et de travaux de forçat , 
s'écoulait âpre et rude, à forger une massue hebdomadaire. — 
Aujourd'hui , libre , maître de mon temps , de mes idées et de 
mes goûts , je consacre mes courts loisirs à mes livres , ces bons 
vieux camarades , si paisibles , si complaisants, que je n'aurais^ 
jamais dû quitter. 
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Hier encore , je parcourrais noe chronique loole ridée , tonte 
racornie, toute recroquevillée, toute poudreuse à force de 
service et de vétusté. Py marquai quelques passages au 
crayon. Et la chronique lue, je m'empressai de les copier 
— je ne suis qu'un copiste — et d'y attacher une tête et 
une queue , comme font les empailleurs. Le sujet ainsi arrangé , 
constitue la présente production. Cest très-médiocre, mal agencé, 
mal rembourré. Mais que voulez-vous? il n'est pas donné ^ tout le 
monde de ne faire que des chefs-d'œuvre. Et puis, ne doit-on 
rien pardonner à la naïveté , à la puérilité de l'antiquaire ? 

Car ce qui soit est du vieux, du bien vieux. Cela sort d*an 
vénérable bouquin , d'un in-folio trois fois incunable, d'une vieille 
chronique enfin très-peu lue des savants , tout-k-fait inconnue 
des médecins, et que j'ai vingt fois parcourue, moi, avec ces 
inefiables jouissances que notre chère langue flamande , notre 
noble langue maternelle renferme en soi. L'attrait était en quel- 
que sorte doublé; ear l'œuvre était en vers. Jugez! le rythme, 
la cadence , la rime harmonieuse , et en outre de tout cela nos 
princes , nos gloires , nos libertés » notre patrie ! quelle plus 
attrayante lecture! 

Une chronique ! — Ce mot, en médecine, même en médecine 
historique, est presqu'une hérésie. Qu'est-ce que cela peut avoir de 
commun avec notre art, me disait samedi dernier un académicien 
très-distingué ? — Rien , presque rien ; sinon pourtant qu'avec 
les chroniques on fera l'histoire extrinsèque médicale , comme 
on fait des maisons avec des briques. Ce n'est ni plus , ni 
moins utile. — Il est vrai que pour ce qui concerne l'histc^re de 
notre art , on ne l'a confectionnée jusqu'ici qu'en bois. Cest 
pour cela qu'elle dure si peu, qu'elle s'écroule et qu'on l'a 
replâtre chaque année. 

Il conviendrait cependant une bonne fois — et je le répète 
plus loin — que l'on parvint à se convaincre d'une vérité , d'une 
très-grande vérité , d'une très-bannale vérité : pour décrire le 
passé d'une science quelconque , il est indispensable d'en réunir 
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lous les matériaux. Je dis tous et n'en retranche pas un. — Or, 
pour nous en tenir à Tart que nous professons , ce n'est pas 
toujours dans des livres purement didactiques qu'on peut aller 
les puiser , mais bien dans tout ce qui a la forme d'un livre : 
manuscrit ou imprimé. 

Cest une tâche rude, c'est une œuvre immense. C'est le cahos à 
débrouiller. Mais quelque gigantesque que soit l'entreprise, soyez 
persuadé qu'elle se fera. — Sans le savoir, peut-être, vous, Mon*> 
sieur, y mites déjà la main. Tant d'autres y ont apporté le fruit de 
leurs veilles, moi j'y laisse tomber cet imperceptible grain de sable. 

Heureux ceux qui se contentent de peu. Ils pensent sans effort, 
écrivent sans arrière-pensée et travaillent sans ambition. Et dans 
cette double paix de cœur et de l'esprit, ils oublient ce que notre 
profession nous offre de misères , de déceptions et de dégoûts ! 

La médecine a son archéologie , tout comme la géographie , 
la gnerre, la religion, l'architecture, la numismatique, les peuples, 
le monde. Les vieux livres, les écrits, les ordonnances, les 
chansons populaires , les chroniques en langue vulgaire ou 
métriques , les traités héraldiques , les pamphlets , les satires , 
les armoiries, les dates, les faits, les gestes, les cartulaires, 
les actes, les obits, les registres, les comptes de villes, des 
bourgades et des villages, les capitulaires, les octrises, les édits, 
les moBurs, les superstitions, les contes et les légendes, les 
anciens us et coutumes, les règlements des corporations, les 
chants des troubadours, les ballades des trouvères, les lais des 
ménestrels , les Chartres , les grands codes sacrés , depuis les 
Dieux du Gange, l'Olympe de la Grèce, le Coran des Prophètes 
jusqu'à TEdda des Scandinaves et la Bible des chrétiens, la 
marche lente et formidable des religions à travers les siècles, de 
la nôtre surtout, avec ses décrets œcuméniques et provinciaux, 
ses actes et missions apostoliques, si intimement unis à la réforme 
de l'hygiène et au régime des masses; de la nôtre surtout avec 
ses institutions de bienfaisance et de charité : ses maisons-Dieu, 
ses hospices, ses lazarets, ses refuges, ses asiles et hôpitaux, voilà 
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nos poteries, nos armores» nos débris, dos roiaes, nos moooments, 
DOS tonibeaax. Il n'y a qoe celoi qui a coDsacré de longues 
années de sa vie , à interroger le passé des papyrus , des par- 
chemins, du marbre et du granit « qui soit à même de se 
convaincre de cette vérité. Que de fois , pour ma part , n'ai-je 
pas rencontré des données purement médicales , des documents 
excessivement précieux pour notre art, dans des manuscrits 
ou des imprimés où je ne m'attendais pas le moins du monde à 
les rencontrer. 

Il est vrai que de cette manière Ton consacre une grande par- 
tie de son existence à un travail que bien de personnes seraient 
tentées de qualifier d'inutile. Mais à qui veut ériger, il faut de la 
patience, et le savant doit s'estimer heureux après bien de veilles 
de rencontrer, ne serait-ce qu'une simple donnée nouvelle, 
qui le récompense amplement de ses labeurs^ 

Notre rôle à nous, et à ceux qui nous suivront, est de chercher, 
de trier , d'accumuler. Longtemps encore il en sera ainsi. Ce 
siècle ne verra point l'aurore de l'hislotre médicale , d'une 
histoire profonde , réelle , complète. Plus tard , un architecte 
viendra qui réunira le tout et élèvera le monument. Nos noms 
n'y seront point inscrits ; mais qu'importe ! Ce n'est pas pour 
nous i mais bien pour la science que nous travaillons. 

Et maintenant. Monsieur, prenez mon pauvre petit grain de 
sable. Mais de grâce ! ne le maniez pas trop rudement ; surtout 
ne le laissez pas tomber parmi vos livres , vous ne l'y retrouve- 
riez plus. Un rien l'écraserait , un souffle l'égarerait. Et quand 
on ne produit que des choses minimes , on est charmé au moins 
de les voir entre des mains sympathiques qui ne les louchent 
qu'avec quelque ménagement et ne les jettent pas tout d'abord 
au vent de l'oubli. 



J 



LES BBABANTSCHE YEESTEN 
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mm BEIAKQDBS SDR LA CHROXIQDB IliTRIQUi BR JBAN BB ELBRI. 



Il existait jadis une Commission Royale d'Histoire » instituée 
k TeSet de publier les anciens documents relatifs à T histoire de 
notre pays. 

Je me suis toujours extasié devant ses travaux ; ils sont nom- 
breux , intéressants , je dirais presque grandioses. Les sciences 
et les arts y ont déjà puisé à pleines mains. La médecine même, 
cette science qui semble ne tenir à rien et qui tient à tout , y 
trouva quelques glanes. Je les publie aujourd'hui. 

Parmi les membres de la Commission Royale d'Histoire figurait 
un des hommes dont j'ai fait le plus de cas. Citoyen véritable , 
Belge de cœur et d'âme , écrivain érudit et laborieux , poète , 
prosateur, philologue et paléographe, il fut un des écrivains 
les plus distingués de la Belgique. Les services qu'il rendit à 

25 Vm 33 
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son pays sont immenses. Si , d'an c6té , ses nombreux écrits 
attestent son savoir, cTantre part son Belgiseh ihseum est là 
Gcmme un portiqne ouvrant Fédifice de nos antiques annales. 
Cest presque un palladium où fesprit flamand irait se retremper 
si le flot gaulob Yen»t à Fenvahir. — Willems, car je ne Fai 
pas Picore nommé , est le plus bel exemple du citoyen littérateur, 
comme il est le plus bel exemple de Fhomme , partagé entre 
les devoirs de la Camille , les labeurs du savant et les aspirations 
de la patrie. 

Il eut ses amis , et je suis fier d'avoir compté parmi eux. — 
Il eut surtout beaucoup de détracteurs , mais quel est Fhomme 
de talent qui n'en a pas ! — Lorsqu'il mourut , ce fut un jour 
de deuil. La cause flamande perdait un de ses ]^lus ardents , de 
ses plus nobles défenseurs. 

Parmi les travaux dont la Commission Royale d'Histoire confia 
la publication à Willems ^ , il en est un que peu de médecins 
pi^ebablement auront lu » ouvrage curieux à plus d'un titre. 
Cest une chronique métrique flamande , ayant pour titre : Les 
gestes des ducs de Brabani, 

L'auteur de cette chronique fut un nommé Jan de Klerk. 

Ce Jean de Rlerk naquit à Anvers , vers 1280. Grand nombre 
d'auteurs lui donnent le prénom de Nicolas. Quant à Willems — 
et son opinion n'est pas d'une faible poids dans la balance — 
il penche pour le prénom de Jean. 

Quoiqu'il en soit, qu'il se nomme Jean ou Nicolas , de Klerk 
était secrétaire de la ville d'Anvei*s. — Ici cependant , comme 
pour les prénoms, une restriction est nécessaire. D'aulcnns 
dit qu'il fut secrétaire communal , d'autres lui contestent 
cette qualité. Et Willems lui-même, si concis, si précis, si 
décisif en matière de contestations historiques , hésite, j'allais 



* Les autres membres de la Commission Royale d'Histoire étaient : MM. de 
Gerlache, Président, le baron de Reiffenberg (mort), â(^eVatr€ , Gacbard , Tré- 
àorier^de Ram, de Smet, Damorder, Willems. 
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presque dire se contredit. Car après avoir lu à la page X, 
qu'il était en son vivant — naïve expression \ — secrétaire de 
cette ville ; je trouve plus loin, page XII, « qu'il a pu l'être 
pins tôt ou plus tard^ si toutefois il l'a jamais été. » Ce sont 
les paroles mémesde Willems. 

On le voit : il n'est pas toujours aisé de trancher des questions 
de cette espèce. Et de quelque minime importance qu'elles puissent 
paraître au premier aspect, elles ne laissent cependi^nt pas 
d'avoir leur mérite, ne serais-ce que pour décider ta question 
de l'individualité, et d'attribuer à leur véritable auteur des 
ouvrages d'écrivains de même nom. Cela s'est vu; c'est l'enfer 
des savants. 

Passons. 

Que notre poète-chroniqueur ait été ou non secrétaire de la 
ville d'Anvers , peu nous importe. Disons cependant que si nous 
avions été à même d'éclaircir cette question , nous n'eussions 
point imité M. Serrure , qui , possédant une note peut-être propre 
à dissiper les doutes à cet égards refusa aux amis de M. Willems 
de la lui communiquer , quoiqu'il sut que les Brabantsche Yeesten 
étaient en voie de publication et que c'est dans ce livre que sa 
découverte devait naturellement trouver place. Willems se plaint 
avec beaucoup de modération de cette manière d'agir. Quant 
à nous , il ne nous appartient pas de qualifier ce refus de 
M. Serrure, et nous nous contenterons de dire qu'il nous semble 
inexplicable. 

Outre les Brabantsche Yeesten , Jean de Klerk composa encore 
une relation métrique de Texpédilion d'Edouard III , roi d'An- 
gleterre, en Flandre et en Brabant II écrivît en outre un roman 
connu sous le titre d'Oghiervan Denemarken. Enfin on lui attribue 
aussi le Leeken Spiegel et le Dietsche DoctrinaeL 

Parcourons maintenant les Gestes^ et voyons si , dans les cinq 
mille soixant-six vers qui composent les cinq premiers livres 
de cette chronique, il ne se trouve rien qui puisse nous in- 
téresser — nous autres médecins. 
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Le vingt-quatrième chapitre da denuème lÎTre est iotilulé : 
Van den Reliquien 4ie mm KarU gaf. Parmi ces relîqoea il &el 
était quelques-aoes qai jouissaient de vertus particulières. 
Quelles étaient ces reliques et cornaient parvinrenirelles à Char- 
lemagne? Cest ce que nous allons examiner. 

Le patriarche de Jérusalem et beaucoup de chrétiens avaient 
été chassés de la ville sainte , par les païens. Ils cherchèrent 
un refuge à Constantinople, où régnait alors Tempereur CîonstaBtin. 
Le patriarche était accompagné de Jean {een wy$ man^ de Papt 
van NapeUt ende hiet Jan) et de David, archevêque dé Jérusalem» 
hommes sages et de bon conseil. L'empereur les envoya en am- 
bassade auprès de Charles I^, et les chargea d'une lettre de 
sa main, écrite en hébreux, dans laquelle il lui fit part d'une 
vision dont il est inutile de rapporter ici les détails. 

Jean et David arrivèrent donc à Paris , où Chaiies résidait à 
cette époque ^. Us furent admis en sa présence et lui remirent 
la lettre de leur maître. Malheureusement , Gharies I^ ne savait 
pas lire. Il s'agissait donc de trouver quelqu'un qui put déchif- 
frer et traduire la missive du patriarche. Un moine fut chargé 
de ce soin ; et ce moine fut Turpin , celui même qui devint plus 
tard archevêque de Rheims ; ce grand Turpin , dont le génie 
marcha de pair avec celui de son glorieux élève. 

Charles éprouva une douleur profonde, en apprenant que le 
saint sépulcre était en la possession des païens , et lança un édit 
par lequel il fut enjoint à tous ses sujets capables de porter 
les armes , de se réunir pour aller venger l'outrage fait au 
patriarche et reconquérir le tombeau du Christ. Ceux qui n'au- 
raient pas obéi à cet ordre , étaient passibles d'une amende : 

Ende wie men onderborech niet eo vint, 
Eest oec vader ofle kint, 
Hi blive in eighendomme aile jaer 
Van vier penningben daer naer. 



* Ce qui suit forme le sujet du XXIli* diap. : Hoe die kgaie» ptamen te Ptuye. 
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Son armée fut bientôt au grand complet; Charles passa le Rhin et 
le Danube, traversa la Panonie, la Bulgarie et la Gappadoce» 
et arriva entin près de Jérusalem. A quelque distance de cette 
ville, il trouva une forêt. Il y fit entrer ses troupes et leur accorda 
toute une nuit de repos. Lui-même sommeilla pendant quelques 
instants, mais il se réveilla bientôt, car une affaire grave le 
préoccupait. En effet, il avait perdu le sentier qui devait 
le conduire à la cité sainte. Il se voyait égaré , errant à l'aven- 
ture , et cela au milieu d*un pays ennemi , sans guide et sans 
conseil, et chargé de Timmense responsabilité de toute cette 
armée de braves » qui lui avaient confié leurs biens et leur vie. 

Le grand capitaine veillait donc, pendant que les autres dor* 
maient; et sachant bien que nui homme ne pouvait l'aider 
dans la circonstance difficile où il se trouvait , il prit ^on 
psautier et se mit à prier. Arrivé à ce verset : Dedtic me domine 
in semita mandatorum tuorum , quia ipsam volui , il aperçut 
soudain , non loin de lui y un petit oiseau qui chantait. Au doux 
murmure de son chant ineffable, quelques soldats s'éveillèrent; 
mais Charles, lui, continua sa prière. Seulement, lorsqu'il récita les; 
paroles suivantes : ediLC de custodia animam meam^ l'oiseau se 
mit à crier : Français! que dis-tu *î 

Frappé d'un tel prodige, Charles se leva et se mit à suivre 
l'oiseau. Ce dernier l'attira vers un petit sentier au bout duquel 
se trouvait un large chemin , que le pieui^ monarque reconnut 
être celui qu'il avait perdu la veille , et qui devait le conduire à 
Jérusalem. 

Que devint l'oiseau? Cest ce qu'on ignore, car 

Men wilt wauen dat men vant 

Noit seiken voghel int lant 

Ende dat men sinder oec, te glienen stonden , 

Alselken voghel heef( vonden. 



* Franche, Frencsoys , wat segstu daert Dans Philippe Mouskes , et dans 
les grandes chroniques de France, Toiseau s* écrie: Frans, que dis.? 
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QaelqiietoDps^rès ^ les mécréants éUjeiit¥aÛBCiis, JémsaJem 
conquise, ses forUficalions rebâties , et le patriarcbe rétabli 
sor son siège. 

Après aToir Teogé le Sépulcre trois fois saint , Charles songea 
à retonmer dans ses domaines. Il reprit la route de Constan- 
tinople et arriva bientôt devant cette ville. L'emperear Con^antin 
le retint pendant an jonr , et lui offrit de riches cadeaux c[o'il 
refusa, d'après favis de son grand Conseil, disant qu'il avait 
entrepris cette campagne pour Tamour de Dieu seul, et que, 
par conséquent, personne ne devait ni ne pouvait le récompenser. 
Hais Constantin insista avec tant de chaleur , qu'il le détermina 
enfin à accepter un objet quelconque , lui laissant le choix de 
ce qui lui serait le plus agréable. 

Voyant que rien ne pouvait vaincre Tobstinatiôn de Femperear 
d'Orient, Charles lui demanda des reliques van der Passien 
on$ Heren. Constantin accède à cette demande , et , sur le champ, 
douze personnes furent choisies pour aller chercher les précieux 
restes de la passion de Notre Seigneur. 

Parmi ces reliques se trouvait la couronne de Jésus-Christ. 
A peine Tévéque de Naples Daniel, avait-il ouvert la boite dans 
laquelle elle se trouvait, qu'un parfum si délicieux s'en échappa 
que tous les assistants se croyaient en Paradis. Soudain Charles se 
précipite à genoux et adore Dieu. Sa prière n'était pas encore 
finie, qu'une rosée céleste descendit sur la couronne et en fit sortir 
une quantité de fleurs que notre héros recueillit dans un calice 
et dans son gant droit '• 

Tous les malades qui se trouvaient là, en ce moment, furent 



* Voir le XXFV« chapitre: Fan den reliquien die mm Karle gaf. 

< Suit un miracle dans lequel son autre gant joue le principal rôle , miracle 
qu*on me permettra de passer sous silence, de crainte de tirer les choses en 
longueur. 



guéris par Fefifet de Tesseace de ces fleurs surnaturelles K 

Le récit de cet événement se répandit bientôt en ville , et comme 
c'était la iéte de la Résurrection, le peuple accourut en grande 
foule vers les églises et le Heu où se tenait le roi GharleSi en criant k. 
baute voix : a C'est aujourd'hui le ^our où Dieu ressuscita de la mort ! i 

Sur ces entrefaites les fleurs avaient continué à exhaler leur 
délicieux parfum , qui s'étant condensé en une espèce de vapeur», 
s'éleva lentement dans les airs et s'étendit sur toute la ville. 

Le nombre de mafheureux qui recouvrèrent la santé > en ce jour 
mémorable, s'éleva à trois cent et un. 

Il y en avait un entr'autres q«ii était aveugle, sourd et muet,, 



' Wat siecke daer waren, lier ureo-. 
Van der lucht ende van den guren. 
Dat van ghenen bloemen quam 

9145. Syn ghesonde doen daer nam» 
Met desen dat dit ghesciede 
Quamen gbeloyen vfile liede 
In die karke, ende oec aldaer , 
Ende riepen iude ende openbaer, 

2150. Man ende wijf , daermen toe sach :: 
Si seiden : « hets heden die dach 
Dat God verrees van der doot ; » 
Want die roke waa soe groot. 
Van desen heilighen bloemen mede-», 

3155» Dais vArvuIt was al die stede; 
Dat ten sieken wale sceen , 
Dier was ccc ende een , 
Die doen ghenasen daec 
Van haerre siecheit openbaeCi 

2160. Noch soe was een sieke daec» 
Die hadde xxiij jaer 
Ende drie maenden alomtrent 
Ghelegben stom , doef ende blent : 
Alsmen die crone uut trac, met dien, 

2165. Soe quam bem weder s^n sien; 
Ende alsmen die crone sciet , 
Verloes hi des borens verdriet , 
Ende teerst dat die bloemen uut braken^ 
Gbenas bi van sijnre spraken* 
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depnis Tingt-trois ans. An moment où Ton lira la oonronae 
du coffre d'albâtre, la clarté Ini fut rendue; l'ouie lui reTint alsmen 
die crâne tciei^ et à Tapparition des fleurs , il reconquit Tnsage 
de la langue. 

HOE RARLE DIE RELIQUIËN tAKEN BRACHTE. 

DAT XXV CAPHTEL. 

Laissons d'abord parler Fauteur, nous traduirons après, si 
possible. Car comment rendre cette simplicité de style et cette 
candeur naïve dont tout ce Joug poème fourmille ; 

2170. Na desen trac nie Daniel 

0ns Heren naghelen , aise wel, 

Uten vaten , dat aktbaster was , 

Ende gafse den keiser , ende na dit 

Ghenas een kiut (des was blide 
9175. Menecb) : het tiadde in der luchter slde 

Beide hande ende side verloren, 

Ende was alsoe gbeboren. 

Het quam ter kerken ghelopen saen , 

Ende dede dat oee verstaea 
9180. Dattet omirent noene laoh 

Op sinon bedde, ende oeo saeh 

(In onnacht, als hem dochte) 

Ënen grauwen smet, die brocbte 

Ene tanghe , die aat sQnre luchter band 
2185. Ende aut sinen luchteren voete prant 

Enen naghel , dies waesi blide« 

Ende enen spore nit sijnre side , 

Ende te hant i^aest gboneien 

Van allen nevole na desen. 
9190. Hier too gaf mes , daer ter stede , 

Den groten Keiser Karle mode 

Van 0ns Heren omce een deel, 

Ende sine sudarie al gbeheel; 

Ende ooser Vrouwon hemde te haat , 
9195. Ende daertoe Ons Heren bant, 

Daermenne mede in sljnre kintsbeide 

Bant onde ontbant sine Iode , 

Ende Symoens armen , des onden. 

Die Onsen Hepre ontfinc mel vronden. 
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2200. Karle dede al dese bogbe saken 
In enen sac, die bi dede maken 
Van enen bucfels buut tien tiden : 
Die bine hi ane sine siden , 
In dier gbelike, in dier gbebare , 

2205. Als oft ene Ussche ware, 

Ende reet vaste te lant waert. 
Daer quam hi, ter sel ver vaerl , 
Tene castele, teenre stede, 
Daer bi een doot kint opstaen dede 

22i0. Mettenhalichdommedatter was, 
Ende hi oec mede ghenas 
Vyftich sieke van evele swaer. 
Ses maende raste bi daer; 
Ende enen dach daer na , te waren , 

2215. Es hi tote Âken gbevaren, 

Daer bi gherne vor al te voren 
Was ; want hi haddet nut vercoren. 
Daer ghenasen soe vêle blende 
Dat men tgethal niet en kende, 

2220. Ende soe menicb van den rede; 
Men en conste ghetellen mede 
Si xij van den quaden gheeste , 
Ende acht lazerse , aïs ict vreeste. 
Van der giecbt tiene ende vive, 

2225. Ende xiiij cnipele an den live, 
Bulteneren vijftig ende twee; 
Die van groten evele hadden wee 
Ghenasen lxv dat was vêle; 
Ende die virée hadden in die kele , 

2250. Ende anderen ghebaren daer ontrent , 
Ghenaser mede, dat is bej^ent. 
Ten lesten gafmen unt , tAken mede , 
Een gbebol a! dore kerstenheide , 
Dat men op Uien xiij dach , 

2235. Die doen in Julius ghelach, 

Tote Aken in pelgremagien quame, 
Ende besaghe ende vername 
Theilicbdom , dat Karle met hem 
Bracbte nute Jérusalem , 

2240. Ende van Consuntinobele die stat, 
Ende, eer iemant oec saghe dat, 
Dat hi sine biechte sprake 
Van aire sonderliker sake 
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Id die ooBsitio was mede 
2245. Paos Léo fan Rome der stede» 

Ende dartsche bisscop Turpijiiy 

Ende die patriarke Aleiandnjii , 

Die gheheteo was Achiltens, 

YaD Aolbiocbien Tbeopbiliu, 
2250. Die patriarlLe Yan der poert» 

Ende menicfa bissoop, weder ende foert^ 

Ende menieb abt met crommen sUfe. 

le wane daflaet qoamer aie 

Dat men tAken baelt aile jare:. 
2255. Soe doel Tan der selrer mare. 

Ter consilien , die ic scrive, 

Was f erwect een dode te live 

Desen princen sal men lof en 

Voer aile princen , varre boven» 
2260. Die soe vrome was ende soe stout» 

Ende dien God met was soe bout. 

Hi en dede niel ère , in sinen liden » 

Sinen lande aliène met striden ; 

Maer bi wonde syn lant oec ferderen 
2265. Mel groten beilicbdome ende met dieren, 

Dat nog scynt in menegbe stede. 

In Vranckrike ende in Almaengien mede. 

Le chapitre soivant traite d'une vision de Gharlemagne, (dat 
TisiOEN DAT KARLE SACH VAN SUITE Jocobs^) visIoD moins remarquable 
cependant que celle qu'il eut à Inghelen» al op ten iltjii, comme 
dit un ancien écrivain , et dans laquelle un ange lui apparut disant : 

Staël op edel man! 

Doet baestelic nw cleder an » 
Wapent n ende vaert stelen. 

Cette dernière vision forme l'introduction d'un joli conte en vers, 
intitulé : die historié van goninc carel ende van elegast, que je 
recommande à tous les amis de la littérature flamande en les 
engageant toutefois à ne pas trop croire l'auteur sur parole, et à 
se ressouvenir de ces trois vers du Leekenspiegel : 

Men leest dat Carie voer stelen ; 
le seggu dat sonder belen 
Dat Gaerle noit en stal. 



^ 
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Ne faisons doflc pas coda me le moine Alberic, et ne portons pas 
la bénévolence au point d'accepter comme évangile ces valsche 
poëien^ die meer rimen dan si tceieUf rimailleurs que le grand Van 
Maerlant attaque si vigoureusement dans son Spiegel HistoriaeU 

Mais c'est nous écarter de notre sujet. Revenons au vingt- 
cinquième chapitre des Brabantsche Yeesten. 

Âpres avoir exposé la couronne divine aux regards des assistants, 
révéque Daniel retira d'un vase d'albâtre les clous qui percèrent les 
mains et les pieds du Christ. Il donna ces clous à l'empereur. 
Au même moment on vit accourir dans l'église, un enfant atteint 
depuis sa naissance d'une paralysie du côté gauche. Cet enfant 
racontait que sommeillant, vers l'heure de midi, il lui sembla tomber 
en lipothymie. Peu après un maréchal ferrant entra dans sa chambre 
et s'approcha de la couche où il dormait; puis, s'armant d'une 
forte tenaille, il lui arracha un clou de la main et du pied gauches, 
ainsi qu'une lance du côté hémiplégie. L'opération finie, le maréchal 
disparut et l'enfant se trouva guéri. C'est alors qu'il se leva et courut 
tout d'une haleine au temple du Seigneur où il raconta le miracle 
dont il venait d'être l'objet. 

Outre les clous divins dont nous venons de parler, Charles reçut 
de plus les reliques suivantes : 

Une partie de la Croix; le saint Suaire, la chemise de la Vierge; 
la bande ^ avec laquelle on enveloppa les reins (lede) de l'enfant 
Jésus; et les bras de Simon, le vieux. 

L'empereur fit déposer ces objets dignes de vénération dans un 



* La coutume de rouler une longue bande assez large, en flanelle, ou en 
quelque autre étoffe autour de Tenfant nouveau né, existe encore aujourd'hui en 
AUemagne. Cest un» méthode aussi vicieuse que le maillot. 

Par le mot lede^ dont ^e sert le poète, il ne faut point comprendre les reins, 
comme je Tai traduit pour être plus littéral , mais bien les membres inférieurs , 
le ventre, le torse et les bras. 

On peut se faire une assez bonne idée de la forme de et Tusage de cette espèce 
de bandage, en jettant un regard sur les tableaux de Guido Bolognesey représentant 
des enfants Jésus. Presque tous y sont peints avec ce maillot. 
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sac de pesio de baffle, qv^il Mspendil à sa oeintore. Pais, mani 
de ce précieai lardeao , il se mit en roole vers sa patrie. 

Arrivé daos un châteaux dont de Klerk omet de citer le nom , 
il y fit admirer les vertus de ses reliques, en ressuscitant un enEsinL 
Pendant un s^our de sii mois dans ce même château, il guérit 
cinquante malades atteints d'affections graves. 

Quelque temps après il arriva à Aiz, sa ville de prédilection. Il y 
était h peine, que de nouveaui miracles se manifiestèrent. Une 
quantité innombrable d'aveugles revirent la lumière. Un nombre 
non moins considérable de maniaques recouvrèrent leurs esprits. 

Douze possédés du démon furent délivrés de Finfluence de Satan. 
En outre huit lépreux, quinze convulsionnaires ^, quatorze estro- 
piés *, cinquante-deux bossus, soixante-cinq individus atteints de 



* Gieehi^ vieux mot, peo usité en Belgiqoe, dont on se sert paurticâBèrement 
dans la lange allemande et hollandaise. Il signifie anssî la gontte : die giekt 
an denhaendefif an den hUeen, an den fueszen, Chiragre, Gonagre, Podagre. — 
On remploie quelquefois dans le sens de paralysie. 

Le patient traducteur de Pierre Messia de Sévile — le plus crédule et le 
plus longanime des compilateurs espagnols — dans son second livre des Fer- 
Mcheyden lessen, nous en fournit un exemple, à propos du paralytique guéri 
par le Christ : « Dock en condy den crancken ende giehtigen niet geseggen 
gelyck hy dede : staet op, ende gaet wandelen » (page 19i, ligne 24). Pins 
loin (page 108) le même translateur dit encore : « Avicenna meynt oock dat 
d*imaginatie soo crachiig can zyn, datse eenen mensch gichtig van leden maect, 
hem neder 1er aerde worpende. C'est bien là la paralysie complète. 

* Kreupel signifie plutôt boiteux, paralytique des extrémités inférieures , et 
sVmploie surtout pour exprimer toute maladie qui ne permet point l'usage 
des jambes ou des pieds (cul-de-jatte). 

Le peuple se sert aussi de ce mot pour désigner la dyspnée, ainsi que cette espèce 
de tremblotement — n'en déplaise à l'Académie française, mais le mot exprime 
parfaitement notre pensée — que présentent certains vieillards, cette impos- 
sibilité de tenir la tête immobile, affection dont Fillustre Jacotot offrait un 
exemple si frappant. 

Le mot gieeht ne correspondrait-il pas à la paralysis agitants , la Sehûttel 
Lahmung des Allemands , et la shaking putsy des Anglais ? 

En employant ici le mot convulsùmnaire , je n'entends nullement parler de 
ces fanatiques du XVII« siècle qui causèrent tant de scandales dans le monde 
chrétien, mais bien de personnes atteintes de convulsions proprement dites. 
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maladies graves * et de maux de gorge; et une foule de personnes 
des environs reconquirent la santé* 

A réiiumération de toutes ces guérisons surnaturelles, le bon 
Jean de Klerck lui-même, ne peut s'empêcher de s'écrier : Dai 
wds vek! 

* E?EL, euel, euele. Die van groten evele hadden wee, ghenasen LXF. — Groten 
evele pourrait être traduit ici par maladies graves, mais il vaudrait peut-être 
mieux lui attribuer le sens de haut mal (épilcpsie). 

Evel, euvet, kwael , ziekte; germ : uhe\; sax : ovel, ovel; angl : evil, evel; 
lat : (subst.) malum , infortunium , (adj.) malus , pravus , perversus , Docens 
(morbus major). Evelen, eveldoen, nocere, blesser. Camp: evel-daed, evel-moed, 
et leurs adjectifs. (Kil.) 

Hand-efivel, goutte aux mains; vœt-euvel , podagra. Sint Sans euvel; vallende 
euvel; morbus caducus , comitalis , major, berculeus, sonticus, sacer, epilepsia, 
lues deifica, lues sacra. Lanckevel, lamken evel; iléus, folvulus, tormentum, 
cbordapson , morbus interioris intestini , morbus ilicum, miserere mei. 

Un fablier du XI!* siècle se sert de ce mot, en faisant parler le loup de 
la sorte : 

le dance diere tongben al goet, 
M* al euel en blentbeit moet 
Den valschen oghen comen an. 
Die soe wencten opden man. 

Notre ancien poète Van BIaerlant, en fait aussi osage dans sa Bible rimée : 

Na desen zegbe, die groot was. 
Ne dancte niet Zedechyas 
Gode, als bi te rechte doen soude, 
Ende verbief bem al te boude 
0*omme w*t bi met euele bevaen. 

N* ayant pas, pour le moment, à ma disposition le passage entier de la Rymbybel, 
que je viens de citer, je présume qu'il s'agit ici de la plaie que le roi d'Israël, 
Acbab, reçut tnter cervicem et capulas, dans la fameuse bataille de Ramoth- 
Galaad. (An : mundi, 3109). 

Parmi les miracles opérés par notre divin Sauveur, il faut surtout compter 
les différentes guérisons dont nous parlent les Apôtres. Un poète ancien y 
fait allusion en ces mots : Ende wilde opcnbare miracle toghen , want ht aile 
lUELE gênas. 

Il est encore dit dans le Costumen-boeck van Mechelen : « Oie eenen 
anderen volgbt met eenen ghei^pannen oft gbeladen bogbe ofl busse om 
hem te euelen sonder scbieteu verbuert tbien jae^n de stadt op zyn een 
bant Ende die met gespannen oft geladen bpghe ofl busse scbote nae eenen 
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« 

Sur ces entrefaites Alcuin arriva dans cette dernière ville» accom- 
pagné de Jean Scot ^ , d' Albain et de Claude. Ces quatre person- 
nages fondèrent FUniversité de Paris. 

Si nous en croyons l'auteur , l'école d'Athènes» alors en grande 
réputation, fut transférée à Rome, et celle de Rome à Paris. L'Uni- 
versité dont nous parlons» fut donc d'origine italienne. Quelque 
facile qu'il nous serait de donner de longs développements à cette 
grande question» il ne nous est cependant pas loisible de le faire; 
le but de cet écrit s'y oppose. 

Charles lui-même devint bientôt l'élève d' Alcuin. Il en apprit» 
entre autres choses, la grammaire et toutes ses parties ^ les sepi arts 
libéraux et surtout l'astronomie. 

Le royal élève, pour récompenser son cher maître» le créa abbé 
de St-Martin de Tours. 

Avant l'arrivée de leur nouveau supérieur» les religieux de cette 
abbaye s'étaient tellement écartés de leur règle qu'ils avaient quitté 
leurs habits de bure et leurs sandales, pour se revêtir de robes de 
soie et de souliers dorés (sic). De plus» leurs mœurs étaient fort 
suspectes. 

Irrité contre ces impies » Dieu résolut de les punir. 

C'était pendant la nuit. Tous les moines dormaient» hormis un 
seul. Celui-ci vit tout-à-coup apparaître deux anges qui se mirent à 
tuer les coupables cénobites. Frappé de stupeur, incapable de se 
mouvoir, il se mit à prier; et plus les exécuteurs de l'ordre de 
Dieu approclièrent de son lit, plus sa prière devint fervente. Sou 
repentir étant sincère, lui seul fut épargné. 

Alcuin ayant pris possession de son abbaye, y rétablit sur-le- 
champ la règle oubliée. Ce grand homme quitta la terre dix ans 
avant la mort de son disciple. Le peuple lui donna spontanément 
les noms de Bienheureux et de Saint ! 



* Il existe une grande incertitude relativement à ce Jean Scot : Est-ce celui 
qui couchait dans la chambre de Cbarles-le -Chauve? Est-ce le martjr de ce 
nom? Est-il bien démontré qu'il fut le compagnon d*Alcuin? 
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Fermement persuadé qu'il n'esl point de traduction qui puisse 
rendre fidèlement ces expressions , ces tours de phrases, ces vieux 
mots si simples et surtout si expressifs et si originaux, dont notre 
vieille bonne langue flamande offre le trésor» je crois qu'il est indis- 
pensable de laisser raconter rétablissement de l'Université de Paris, 
par notre poêle lui-même. De cette manière le lecteur pourra faci- 
lement combler lui-même les lacunes, qui exiistent dans Tespèce de 
trop courte narration qui précède. Il y trouvera du reste la preuve 
qu'il est bien difficile, sinon impossible, de traduire littéralement 
ces Yeesten que Ton doit lire pour en découvrir soi-même tout 
rintérêt. 

123i . Die coniiigbe van Ingelant 

Heefi oeck aen bem gbesant 

Den wisen pape Aquine , 

Cm te bebbeDe die vrientscap sine. 
1235. Oese Aquijn was der meester papeu een. 

Die lien tideu die sonne besceen : 

Bi bem ende bi sinen ghesellen , 

Aise ons die yeesten telien 

Soe quam eerst , des sijn wi wijs, 
1240. Van Remédie scole te Parys. 

Ende boe die dinc al toe quam 

Willic seggbeu , als ict vernam. 

HOE DIE SCOLE EEBST QUAM TE PARYS. 

DAT XV CAP1TT£L (il B0£E). 

In Karels tiden soe quamen 

Uui Hierlani iwee moneke te sameu , 
1245. Sere wel gbeleert ende wys, 

Knde sonden lideA doer Parys , 

Ende gbingen die straten, vpert ende weder, 

Van dier siat op ende neder , 

Ende riepen lude : a Die wysbeit begheert 
1250. Ri corne tôt ons berwaert : 

Wi bebben iivijsbeit le cope. » 

'T vole quam aobter te bope 

Gedrongen , met groten scaren , 

Ende waenden dat soUe waren. 

25 VUl 24 
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I2S5. Aise die mare van desen dinc 
Voer Karle quam» den coninc, 
Dede hise beide voer hem halen , 
Ende sptac ben ane mel soeter talen , 
EDde vraeghede ben wat lone si wouden 

1260. Voer die ivijsheit daer behouden? 
Si seiden cledere » ende dat si aten , 
Ende busingbe daer si in saten , 
Ende clare subtile sinne , 
Daer wysbeit mach comen inné. 

1265. Des uvas Karle vroe ende blide 
Want hi minde, in allen tide, 
Glergie als syn leven , 
* Ende beeft dit al gbegbeven 
Den enen , die Clément hiet, 

1270. Dien bi te Parijs wonen liet; 
Den anderen sette bi le Pavie 
Int lant yan Lumbardie , 
Ende gaf ben al dat si yerteerden, 
Endeeledere na dat si begbeerden, 

1275. Ende dede bem ère sonderiiugbe. 
Aquijn vernam dese dingbe, 
Die grote pape , daer ic nu 
Te bans af ghewoecb n , 
Dat Karle dese grote bere 

1280. Clergie minnede soe sere, 
Ende sat in een scep te bant, 
Met drien gbesellen es ons becant, 
Ende quam ute Ingbelant in VrancriiLe, 
Daer hi wel ende vriendelike 

1285. Van den coninc was ontfaen. 

Sine gbesellen , bebbic verstaen , 
Was Jan die Scotte, ende Albaen , 
Ende Gaudius, beb ik verstaen : 
Dese fundeerden die Parijsscbe scole, 

1290. Daer selc wijs wart, ende selc in dole. 
Dese vier moncke, met Karels rade, 
Pynder omme, vroecb endespade, 
Aen den pans , dien si besocbten , 
Met Karels bede , dat si brocbten , 

1295. Dese scole van Rome tote Parys, 
Daer si noch es in selker wys. 
Wilen badden die roemsche heren 
Die scole tAthenen met eren , 
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Ende settense met mogentheden 

1300. Te Rome binnen der steden. 

Nu quam si dus gheweldechlike 
Vau Rome in Vranckrike. 
Oec seegt men aile weghe : 
Der scolen volghet ère ende zegbe. 

1505. Dese vier moncke, alsict versta, 
Waren clercke ^es wijs Beda , 
Die de beilige scrifture sere verlichte 
Metter wijsbeit die hi dicbte. 
Karle leerde van desen Aquine 

1310. Die sciencie aire meest sine , 

Gramarie ende aile sine parten , 
Ende mede die seven arten , 
Ende oec aldermeest astronomie ; 
Oec gaf bi bem die abdie 

1315. Te berechtene te Toers , 

Om dat bi daer sonde hebben secoers, 
Âls bi striden soude in orloghe , 
Dat Aquijn daer rusten moghe. 
Van dier abdien leest men dat , 

1520. Die te Tours staet in die stat , 
Dat si was in bogben doene 
Wilen van religioene; 
Maer ints conincs Rarels tiden 
Hadden sijt soe laten liden , 

1325. Dat ben die doeghtsoe ontleet, 
Ende gbinghen met siden gecleet , 
Ende droegen vergulde scoen , 
Ende leiden weildechlike haer doen. 
Op enen tijt woulse God plagben. 

1330. Daer si op faarer dormpter lagben , 
Een moenc van ben allen tsamen 
Sacb waer tv^ee ingbeben quamen 
Die den moneken tieven namen. 
Ende alsi ten gbenen quamen , 

1355^ Hi , diet al ane sacb , 

Bad gheuade daer bi lacb , 
Datmen bem sijn leven wilde laten 
Hi wilde bem selten ter baten, 
Soe dat bi cume dat lijf ontdroecb , 

1540. Daermen dandere doot sloecb. 
In deser cloestere moeste Alqnijn 
Abt ende meesler sijn , 
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En(i6 hi«f op den regbel weder 
Die gbev«ilafi was ter neder , 
1345. Ende leidde d«er een belich leveo. 
Van hem syn vêle scbrifiea bleven 
Die de clerclte bebben waert, 
Ëode iegfaet aldaer gbeeru 

Jean De Klerk n'est pas le seul écrivain qui se soit occupé 
de la création de TUniversilé de Paris. Parmi les autres auteurs 
qui en aient fait mention, nous devons placer en première ligne 
le moine de St-Denis, ce pieux narrateur qui consacra peut-être 
sa vie entière, à rédiger ses annales et qui, après avoir écrit un 
livre qui suffirait à lui seul à faire vingt réputations contempo- 
raines, ne le jugea pas même digne d'y inscrire son nom. Cet 
auteur que Ton aime tant à 111*0 tant il est doux, clair et concis, 
consacra aussi quelques pages aux faits du grand prince, dont il 
se pose franchement l'admirateur. Voici comment il raconte l'ar- 
rivée des moines écossais en France. 

De son (le fort roy Cliarlemaines) sens et de sa lettreure. 

COMENT CLERGIÉ VINT EN FRANCE PAR AlGUIN, SON MAISTRE, ET DES 
DEUX MOINES ËSCOS QUI ENSEIGNÈRBINT LES GENS DE SAPIENGB, POUR 

l'amour de Nostre-Seigneur. Coment il honora TOUJOURS l'Eglyse 
DE Rome, et d'aucunes incidence *• 

« Les grans clers et mesmement les maîtres des ars libéraux 
» tenoit en grant honneur; les ars et les maistres aimoit pour 
)> ce qu'il en sa voit, car il en eut assez apris en sa jeunesse. 
D En ce temps estoit Testude de théologie et de philosophie ainsi 
» comme toute mise en oubli, et les estudes de la divinité ainsi 
» comme entre laissiées toutes. Si a vint en son temps, comme 
» Dieu l'eut ordonné devant, que deux moynes d'Ëscoce arrivèrent 
» en Fiance; si estoient passés oultre avec marchéans de la 
D Grant-Bretaigne. Ces moynes estoient merveilleusement sages 

* Les Grandes Chroniques de France , selon que elles sont conservées en V église 
de Saint-Denis en France. PuW. par M. Paolin Paris. — Paris, Techner, 1837. 
Cbapilre 111. 
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» es choses corporeles et es divines escriptnres. Preudome» 
» estoîent; n'autre marchandise ne menoient fors qu'ils désiroient 
» que le monde feust enseigné et introduit de leur doctrine. 
1» Pour ce preschoient entre eulx deulx par rhascun jour au 
» peuple : n Se aucun est convoiteus d'apprendre science , si 
» viengne à nous et apreigne. » Si longuement et si persévéram- 
» ment crièrent parmy le monde où ils al^nent, que tout le 
1 monde s'emmerveilloit; et eindoit ancuns qu'ils fussent fols et 
» desvés. 

» La nourelle en vint à l'emperear qui tonsjours avoit aimé 
» sapience. Hastitrement furent mandés , et quant ils furent devant 
» luy, il leur demanda si c'estoit voir qu'ils eussent sapience? 
9 et ils respondirent qu'ils l'avoient et qu'ils éstoient prêts de 
9 la donner, au nom de nostre Seigneur, à tous ceulx qui la 
» requerroient. 

» Après il leur demanda quel loier ils vonllotent avoir de ce 
» faire? et ils respondirent que nulle riens fors seulement lieux 
y c(MivenabIes à ce faire et gens soubtiles et engigneuses et nettes 
» de péchié, et la soustenance du corps tant seulement, sans 
» laquelle nul ne peut vivre en cetre mortelle vie. Quant Tem^ 
» pereur dii ce, il fu rempli de Joie, car c'estoit une chose 
» qu'il désirott moult. 

» Premièrement les tint avec luy une pièce de temps, jusques 
» à tant qu'il lui convint ostoier en estranges terres, sur les 
» ennemis; lors commanda qne l'un qui Gliment avoit nom demou- 
» rast à Paris. Enfans fist guerre, fils de nobles hommes, des 
» moyens et des plus bas, et commanda que on leur admenistrast 
» quanques mestier leur seroit; lieux et escoles leur fist faire 
i> convenables pour apprendre. L'autre envoya en Lombardie et 
• luy donna une abbo'ie de Saint-Augustin de lès la cifé de 
» Pavie, pour ce que tous ceulx qui voudroient aprendre sapience 
j» alassent en ce lieu. Quant Albin , par surnom Alcuin , qni 
» Anglois estoit et demouroit encore en son pats^ oï dire que 
» Temperenr retenoit les sages hommes qui à luy venoient, il qnist 
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» une nef el passa en France et vint à Teoiperenry et mena avec 
» luy aucuns compaignons. » 

On sait le reste. 

Pour ce qui concerne le déplacement des écoles d'Athènes et 
de Rome, le moine de Si-Denis Tentend de cette manière : a Tant 
» multiplia et fructiphia sa doctrine (celle d'Alcuin) à Paris et 
» par tout son royaume que, Dieu merci! le fontaine de doctrine 
» et de sapience est à Paris ainsi comme elle fu jadis à Athènes 
» et à Rome. » 

Nous venons de voir aussi que notre moine dit que' deux moynes 
seulement vinrent en France, tandis que Jean de Klerk en cite 
positivement trois. 

Quant à la guérison des malades après le miracle de la floraison 

de la couronne, il la raconte de cette manière : « . Les 

j» malades qui là estoient ne souffrirent nul mal ainsi comme 
» ils faisoient devant ; ains cuidoient estre garis ainsi comme 
» s'ils feussent en paradis. » 

Au neuvième chapitre il parle aussi des trois cents malades 
rendus à la santé par la vertu de la floraison des saintes espines : 
a Si estoit de si grant vertu, que trois cens et un malades furent 
» guaris en celle beurre de diverses enfermetés, qui tous affermoient 
» certainement qu'ils avoient tous santé receue en une mesme 
» heure de temps. 

» Un malade qui fu dessus les trois cens avoit langui près 
» de trente ans en trois manières de maladies; car il avoit la 

» veue perdue et Toïe et la parole Et celuy malade qui 

» fust curé pardessus de trois cens affermoit lamanière si comme 
» il fu gari, et asseignoit Tordre de sa curacion selon Tordre des 
» trois miracles. 9 Le reste est connu. Suit T histoire de Tenfant 
qui est exactement racontée comme par de De Klerk. 

Le moine de Saint-Denis nou$ apprend le nom du château où 
Charlemagne ressuscita un enfant; c'était le Chastelde Limedon; 
Tenfant était celui du hailly et avait nom Thomas. 

Au moment où Charlemagne leva le petit sac contenant les 
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reliques» pour ea toucher Fenfaut mort, une si forte puanteur 
s'échappa du cadavre que tous les assistants furent forcés de 
reculer. Gelase, diacre grec, prend le vaissel^ où les saintes reliques 
estaient^ des mains de l'empereur, Tappuie à la bière et Tenfant 
fu resuscité et saillit sus. On le voit, tl y a variante; et la variante 
est considérable. 

Mais ce n'est pas tout. La vertu du reliquaire n'est pas encore 
épuisée. D'autres miracles viendront encore étonner le monde 
chrétien. Voici comme : 

De la liesce de la gent du pais, pour les miracles qu'ils veoient; 

PUIS GOMENT LES MALADES FURENT GUÉRIS. GOMENT l'eMPEREUR FIT 
CRIER PAR TOUT LE MONDE QUE TOUS VENISSENT A UN JOUR POUR VEOIE 
LES RELIQUES *. 

a De ce miracle furent tous ceulx du chastel et du pais merveit* 
1 leusement esmus et plains de liesce : grâces et louonges rendirent 
» tous communément à nostre Seigneur, et aplouveoient de toutes 
» parts à l'^lyse. Les uns apportoient leurs malades et les autres 
» les amenoient tout bellement à pié, les autres les faisoient 
» apporter en lis et en litières, et la vertu notre Seigneur estoit 
3> si grant, que en une heure en furent guaris de diverses maladies 
» quarante neuf que hommes que femmes. » 

Ce passage est d'une admirable, d'une puissante simplicité. 
Un fait incroyable, inouï, vient de se passer. Un enfant mort 
ressuscité ! C'est à ne pas y croire I Le doigt de Dieu est infailli* 
blement là I Aussi les hommes accourent de toutes parts. Que 
dis-je, ils apleuvent! C'est une pluie, c'est un torrent qui déborde. 
Les routes sont couvertes de malades, il y en a à pied, dans des 
lits, sur des brancards. Ceux qui ne savent pas marcher sont 
portés à bras d'homme. Pourvu qu'ils arrivent, le moyen leur est 
bien égal, fut-ce clopin-clopant, fut-ce sur des béquilles, fut-ce 
à genoux, fut-ce sur les épaules d'un frère, d'un amit Quel 
spectacle! quelle animation, quelle foi, quel enthousiasme ! E)t tout 

*• Chapitre XI. 
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cela est raeonlé en si pea de mota ! mais quels nots? Où otercber 
un synonyme à cet aplouvaient ? 

Continuons : 

« En ce chaslel demoura l'empereur six mois et sept jours pour 
» son ost reposer; mais pour ce ne cessoil pas la vertu notre 
» Seigneur qu'elle ne feist mii*acle. Longue chose seroit à raconter 
» les miracles qui là advinrent, tandis comme l'empereur y demou- 
» roit; une multitude ainsi comme sans nombre d'aveugles y furent 
» enluminés, douze démoniacres furent délivrés du diable, huit 
» mésiaux y furent gnaris, quinze paralitiques y receurent plaine 
» santé, quatorze clops * y furent redréciés, trente muets et 
» cinquante deux boçus y furent guaris; ceulx qui estoient fiévreux, 
» sans nombre, et jusques à cinquante-cinq malades du inal de la 
» gorge que l'on appelle escroeles. Une femme veuve et une sienne 
» fille qui estoient hors de leurs sens, et une autre preude 
» femme de la cité de Liège qui là fu amenée^ les mains liées, et 
» plusieurs autres personaes que hommes que femmes des villes 
» voisines, qui estoient tourmentées de diverses maladies, furent 
» tous guaris par la vertu noslre Seigneur; et s'en repairèrent 
j» sains et haitiés en leurs hostiaux ^. Et vingt et neuf contraits ^ 
» qui les nerfs des jambes avaient séchés et retrais receurent 
» plaine santé, n 

C'est donc à Limedon, et non pas à Âix, qu'eurent lieu ces 
guérisons extraordinaires. Ceux qui aiment les comparaisons méti- 
culeuses feront bien de mettre Je texte du moine de saint-Denis en 
parallèle de celui du chroniqueur d'Anvers. Ils pourront juger de 
cette manière si leur compte d'aveugles, d'estropiés, de paralytiques 
et de bossus , y est. Quant à moi qui en fait de littérature, n'aime 
pas les additions , j'abandonne volontiers cette proie facile à ces 



1 Clops, éclopés. Glaudi. 

« Hôtels, logis. 

s €k>ntractë. Le mot paralytique ne rend qu'imparfaitement ce mot. 
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critiques qui, pour me servir de Texpres^ou de notre savant 
M. Baron , ne se nourissent que de miettes. 

Pour ce qui est de cette preude femme de la cité de Liège , qu'on 
amena aussi à Limedon, les mains liées ^ elle nous rappelle cette 
époque barbare où les fous étaient généralement regardés comme 
des possédés du démop^ On les liait, on les garottait, on les 
entotirrait de fers. Les prisonniers de guerre , les plus grands 
brigands t les plus infâmes scélérats n'étaient pas traités avec 
autant de rigueur que ces malheureux. On ne les torturait pas 
seulement physiquement, mais même moralement. On leur adressait 
les questions les plus absurdes; on les persécutait des plus stupides 
sophismes. De manière que le maniaque aurait bien pu passer 
pour le sage, et les questionnaires pour les fous , sinon les bour-^ 
reaux* — Singulière époque où le clergé, la justice et la médecine 
ce trépied sur lequel repose presque toute l'humanité, se plaisaient 
à faire endurer mille supplices à celui qu'ils devaient au contraire 
consoler, protéger et guérir. 

Mais ne médisons pas de ces temps de barbarie. À notre époque, 
au dix-neuvième siècle, le siècle de lumière par excellence, il se 
passe parfois des faits à peu près identiques, et clergé, médecins 
et magistrats ferment les yeux. Il est vrai qu'il est de mauvais 
prêtres, comme il est de très-mauvais médecins, et que Thémis est 
souvent aussi indolente qu'aveugle. Consolons-nous : le troupeau 
n'est point solidaire des souillures de la brebis galeuse. 

Nous voici arrivés aa troisième point des Gestes qui mérite 
de fixer l'attention. Il fera l'objet d'un paragraphe spécial. 



IIIi 



Dans le courant de son immense ouvrage, l'historien Anversois 
fait quelque part mention d'une épizootie qui aurait exercé ses 
ravages en 13i8. Nous allons, autant qu'il est en nous, mettre 
cette question dans son grand jour. 
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On sait que les anciens chroniqueurs aimaient assez à enregis^ 
trer les calamités publiques » telles que pestes^ lèpres , famines ^ 
inondations, grandes sécheresses » fortes pluies, tempêtes, etc. 
Leur intelligente activité, leur zèle minutieux ne s'étendaient 
pas seulement, sous ce rapport, aux faits ordinaires , mais même 
aux choses surnaturelles , à savoir : les pluies de sang , de cra- 
pauds , etc. , l'apparition de croix rouges , de verges de feu , ou 
d'autres signes sinistres , dans le ciel. Les comêles aussi jouaient 
un grand rôle dans leurs annales; tantôt elles présageaient la 
mort d'un prince , tantôt la guerre et parfois même elles étaient 
un signe précurseur de la vengeance céleste. Car à cette époque il 
y avait toujours quelque part un Hatto à châtier, une Egypte à 
couvrir de plaies, ou quelque Sodome à réduire en cendres. 

Ces calamités, si soigneusement enregistrées par nos devanciers, 
ont été — pour ne parler que des pestes ou maladies contagieuses 
en général , car toute affection épidémique était nn^ peste pour nos 
pères , — ont été, dis-je, pour la médecine, la source de Tbistoire 
des épidémies , etc. et , pour l'art vétérinaire , la source des 
épizootjes. 

Laissons-là les épidémies, pour ne nous occuper que des 
épizooties. 

Et d'abord , rien de plus incomplet que l'histoire de cette 
immense série d'affections. A quoi cela tient-il ? Est-ce à une 
pénurie de documents ? Est-ce à l'insoucience de l'homme pour 
tout ce qui n'intéresse pas particulièrement la race humaine ? 
Ou l'histoire des épizooties est-elle si difficile à écrire î 

Quant à la pénurie de documents, cette raison, ou plutôt cette 
excuse , est inadmissible. Quel est en effet celui qui oserait affirmer 
d'avoir lu tous les livres destinés à lui fournir des renseignements 
sur les maladies des animaux ? Mais, dira-t-on , il n'y a presque 
point de traités spéciaux sur celte matière ; et encore pourrait-on 
affirmer que ceux que nous possédons , sont tout-à-fait modernes 
et surtout fort incomplets. Qu'importe ! consultez les chroniques, 
les vieux traités d'hippiatrique , de vénerie , de fauconnerie , de 



— 477 — 

maladrerie ; fouillez les bibliothèques , parcourez les vieux manus- 
crits , ne dédaignez rien» interrogez tout ; et dites-moi si , après 
un travail assidu et consciencieux , vous n'aurez rien découvert! 
Ce n'est point moissonner qu'il faut faire > c'est glaner. La faux a 
déjà passé par là, mais si vile, si incomplètement, que mainte 
gerbe reste à faire dans ce vaste champ. 

L'insouciance et l'ignorance sont peut-être les causes qui ont eu 
l'influence la plus fatale sur l'état stationnaire dans lequel l'histoire 
des épizooties a langui si longtemps. L'insouciance , celte fille de 
la paresse, poussait les hommes à ne s'occuper que de leurs intérêts 
privés. Pour eux, une vache malade ne représentait qu'un certain 
capital qu'ils étaient sur le point de perdre. Us s'inquiétaient bien 
de prendre note des symptômes de l'affection ! Et d'ailleurs , 
quant même il l'auraient voulu, eussent-ils été à même de le faire? 
Non. Les braves gens ne savaient pas écrire. — Ceci ne s'appliquait 
pas seulement aux rustres, à des serfs, des vassaux, des esclaves, 
mais même à ces puissants barons dont le cerveau aussi lourd que 
leur armure, ne voyait jamais plus loin que le coup qu'il fallait 
porter soit à l'ennemi, soit à la bête fauve qu'ils poursuivaient dans 
le plaisir de la chasse. L'économie rurale était tout à fait pra- 
tique et dévolue aux serviteurs de basse condition. Elle vivait 
au jour le jour. On n'y voyait qu'un moyen de subsistance et 
non de richesse. Le progrès ne l'avait pas pénétrée de sa puissante 
sève. — Toules choses égales d'ailleurs, est-elle beaucoup changée 
aujourd'hui ? 

La date de l'invasion du mal et les symptômes morbides étaient 
donc perdus pour la science ; il devait en être de même pour les 
moyens curatifs. Mêmes causes, mêmes effets. 

Voici à peu près comment les choses se passaient , lorsqu'un 
ou plusieurs animaux venaient à mourir» 

Le paysan ignorant, plus brute que ses brutes mêmes, at- 
tribuait ordinairement la maladie de ses troupeaux à un sort 
jeté sur eux par l'un ou l'autre sorcier. Ce sorcier était tout 
bonnement quelque petit vieux, laid , rechigné, courbé, ratatiné. 
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demeurant dans fane on l'autre masure éloignée des antres 
babitalîons , et ne faisant de mal à personne. — Le propriétaire 
de la vache ensorcelée , n'en esl encore qu'aux soupçons , car on 
ne peut accuser un homme sur ce seul indice. Mais bientôt la 
vache meurt , puis une seconde , puis une troisième. Alors notre 
rustre ne se contente plus de soupçonner » il accuse à haute 
voix celui qui esl la cause de son malheur, de sa ruine. Il a une, 
deux , trois preuves. La justice, — et quelle justice ! — s'empare 
du fait ; le parlement s'assemble , et le pauvre insensé est brûlé 
vif. Si la justice ne s'en mêle pas, le paysan n'écoute que sa 
colère et assomme quelque part le malfaiteur au coin d'un bois, 
et tout est dit. — Mais les moyens curatifs ? Hélas ! que peut-on 
contre des sorciers ? Nettoyer l'étable , entretenir la propreté 
de l'animal souffrant, lui donner des herbages frais, etc., tout 
cela n'y fait rien. Des croix blanches tracées sur les murailles, 
au-dessus des portes et des fenêtres , sur tous les orifices , en 
un mot , par lesquels le sorcier neul s'introduire , des aspersions 
d'eau bénite , etc., tout cela est bien plus efficace ! 

Ou bien c'est le diable en personne qui se mêle de tourmenter le 
bétail. Ici il n'y a personne à assommer. Messire Satan se moque 
du bâton. Il ne craint qu'une seule chose , les prières et les 
exorcismes. Le vade rétro a plus d'effet sur lui que toutes 
les embûches possibles. Mais si le diable conuait son métier, 
le paysan connait aussi le sien ; c'est pourquoi il a recours, 
le paysan bien entendu, aux prières, aux ex-voto, aux amulettes, 
aux reliques , au goupillon , aux conseils et aux oraisons de son 
pasteur. La maladie cède parfois , mais souvent elle continue ses 
ravages, et Ton se contente de regarder, d'attendre et d'espérer. 
Les malheureux restent là, les bras croises; ils sont stupéfaits , 
anéantis, et voient leur ruine s'approcher lentement! 

Et notez bien que ceci n'est pus seulement de l'histoire ^, c'est 

* Le fait n*est point si éloigoé de nous , pour Tavoir oublié. Il arriva , en 
1838 , qu'un fermier d'une commune du Luxembourg , perdit plusieurs che- 
vaux. Ne sachant à quoi attribuer cette mortalité , il alla consulter tin sorcier- 
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de Factualité ! Allez dans nos campagnes , voyez , et dites si 
j'ai tort! 

Si prières, ex-voto, amulettes, etc*, et mille autres moyens 
dont je vous parlerai peut-être un jour, ne sont d'aucune ef^ 
licacité sur Tanimal malade, alors on s'en va en pèlerinage k 
quatre, dix, vingt lieues delà, invoquer l'un ou Tautre saint, 
ou chercher quelque eau miraculeuse ayant la réputation de 
guérir telle et telle maladie. On fait plus , on emmène l'animal, 
on le promène trois fois autour de l'église où repose le saint, 
et on le reconduit , ou plutôt on le traîne de nouveau vers 
rétable. S'il guérit , c'est l'effet du pèlerinage ; s'il meurt , c'est 
que tout espoir de guérison était perdu ! 

Tout cela s'est fait il y a des siècles. Tout cela s'est fait hier. 
Tout cela s'est fait aujourd'hui et se fera demain ^. 



empirique , qui lui conseilla d'enterrer un cheval mon à l'entrée de Técurie. 
Le fermier eut assez peu de bon sens pour suivre cet absurde conseil. U est 
facile à deviner que la maladie loin de cesser , ne fit que de nouveaux 
ravages ; et la cause en est aisée à deviner. Le cadavre enfoui en quelque 
sorte dans le lieu même de l'infection , ne pouvait qu'ajouter une cause 
meurtrière à d'autres causes peut-être plus meurtrières encore ! 

Je pourrais évoquer au besoin mille autres faits de cette espèce. 

* Laissons Moïse de côté, pour ne citer que son contemporain , Dolus 
Mendesius, dont parle ColumellOt et qui préconise comme un bon moyen 
contre le feu sacré des moutons , d'enterrer le premier qui mourra de ce mal , 
à l'entrée de la bergerie ; de cette manière , dit-il , on préservera les autres 
de la même affection. 

Quant à Columelle (Lucius Junius Moderatus Golumella , natif de Cadix ; il 
vivait sous Claude , vers l'an 42 de J. C.) ses dousçe livres sur l'agriculture 
et son traité sur les arbres , font foi de ses croyances saperslitieuses. C'est 
ainsi qu'il dit quelque part que dès que les iKsufs qui sont atteints de mal 
aux intestins , voient un canard , ils sont prompteroent délivrés de leurs 
tourments (chap. VU , liv. VI , page 467). 

Plus loin le philosophe romain nous apprend que lorsque les cavales se 
sont mirées dans l'eau, elles sont saisies d'une passion vaine qui leur fait 
oublier le boire et le manger , et qui les fait périr dans la phlbisie , suite de 
cette passion {chap. XXXV, liv. VI , page 517). 

— Il n'y a pas longtemps qu'une épizeotie se dédara dans un village, dont 
le nom importe peu. Le curé de l'endroit conseilla aux paysans d'amener 
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Quelques personnes nous blâmeront peut être d'avoir agité 
une question que la prudence , la bonne politique ou tonte antre 
raison , engagent à n'aborder qu'avec la plus grande réserve ; 
nous déclarons hautement que si nous jouons ici un rôle, ce 
n'est que celui de narrateur: nous ne prétendons pas en jouer 
d'antre. La vérité d'ailleurs peut être dite, surtout lorsqu'on 
parle à de personnes instruites. L'ignorant seul s'en offense. 

Si, de ci, de là, un campagnard était parvenu à découvrir 
un remède efficace , il se gardait bien de le communiquer à son 
voisin. Chacun pour soi. Dieu pour tous. Ou bien le remède 
divulgué ne sortait pas d'un certain cercle d'initiés. Il y avait 
ainsi , et il y a encore des remèdes connus de père en fils. 
Il en était d'autres connus de quelques Familles , d'un village, 
on en vigueur dans un rayon territorial plus ou moins étendu. 
L'intérêt , l'égolsme de clocher a toujours existé. Mais ce remède 
ne sortait point de ces limites. La presse n'existait pas encore. 

Quant aux panacées innombrables , aux conjurations, aux mille 
et un remède de charlatans, je ne veux pas même les mentionner 
en passant ^. — A quoi bon remuer toute cette vase? 

leurs vaches sur le cimetière où ils les aspergerait d'eau bénite , etc. Gbacan 
s*empressa de venir au rendez-vous. Vaches malades et bien portantes furent 
enta$sée$ dans le cimetière , et , la cérémonie achevée , chacun s*en retourna 
chez soi , espérant que Tépizootie cesserait bientôt. Mais il n*en fut rieo. 
Le mal fit d*inombrables victimes. On remarqua seulement, quand il était 
trop tard , qu'un paysan qui n'avait point amené ses vaches au cimetière , 
les conserva toutes. Il est facile de tirer la conclusion de ce fait. Un mot le dit, 
mais un mot terrible : Contagion. 

*■ Ne nous étonnons pas trop de tout ce que des siècles de superstition ont 
enfanté de ridicule et d'absu«de. Les grands hommes eux-mêmes n'étaient pas 
exempts de ces travers dans lesquels l'esprit le plus élevé se voit précipité, 
lorsqu'il n'écoute que la voix trompeuse du préjugé. En veut-on uu exemple? 
Caton, l'un des hommes les plus éminents de la république romaine, vantait 
l'usage d'un œuf frais, donné par une personne à jeun, dans toutes les maladies 
du bétail. On connaît d'ailleurs sa fameuse offrande de miel, de lard et de vin, 
an dieu Mars Sylvanus , pour détourner la mortalité des bestiaux. Au chapitre 
Lxxi, page 103, il préconise encore une autre remède. Sitôt, dit-il, qu'un bœuf 
tombera malade, donnez-lui un œuf de poule cru , et faites-le lui avaler tout 
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À côté de ces grandes causes qui eurent une influence si perni- 
cieuse sur rhistoire des épizooties, l'insouciance des hommes, pour 
tout ce qui ne les intéresse pas directement, occupe donc la pre- 
mière place. Tant qu'un animal malade ne présentera qu'un chiffre 
momentanément à la baisse, la science n'a point qu'y faire. Mais 
que le même animal soit regardé sous l'unique point de vue mor- 
bide, alors Thomme-marchand se transforme en observateur, la 
science reprend le dessus, et guidé par la théorie et la pratique, 
le rustre, le cerf , l'esclave se fait philosophe; il pense, il écrit, 
agit et atteint «nfin ce but que seize siècles ignorèrent et que 
l'époque de la renaissance seule commença d'entrevoir. La science 
c'est l'homme, l'homme c'est la science. Barbarie, civilisation; 
civilisation, barbarie; voilà le cercle où ils s'agitent et se meuvent. 

Ce n'est, à proprement parler, que de la seconde moitié du dix- 
septième siècle ou plutôt du commencement du dix-huitième, que 
date l'observation pratique, intelligente et soutenue des épizooties. 
Et, disons-le à la louange des médecins, ce sont surtout eux qui 
ont le plus contribué à appeler l'attention sur les affections conta- 
gieuses des animaux. Depuis lors, cette branche de l'art vétérinaire 
a pris un aspect tout nouveau. Des hommes spéciaux se sont mis à 
l'œuvre et, comme disent nos modernes et ennuyeux classifiques, le 
char de la science est enfin sorti de l'ornière où il était resté si 
longtemps embourbé. 

Quoique les Duchesne, les Ozanam, les Lorinser, les Schnurrer, 
etc., aient mis enfin l'histoire des épizooties au rang qu'elle devait 

entier. Le lendemain vous broyerez un pied d'ail de Chypre dans une mesure 
de vin, que vous lui ferez boire. 11 faudra se tenir debout en broyant Tail, et se 
servir d'un vaisseau de bois pour lui présenter cette potion; il faudra aussi que 
ranimai soit sur ses jambes en l'avalant, ainsi que celui qui la lui fera prendre 
et que tons les deux soient à jeun. 

L'ausière censeur ne s'arrêtait pas en si beau chemin; il croyait aussi aux 
charmes. Pour guérir un membre démis, dit-il, on y applique un roseau, en 
disant : Guérison au membre démis, Molar vœta daricn, dardarien, astatarien, 
(Chap. CLX, page i91). Consultez VÈconomie rurale de M. P. Caton, traduction de 
Laboureux; Paris 1771. 
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occuper, il n'ea est pas moins vrai qu'un bon traité historique et 
pratique 8ur cette matière reste à faire. J'engage donc les savants 
qui, par leur position et leur profession , sont à même de traiter 
ex-professo^ cette belle et grande question» d'y sacrifier leurs veilles 
et leurs loisirs. La besogne est rude, je le sais. Mais n'est-il pas 
mille fois plus glorieux de ne produire qu'un seul et bon livre 
pendant toute sa carrière, que de se laisser entraîner à cette 
folle course actuelle où l'on va bondissant d'articles en mémoires, 
d'opuscules en compte-rendus ? Si le voyage est long et pénible, 
on n'éprouve que plus de plaisir à arriver au but^ Celui qui écrira 
une histoire complète et raisonnée des épizooties, pourra écrire 
sur son livre ; exegi monumentum. Car le monument reste à faire ; 
les matériaux sont prêts, il n'y a plus qu'à se mettre à l'oeuvre. 
Seulement, l'œuvre exige toute une vie d'homme. 

Revenons sur nos pas. 

A l'époque où les arts et les sciences étaient encore en quelque 
sorte plongés dans un reste de barbarie, les dates et les faits scien- 
tifiques se voyaient livrés à l'oubli ! C'est tout au plus si quelque clerc 
ou quelque chroniqueur s'en emparait ; encore ne le faisait-il qu'im- 
parfaitement. Dans ces contagions terribles qui amenaient parfois 
avec elles des famines affreuses, ou la ruine du pays dans lequel 
elles exerçaient leurs ravages, ces naïfs escripmins ne voyaient 
qu'une punition du ciel. La superstition ne raisonne pas. 

Mais les indications que nous fournissent les anciens auteurs , 
quelque faibles qu'elles soient, n'en présentent pas moins un haut 
intérêt pour le véritable savant. Dans la balance de la science, un 
mot, un chiffre, une lettre suffisent parfois pour renverser des faits 
universellement établis ou pour jeter le plus grand jour sur des 
problèmes que l'on s'était habitué à envisager comme insolubles. 
Que le doute ou la certitude en résultent, toujours y a-t-il progrès. 

Jean de Klerk nous fournit un exemple frappant de ce que 
j'avance. Dans un passage insignifiant, auquel personne n'a peut- 
être jamais fait attention, il cite une date. Cette date se rapporte à 
une épizootie terrible, mais inconnue. Pas un auteur n'en a parlé. 
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Et pourtant elle est digne de marquer parmi les plus terribles fléaux 
qui ravagèrent notre pays. 

Il n*est donc pas si inutile qu'on pourrait le croire de prime- 
abord, de lire les anciennes chroniques. Je dis plus. L'histoire de 
la médecine et de la zooiatrie» ne sera complète que lorsque toutes 
les chroniques, tous les anciens auteurs indistinctement auront été 
compulsés. Car il n*est presque pas de vieux livre qui ne contienne 
quelque chose dont l'historiographe ne fasse fruit. 

Le fléau dont Jean de Elerk nous a laissé une silhouette si vigou- 
reuse, exerça, paratt-il, de grands ravages parmi la race bovine* 
Voici en quels termes l'historien-poête en parle: 

Dp sinte Laurens dach \vas dat 
Dat men op gaf die stat * , 
Int jaer 0ns Heeren, weet voerwaer, 
Derlien hondert ende xviij jaer. 
Mede ghesciede int seWe jaer 
Onder die coyen sterfie swaer; 
Waut si storven op, al rené : 
Van tien blee£fer cume ene, 
Ende niemant en dorste er elen 
Runtvleesch; ende elc moeghedi weten 
Dat een barfst quam daer naer, 
Harde droegbe, int selve jaer. 

i 

C'est-à-dire : en 1518, jour de la St-I^aurent, les habitants de 
Sittart rendirent la ville à ceux qui l'assiégaient. Cette même 
année il y eut une mortalité extrême parmi les vaches : elles 
mourraient en si grand nombre que, sur dix, il en échappait 
à peine une. Personne n'osait manger de la viande provenant 
de race bovine ^. L'automne de 1518 fut excessivement sec. 

Ce passage est d'autant plus intéressant, que Jean de Klerk 
est le seul auteur qui fasse mention de cette mémorable année. 
Eq effet, André Duchesne, dans son Histoire générale d'Angleterre 

* A savoir Sittart, bourg situé non loin de la Meuse, à sept lieues à-peu-près 
de Ruremonde. Sa ruine date de 1677. II faisait anciennement partie du 
Duché de Juliers. 

2 Runtvleesch y ce nom s'applique à la fois à la viande de bœuf ou de vache. 

25 vm 25 
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ffiit mention d^une épidémie générale occasionnée par une trop 
grande humidité de l'air» ou plutôt par des pluies continuelles 
qui, en inondant les campagnes, firent pourrir les herbages , les 
fruits et les grains. Paulet ^, en rapportant ce fait ajoute que 
(Y quoique TÂngleterre contienne les meilleurs pâturages de TEu- 
rope 9 le bétail n'y est point à Fabri des maladies épizootiquea. 
» André Ducbesne rapporte l'exemple, etc., etc. » Ce qui me 
parait étonnant , c'est que Paulet ait eu recours à un biatoriea 
étranger pour nous renseigner d'une épidémie qui régna dan$ la 
Grande-Bretagne, et qu'il ne dise pas un mot de la fameuse peste 
qui ravagea la Belgique vers la même époque. N'a4-il donc con*- 
sulté, ni nos annales, ni nos chroniques. — Quoiqu'il en soit, 
cette dernière maladie contagieuse consistait surtout en une dys- 
senterie cruelle attaquant les hommes et les animaux. 

Dupuy * n'a fait que copier Paulet. Donc inutile d'en parler. 

Si Ozanam ^ est un peu plus explicite, il n'en est pas moins 
avare de faits, a Dans l'intervalle de 810 à i316, dit-il, l'Histoire 
» ne rapporte que vingt épizooties qui ravagèrent la France, 
» l'Allemagne, l'Angleterre et l'Italie; on les attribue aux intem- 
» péries de l'air, à l'humidité, à la sécheresse, aux éclipses, aux 
• comètes, sans en donner une relation médicale. » On ne peut 
agir plus cavalièrement avec l'histoire! On coni(iait vingt épizooties 
de 8i0 à i316, cela est vite dit. Rien n'est plus facile que d'en- 
jamber ainsi cinq siècles! Mais aussi rien n'est plus regrettable. 
L'historien ne procède point par sauts ou par bonds, il marche 
lentement et gravement, commente tout, n'omet rien. 

Cette négligence malheureusement n'est que trop commune à la 



* Recherches historiques et physiques mr les maUtdies épizootiques ^ avec les 
moyens cPy remédier. Paris , 1775. Page 83. 

* Traité des maladies épizootiques. 1837. Page 57. 

' Histoire médicale , générale et particulimre , des maladies épidémiques , 
contagieuses et épizootiques , qui ont régné en Europe depuis les temps les plus 
reculés, jusqu*à nos jours; par J. Â. F. Ozanam. Paris, 1836. Page 297. 
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plupart des écrivains. Lorinzer ^ lui-même n'en est point exempt. Il 
lui suffit d'une phrase pour se débarasser d'une période de plus de 
deux cents ans : « A us den Àiînalen uud aus zerstreuten Bemer- 
B kungen der Âertzte , dit-il , ist zu ersehen , dass auch die 
9 folgenden (XIV* siècle) Jahrbundérte von derselben Plage nicht 
» frei geblieben sind. » Puis il abandonne ses siècles suivants « 
pour me servir de son expression, et s'empare tout-à-coup de 
Frascator décrivant une maladie contagieuse dont les environs 
de Vérone eurent à souffrir en i5i4. Quelle marche 1 quelle course! 
Deux siècles décrits en deux mots 1 Si c'est ainsi qu'on traite le 
passé, je ne désespère pas de voir un jour tracer l'histoire du 
inonde entier d'un trait de plume. > 

Todéré, lui, fait mieux : il n'en dit pas un mot. Mais au moins 
il n'a pas la prétention d'être historien ^. Son ouvrage , il est 
vrai 9 n'a rapport qu'à l'espèce humaine. Cependant nous venons 
de voir plus haut que la dyssenterie dont parle André Duchesne 
fut commune aux hommes et aux animaux; il aurait donc pu 
ne serait-ce que l'annoter. 

Le savant Laubender ^ dont nous nous plaisons à reconnaître ici 
touie la minutie en matière d'épizootie descriptive, ne nous apprend 
rien sur la maladie contagieuse qui régna en 4318. Il se contente ^ 
de mentionner l'épidémie de 13i6 dont parle André Duchesne» et 
n'enregistre rien dans ses curieuses annales, depuis l'époque 



* Untersuchungen ûber die Rinderpest; von G. L. Lorinsee. Berlin, 1831, 
Pages. 

< Leçons sur les épidémies et Vhygiène publique, 

3 Seudien-Geschichte der Landivirthscfiafllichen Hausthiere von der Jeltesten 
Zeit bis herab aufdas Jahr 1811. Idunchen und Burghausen; bey Ernst August 
Fleischmann. 1811 ,in-8o. 

^ Tome 1 , page 18, $ 16. Le paragraphe 15, parle de Textrême mortalité qui 
se déclara en 992, en Saxe ou plutôt dans presque toute rAllemagne, parmi les 
bêtes à cornes. Nous avons vu plus haut ce dont il est question dans le 
S 16. Quant au paragraphe 17, il nous importe peu de le connafire attendue 
qu'il ne s'agit là que d'une époque (U41) trop éloigné de Tépizootie qui nous 
occupe, pour fixer un instant notre attention. 



— 486 — 

susmentionnée jusques en i44l , année qui vit nattre en Allemagne 
une épizootie produite par de longues pluies qui altérèrent le 
fourrage dans sa substance et finirent par le corrompre entièrement. 
On le voit, nous tombons ici en plein Paulet, du moins pour le 
quatorzième siècle , car, pour les temps moins reculés, Laubender 
l'emporte de beaucoup sur son docte devancier. 

Vient enfin Scbnurrer ^ qui nous a transmis la Chronique la plus 
complète qui nous soit connue jusqu'à ce jour sur les épizooties. La 
réputation dont l'ouvrage de Scbnurrer jouit à si juste titre, nous 
avait donné l'espoir que celte auteur nous aurait offert sinon la des- 
cription du fléau de 4318, du moins l'unou l'autre passage y faisant 
allusion. Mais la Chronik der Seuchen, pas plus que les ouvrages con- 
sacrés à la même matière et qui lui sont antérieurs, ne contient pas 
un'mottjui puisse nous faire soupçonner que l'affection contagieuse 
mentionnée dans les Brabantsche Yeesten soit venue à la connaissance 
de l'auteur allemand. Quoiqu'il en soit, Scbnurrer parle de i5i8 
et nous apprend, d'après Lancellotti que l'hiver de cette année fat 
très-froid , surtout en Italie où le Pô se gela. « Von der Witterung 
des Jabrs 1518 fîndet sichs nichtsaufgezeichnet, nur Lancellotti 
erv^âbnt einer grosen Kàlte, besonders in Italien, bey welcher der 
Pô gefror. » Puis il continue en disant avec leBerliner JahrbtÂchy de 
Heker, qu'en 1519 il y eut de nouveau des innondations sur les rives 
de la mer Baltique^ a Im Jahr 15i9 dagegen werden v^ieder Ueber- 
schwemmungen lângs der Ostsee erwâhnt, » et que vers cette 
même époque on vit naître, s'il faut en croire Webster — une 
grande mortalité parmi les bétes à cornes, <c In England herrscbte 
um jene zeit ein grosses Sterben unter dem Hornvieh. » — 

La première maladie tant soit peu répandue qu'il mentionne 
après la mortalité susmentionnée, est Yinfluenza de 1527 qui 



* Chronik der Seuchen , in Ferbindung mit den gleichzeitigen Forgàngen in 
der physischen Welt und in der geschichte der Menschen, voii Dr. Friedrich 
Scbnurrer, Ober-Âmts-Pbysicus zu Vayhingen , an der Enz. Tûbingen, bei 
ChrisUan Friedrich Osiander, 1825. 11 vol. ia-8o. 
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attaqua toute Tltalie ^. Pour ce qui concerne les> épizooties qui 
sévirent avant 1318, la dernière dont Schnurrer ait trouvé des 
traces, est celle de 1315, mais la phrase qu'il y consacre est si 
courte qu'on ne saurait vraiment décider de quelle genre d'affections 
elle participait. Voici d'ailleurs ses propres paroles : « Im Jahr 
1313 war vom May bis in den Wioter ununterbrochenes Regen- 
vretter; in Teutschland, Brabant und England herrschten libéral 
Yieseuchen und Krankheiten unter den Menschen. Manche starben 
gleich am ersten Tag, die meisten am dritten, spâtestens am 
sechsten. » 

Ainsi donc tous les auteurs qui se sont occupés de l'histoire 
des épizooties gardent le même silence sur la grande épizootie de 
1318. Rien chez eux ne nous dénote qu'il aient eu connaissance 
ce cette mortalité terrible dont^ nous en sommes presque certains, 
d'autres chroniqueurs flamands doivent avoir parlé. 

Dans son Abrégé de t histoire de la Belgique ^^ Dewez, cet his- 
toriographe aussi indépendant qu'impartial qu'on a tant de fois 
cherché à surpasser et qu'on n'est même pas parvenu à imiter, 
consacre quelques lignes au fléau de 1315. En parlant du règne 
de Jean III, il dit que : « A commencer du V^ mai 1315, il tomba 
» pendant un an entier des pluies continuelles et abondantes, 
» qui pénétrèrent tellement la terre, qu'elle ne donna aucune 
» production. Cette disette causa une famine cruelle, qui fut 
» accompagnée d'une peste si désastreuse, qu'on était obligé 
» d'entasser soixantes cadavres dans la même fosse. Selon les 
» suppositions faites dans le temps, le tiers des habitants périt 
D par les effets de cette calamité. » 

Si j'insiste tant sur Topinion de ces différents auteurs, relative 
à l'épidémie du seixième siècle, ce n'est que pour mieux démontrer 
qu'aucun d'eux n'a eu connaissance de Tépizootie de 1318 ^, et 



* Ozanam en parle aussi. 

^ Deuxième édition. Bruxelles, Ad. Stapleaux. 1819. Page 262. 

' Presque tous les historiens font une mention spéciale de la peste de 1315, 
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que celle-ci est entièreraent différente de Taffection épidémiqne 
de i5i5. 

Ici s'offrent natorellement deux questions qu'il s'agît d'éclaircir. 

1"* Jean de Klerk nVtnl pas confondu répÎEOotie dont il fait 
niention, avec Tépidémie de Tannée 45i5. 

V Le fléau de 1515, nVt-i) pas continué jusqu'en 13189 

Quelques-uns la décrivent de ce style froid et précis qui , pour être laconique, 
n'en dépeint pas moins le fléau avec les plus vives couleurs. D*aulres ^n 
foût un sujet de lamentations où la bible et les superstitions, le sacré 
et le profane jouent le plus grand rôle* 

^Ferreol Locrius, curé de St-Nicolas d'Arras, y consacre quelques lignes, 
à la page 449 de son Chronico-Belgicumi : n Anno 1515, entre autres, laula 
9 in Belgis grassatur caritas , ut tritici modius nouem florenis veniret. Inde 
9 subsequata grauissima pestilentia , qnae tertiam hominum partem mesull. » 
(Ce liocrius naquit en 1571 , et mourut à Tàge de 45 ans). 

Dans les Commentarii sivue Annales rerttm Flandricarum ^ de Meyer, (AntiT. 
inaedib. J. Steelsii. 1561 , p. 119) nous lisons: «i Anno 1515. De tribus plagis 
9 seu flagellis caelitus terrae immissis , boc est pluuia, famé et peste, quibus 
1» per triennium poputum snum dominus castigault, concordant omnes bis- 
» torici...... Medici in viis, in portis pro teraplorum ibribus inedia efflabant 

animas. » La mortalité fut si grande , le malbeur public fut si terrible , que 
rauieur s*écrie : a Explicare oratione non potest , quanta fuerit eius temporis 
» ealamitas ! » Puis, ne sachant à quoi attribuer une si épouvantable calamité , 
il sjoute que vers cette époque on vit dans le Ciel une comète âir9 aspeetu! 

Ajoutons à ce qui précède, la relation de la Aider excelleniie Citronyke 
van Brabant : 

H Item inl nanolgende iaer als men screef BI. CGC en XV sôe begonden die iij 
• plagen die God liet geschien ouermidts den sonden. Dyerste was dallet 
» begonst te reghene inden mey. ende bet bleef regenende omirent een 

> iaer lanch. So daltet koren ende andere vruchten almeest verdoruen. 

j> Die andere plaghe ^as dat int selue iaer begonst te worden dieren lijt 
» niet alleen van corene : maer oeck van anderen nootdurften : ende wert 
;i so groten dyeren lijt ende sulcken iammer onder 'tvolck dat niet wl te spreken 
» en ware. ende men meynt dat van begbiune der werelt gbeen meer der 
» dyeren tijt geweest en beeft. die vierlel rogs geut tôt antwerpen .lx. connici 
» terneyse Die ankie menscen lagen opter slraten clagende emle weenende 
» dattet steynen berien hadjle moghen onlfermen , ende storuen van hongbere 
» ende gebreke. 

B Die .iij. plaghe was dat int naeste iaer dair na die veruaerlike grote sterfle 
1» quam over rijcke ende arme. Doe en battet den vrecken rijckeo niet 

> baer geet datse ratspaert badden : sonder den afjMen le butpen te 
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époque où , s'étant communiqué au bétail , il aurait engendré 
une épizootie? 

La première question tombe d'elle-même devant les termes 
formels du chroniqueur d'Anvers. Il n'a d'ailleurs pas pu con- 
fondre celle-ci avec la peste qui sévit trois années auparavant, 
attendu qu'il a lui-même consacré un chapitre à la description 
de cette peste, chapitre qui doit nécessairement trouver ici sa 
place. 

VAN DEN DERDEN JANNE ENDE VAN DEN DRIE 

PLAGHEN. 

DAT X CAPITTEL (VTFDfi BOEA). 

In des derdes Jans Uden , 
780. DMm wi tiier na ovelr Uden , 

Int naeste jaer dat die dinc 

Den porteren aidas verghinc , 

Int jaer Cas Heren , weet voerwaer , 

Dertienhondert ende XV jaer , 
785. Doen begonsten die drie plagben , 

Die men ewelic sal gbewaghen , 

Die God sende den mensehen iegen : 

Deerste plaghe die was die regben , 

Die in de maent van Meie began , 
^ 790. Ende daerde een jaer voert an , 

« comene die sy inden dyeren tijt lieten vergaen van gebreke. Alsulcken 
» sterfte wast , datmen seyde dat wel tderden deel der menscen gestoruen was. 
» Ende die gtiene die nlet en storuen die badden gbemeyniiken grote siecten. 
» Doe verkeerdeii aile vruecbt ende blijscap der menscben in droefbeiden. 
» Ênde omirent deser lijt sach men inder lucfat een grote comète hebbende 
» den steert weslwaert, dwelc pleecbt te bedieden doot van princen oft plaghen 
» vanden volcke. (Gb. xsxviij.) 

Quel tableau sinistre! N'admirez vous pas cette expression : datlet steynen 
herlen hadde moghen ontfermen? Le cboléra morbus qu*est-il à côté de tout 
cela ! 

Il est encore une foule d'autres écrivains dont la plume s'arrête épouvantée 
à celte époque fatale. Parmi eux, l'on peut citer: Franciscus Harseus, Bar- 
randus, Divœus, Hocsemius, etc., etc. 
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Soe dat die vrocht ende dat ooren 
Daer bi meest bleef verloren *. 
Dander plaghe volgbede daer naer » 
Sonder beiden; int selve jaer : 

795. Dat was die sware dieren tijt. 
le wille dat ghi des seker sijt, 
Dat soe dieren tijt en was gbesien 
Sint dat God Adame bien 
Ute den erdschen Paradise ; 

800. Niet broot aliène , mer aile spise 
Was soe diere , dat ghelike 
Noit en gheviel in ertrike. 
Die yiertele rogs , die goût 
In Antuverpen, aies ben ic beat, 

805. Tsestich conincs tornoyse groot 
Tvolc was in soe groter noot« 
En mochte vertellen man en gheen; 
Want dat ghecarm ende dat gheween, 
Dat men hoerde van den armen , 

810. Mochte enensteeneontfermen, 
Daer si achter straten lagben 
Met iammere ende met groten clagben » 
Ende swoilen van honghere groot , 
Ende bieven van armoeden doot, 

815. Soe dat menre warp bi gbetale. 
In enen patte tenenmaie , 
Tsestich ende oec mère. 
Dus wrac God Onse Hère 
In ertrike des menschen sonden» 



* Dans une copie des Brabantsche Yeesten^ faite par Henri Vanden Damme 
et terminée le 15 mai 1444, ainsi que dans un autre manuscrit de la fin du 
XI V« siècle, provenant à ce qu'il paraît de l'Abbaye d'Afflighem, on trouve après 
bleef verloren, les vers suivants : 

Scape, bien, ende ander beesten 

Sterven aile van deser tempeesten , 

Ende al dat in dien jare wies 

Ene smaecte niet een bies , 

Na dat te recbte soude smaken. 

God hoede ons voort van sulken saken ! 

Dan der plaghe volghede. 



N 
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820. Daer si met 'weelden in stonden * 

Die derde plaghe, groot ende swaer , 

Volghede na dit , iot naeste jaer : 

Dat was die sterfte, die swaerlike 

Quam op arme ende op rike . 
82S. Dat niemant en was soe ghesont 

Hi en ontsach hem lier stont 

Van der doot , des sijtghewes. * 

Luttel ontghinc ieman des 

Hi en moeste grote siecbeit iiden 
830. Van der socht, ten selven iiden, 

Weder hi sUrf oft hi ghenas. 

Men seide dat verstorven was 

Van den volke dat derdendeel. 

Danse, spele, sanc, al riveel 
835. Wart af gheleegbt in desen daghen. 

Van anxte dat die liede saghen. 

Dat woert Yantmen nu waer, 

Dat daer te Yoren menich jaer 

Ghesproken was , heb ic vernomen : 
840. Dat die tijt wel soude comen 

Dat men in ertrike soude scouwen 

Sonder bliscap bruden trouwen , 

Ende sonder seer ten liken gaen : 

Dit sachmen nu , al sonder waen. 

1 Le manuscrit d'Afflighem, susmentionné , intercalle ici les vers suivants : 

Talder heyleghen messe, seker sijt, 
Se begonste diere tijt, 
Dat Lovensche mudde rogs galt V pont , 
Ende dat toete sint Andries dage stont. 
Doen begonst noch op te gane , 
Ende goût x pont doen voert ane 
Al toet paesschen , dat verstaet. 
Dan ginct op noch een graet , 
Soe dat xij pont dben goût. 
Dus ginct voert uter gewout; 
Soe dat , eer sente Jans dach , 
Quam soe hogke , dat men mach 
Wel seggen , dat voer desen 
Niet sulke tijt en hadde gewesen ; 
Want die Lovensche mate , soe 
Galt gherne XVI pont doe. 
Die derde plage, groot etc. 
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845. ^Edde oolinghe, eût dit ghefcl, 
Sacbmen die coroeten fel 
Iq de luobt, die had den staeri 
Rechte staende Noort-Wdst waert, 
Die van Datareu altoea be^beden 
Dodt van princen ^ ofi plagben van liaden. 

Il est donc évident que Jean de Rlerfc n'a pas confondu la 
peste de 13i5, avec Tépizootie de 1318. D'ailleurs comment aurait-il 
pu le faire, lui qui vivait à Tépoque où ces malheurs vinrent fondre 
sur la Belgique? Les faits qu'il rapporte^ il les a vus; impossible 
donc qu'il soit en erreur. 

Quant à la seconde question » elle mérite un examen plus 
approfondi. 

La pluie fut la cause première de» désastres de 1318. Tons les 
historiens sont d'accord Sur ce point. 

La pluie engendra la disette; la disette la famine ; et de la famine 
aux maladies de toutes espèces, il n'y a qu'an pas ^* Ce pas franchi» 
la peste était là avec toutes ses horreurs. 

Or la pluie commença le l' mai , et dura toute une année , 
moins selon quelques-uns , plus selon d'autres. Nous voici donc 



* a Das Jahr 1316 bot dassetbe Bild des lammers dur , ûberal im Felde 
D und in dem Strassen der Dôrfer ond Stâdte sliess man auf Leichname; io 
)) Erfurt liess man eigene grosse Gruben graben^ um die Liechen zu verscfaarren 
» (Add. in Lamberl. SchafTeab.) Auch in Strasburg brach im Spital ein grosses 
» Sterben aus (Kônigshover). Sonsi 9chi«nen aucb die Krankbeiten mebr un- 
» mjttelbare Folge schlechter Nabrung gewesen zu se^b. » (Fried. Schndrrer , 
Chronik der Seuchen ; toia. II > page 311.) 

D*après Webster , l'affection régnante participait des caractères de la 
dyssenterie. 

La Chron: Salisb: nous dépeint l'hiver de 1316 comme très-rigoureux; 
la neige surtout fut remarquable par sa qoantité et par le long laps de temps 
pendant lequel elle couvrit la terre. Au mois de juin , il y eut trois innon- 
dations. L'eau ne débordait non seulement des fleuves , mais même de la terre. 
(Chron, ZwettL-Chrofi. Clatistrineob^-Chroné Mellie:), 

Wurstissen dit que la disette occasionna une hauiêe énorme dans le prix 
des céréales. Les malheureux qui ne pouvaient aoheier du blé , étaient réduits 
à se nourrir de gui. 
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en 1316. Cest cette année qne la mortalité était an plus haut point : 

Die derde plaghe , groot ende swaer, 
Volgbede na dll , )iit ntesie Jaer , 
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D*on autre côté si la peste et Tépizootie n*étaient qu'une et même 
affection , pourquoi De Klerk ne les aurait-ils pas décrits en un 
seul chapitre ? Cela n'eut-il pas été rationnel, et lui» si méthodique, 
si pointilleux, ne se fut-il pas empressé de le £aiire? 

Après ce qui précède , devons-nous craindre d'affirmer qu'aucun 
épizoologue n'a fait mention de la maladie qui régna en 1318. — 
Quels étaient les symptômes de cette maladie ; quds remèdes lui 
opposa-t-on ; quand cessa-t-elle de ravager notre malheureux 
pays , etc* ? C'est ce que nous ignorons. Quelque autre découverte 
nous l'apprendra peut-être un jour. 



APERÇU HISTORIQUE 



DE l'ordre GBAPITRAL 



D'ANCIENNE NOBLESSE 



I»ES 



QUATRE ENfEBEUBS D'ALLEMAGNE. 



Pour satisfaire au désir qu'ont exprimé quelques personnes 
honorables, ayant des titres à la reconnaissance de l'Académie» 
d'avoir des renseignements sur l'Ordre de St-Hubert de Lorraine 
et sur celui des quatre empereurs d'Allemagne» l'Académie a déjà 
consacré, dans ses Annales, une Notice à la première de ces 
institutions chapitrales, et elle publie aujourd'hui l'histoire suc- 
cincte de l'Ordre des Quatre Empereurs. 

L'origine de cet Ordre se perd dans la nuit du moyen-âge. Les 
preuves de sa création ne sont pas matérielles; elles se déduisent 
de l'histoire même de chacun de ces quatre empereurs d'Alle- 
magne, savoir : Henri VII, Charles IV, Wenceslas et Sigismond. 
Des chartes , d'anciens diplômes et chroniques prouvent son 
existence reculée. On trouve sur cette institution plusieurs notes 
et extraits imprimés , parmi lesquels on remarque surtout le 
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Mémoire placé à la tête des règlements généraux de la langue de 
France on langue étrangère. Ce mémoire a été rédigé sur un 
ancien manuscrit, et tous les faits qui y sont relatés, ainsi que 
leurs dates vérifiées, sont contbrnies à la tradition. Perrot est 
un des auteurs modernes qui parlent de FOrdre des Quatre 
Empereurs ^. 

Cet Ordre a été primitivement appelé ordre du dragon reiiversé 
ou ORDRE DE SAINT-GEORGES» patrou général de la chevalerie. 
L'époque probable de son institution est le commencement du 
XIV' siècle. Les premiers Statuts en furent dressés par Pempereur 
Henri VIL Son but était le maintien des mœurs, la conservation 
de la Noblesse et la propagation du christianisme. Il paratt que les 
insignes de TOrdre étaient dans le principe une croix rouge à deux 
croisillons, une couronne au pied et ayant pour devise: draconis 
vicTi MiLiTiA. Quelques auteurs prétendent qu'au lieu de la cou- 
ronne, il y avait un dragon renversé. 

L'empereur Charles IV fixa, par sa fameuse bulle d'or, qui tient 
encore aujourd'hui une des premières places parmi les lois fonda- 
mentales de l'empire, les bases de l'Ordre du dragon renversé ou 
de SAINT-GEORGES. A cettc époque les insignes de l'Ordre étaient 
positivement un dragon renversé. Charles IV renouvela, en 15^2, 
les règlements de l'Ordre et lui imprima une nouvelle vie dans le 
but d'animer la Noblesse, par l'attrait d'une glorieuse récompense, 
aux sentiments d'honneur et aux actions qu'ils inspirent. En 1365, 
ce monarque convoqua les chevaliers de l'Ordre pour se croiser 
contre les Turcs qui avaient pris Andrianople; il se rendit, 
en 4577, à Paris, où il reçut chevaliers plusieurs seigneurs de 
la cour de Charles V , roi de France. 

L'empereur Wenceslas confirma, pendant le schisme d'occident, 
l'institution de l'Ordre par deux rescrits, Tun de 1380 et l'autre 



* Voyez son ouvrage intitulé : Collection histortqw des Ordres de CheiM- 
lerie, etc. Paris, 1820; chez Aimé-André, in-4*. I.es insignes de FOrdre y sont 
représentées. 
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de 1390, En 4598 les affaires de Téglise ayant déterminé ce prince 
à se rendre auprès de Charles VI, il eut plusieurs conférences avec 
le monarque français, et profita de son séjour en France pour 
y étendre le nombre des chevaliers que FOrdre comptait dans 
ce royaume. 

Sigismond , roi de Hongrie , maintint les prérogatives de 
l'Ordre, et confirma, en 1414, à Constance, et, en 1416, à 
Paris, plusieurs promotions. En 1417, il donna dans la ville de 
Prague l'accolade à plusieurs chevaliers de l'Ordre. Devenu em- 
pereur, Sigismond marcha à la tête des Hongrois et d'un grand 
nombre de chevaliers de l'Ordre qui appartenaient à d'autres 
contrées, contre Amurath II, et sauva l'Allemagne de l'invasion 
de cet ennemi. Bëlgius, dans son livre de origine militiarum, parle 
de l'oRPRE nu dragon ou de saint-georges, qui se conférait par 
l'empereur Sigismond. Avec les institutions chevaleresques créées 
par la maison impériale de Luxembourg se confondait celle de 
Tordre noble du parc, appartenant non-seulement à ces quatre 
empereurs, mais à la maison entière de Luxembourg. 

L'existence de l'Ordre est prouvée jusqu'au XVIP siècle par 
les blasons de plusieurs illustres familles allemandes et italiennes, 
qui encore, à cetle époque, entouraient leurs écussons des insignes 
de cet Ordre, qui étaient alors comme dans le principe un 
dragon renversé. Il avait existé, avec plus ou moins d'éclat depuis 
Favénement de la maison d'Autriche au trône impérial. 

L'Ordre languit ensuite jusqu'au XYIIP siècle , lorsque la 
Noblesse polonaise, réunie à plusieurs souverain!» et comtes im- 
médiats de l'empire, qui formaient la confédération dite de bar , 
désirant se concilier l'appui de la Noblesse entière de TËurope, 
dont elle prétendait défendre les intérêts, résolut de relever 
rOrdre , de lui rendre son ancienne splendeur , d'y associer toute 
la Noblesse et d'en faire un ordre européen, dont l'esprit et les 
Statuts répondaient d'autant mieux à ses desseins que , n'appar- 
tenant pas plus à un pays qu'à un autre , cette institution chevale- 
resque embrassait indistinctement tous les états de la chrétienté. 
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Dans les vues des nobles réforma tears, qni étaient des sou- 
verains, des princes, des chefs d'états indépendants de Tempire, 
des membres de la haute Noblesse de Pologne et de la Noblesse 
Immédiate d'Allemagne, il parut plus convenable de préférer aux 
anciennes dénominations des Ordres réunis en na seul et 
presque tombés en désuétude, celle des quatre empereurs dont 
ils émanaient, et d'ancienne norlesse, titre caractéristique de 
l'origine de l'Ordre , de sa composition et du but de sa restau- 
ration. Cette restauration eut lieu en 1768, année pendant 
laquelle il fut solennellement et légitimement établi sous la déno- 
mination d'ordre d'ancienne noblesse des quatre empereurs, en 
honneur de la mémoire de Henri VU, Charles lY, Wenceslas et 
Sigismond, et sous l'invocation de l'Ange Gardien ^. 

Dans le but que se proposait la confédération dite de bar, 
l'Ordre étant alors comme aujourd'hui sans grand-mattre , les 



* L^article XI du premier chapitre des Statuts, imprimés en 1768 à Wilbemsdorff 
(cbez Daniel Lobegott , imprimeur de la Cour) , page 8 , porte : <c Un ordre 
I) dont Tesprit est de réunir de fait et de correspondance les hommes distingués 
» par la pureté de leur sang y et de les fortifier de plus en plus dans la pratique 
» des devoirs civils et religieux , sans les gêner dans leur culte , ne peut 
n heurter leur croyance ; et comme depuis la création du monde , en adorant 
» le Dieu tout- puissant , on a reconnu qu'il avait commis des intelligences pour 
» veiller sur les hommes , éclairer leurs esprits , dissiper leurs erreurs et 
» confirmer leurs penchants vertueux; c'est d'après cette réflexion profonde 
D qu'on a choisi VÀnge Gardien pour patron et protecteur de TOrdre : chacun 
» se conformera suivant sa croyance dans l'honneur qu'il lui rendra aux jours 
» prescrits. Cette obligation sera de foi chrétienne. » 

L'article 1*^' du chapitre III des mêmes Statuts dit : <c Les sujets de toutes les 
» nations et de toutes les religions tolérées en empire , de l'état et condition 
» exprimés au chap. I^' , pourront prétendre à l'Ordre ; et l'Ordre pense qu'iU 
» obtiendront d'autant plus facilement l'agrément de leurs souverains , que 
» tout Chevalier, Commandeur ou Grand'Croix, en se faisant recevoir, contracte 
» une nouvelle obligation d'être fidèle à son souverain , et de chercher à se 
D rendre de plus en plus utile à sa patrie. » 

L'article II du chap. III des Statuts dit: (c Les grandes preuves que rOrdre 
» exige de la part des aspirans , sont qu'ils soient nobles de race, et que leurs 
» ayeux n'aient jamais été annoblis. » 
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principaux membres restants élurent à cette dignité le prince 
Pbitippe^Ferdinand de Holstein-Limbourg , comte régnant de 
Styrum etd'Oberstein, et comme tel, prince immédiat de Tempire. 
Son élection eût lieu en 4768. Le cheF'lieu ou le siège central 
fut transiéré à Wilhemsdorff en Frânconie ^. Cette restauration 
fut marquée par de nouvelles dispositions des Statuts, d'après 
lesquelles cet Ordre» institué (suivant l'article l"*' du chapitre 1*' 
de ses Statuts) pour la seule ancienne Noblesse qui peut faire les 
preuves requises» fut divisé en plusieurs langues correspondantes 
à la patrie des chevaliers , à l'instar de ce qui avait eu Heu pour 
l'Ordre de filalte. D'après les mêmes dispositions les dames nobles 
devinr^it admissibles dans l'Ordre des Quatre Empereurs » comme 
elles l'étaient déjà dans plusieurs illustres Ordres capiluiaires 
d'Allemagne. Au nombre des dernières dames que l'Ordre a comp- 
tées dans son sein» étaient : l'infortunée reine Marie- Antoinette » 
qui en a constamment porté les insignes ; la princesse Sophie de 
Hobenlobe-Bartenstein ; la princesse Françoise de HobenlobC'^ 
Bartenstein; la princesse Victoire Félicité de Lôv^enstein ; la 
comtesse régnante de Montfort ; la comtesse régnante de Mander- 
scheid; la comtesse de Mandei*scheid-BIankenheim; la princesse 
Sopbie^Eulalie-Albertine de Béthune; la princesse Ma rie-Josèphe 
de Béthune; la princesse Félicité de Béthune; la princesse Hélène 
de Gourage-Castiglioni ; la comtesse Sophie-Charlotte de Linange; 
la vicomtesse Angélique de Toustaint; la comtesse Charlotte de 
Toustaint-Fronlebosc » chanoinesse de Nivelle ; la vicomtesse 
Marier-Louise de Bousies de Rouveroy» cbanoinesse de Maubeuge ; 
la comtesse Marie-Madelaine de Nocey; la comtesse deCi^ofton; 
la comtesse Susanne d'Aversberg; la comtesse Sophie de Schônen* 
berg; la comtesse Antoinette de Traun; la baronne Catherine-Anne 

< On a dans les archives les Siatuts et un supplément aux règlements 
généraux, imprimés en 1768 à WilhemsdorfT, de même que la liste des che- 
valiers et des dames de TOrdre, sur laquelle se trouvent les plus grands 
noms, non-seulement de la Pologne et de l'empire germanique, mais encore 
de ritalie et de la France. 

25 VIII 26 
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de Manteuffel; la marquise de Gharette de la GoUonière; la com- 
tesse ô Donîn; la comtesse Marie-Henriette de Lamothe-Montfort; 
la comtesse de Marguerie; la comtesse Gharlotte Potowska et la 
comtesse de Bylandt, autorisée par le roi des Pays-Bas, Guillaume I» 
à porter les insignes de l'Ordre. Mais le Gonsell magistral qui 
fut constitué en i858, et dont nous parlerons plus loin, d'accord 
avec les autr^ principaux membi*es restants de FOrdre, a décidé 
que les dames n'y seront plus admises, tant que le grand- 
maltre à élire n'aura pas pris une décision contraire; et nous 
disons en passant que ce Gonseil a décidé en même temps que, 
malgré le droit accordé par les Statuts au Ghapitre pendant la 
vacance du magistère, il ne sera fait aucune nomination de chevalier 
aussi longtemps que Tordre ne sera pas placé sous l'autorité d'un 
grand-maître. 

Aussitôt que le prince Philippe-Ferdinand de Holstein-Limbourg 
fut élu grand-maitre de l'Ordre des Quatre Empereurs, tous 
les souverains de l'Europe s'empressèrent d'environner de leur 
protection une institution si respectable par son ancienneté, si 
louable dans son but et si sage dans tous ses actes l. Bientôt 
l'Ordre fut formé des plus illustres noms de l'Allemagne, de la 
Pologne, des Pays-Bas, de la France et de l'Italie. Nous trouvons 
que sous la grande-maitrlse du prince de Holstein-Limboui^, 
ont été admis, entre d'autres personnages de haute distinction, 
parmi les chevaliers de cet Ordre : le prince régnant de Hohenlohe* 
Waldenbourg-Bartenstein ; le prince héréditaire de Hohenlohe- 
Bartenstein; le comte Ernest de Limbourg-Styrum-Holstei»; le 
prince Martin Lubomirski; le comte régnant de Montfort et de 
Bregenz; le prince de Sapieha, Palatin de Wilna; le comte Antoine 
de Truchsès-Waldbourg; le comte régnant de Linange et de Dabo; 
le comte Gharles de France; le comte Gharles-François-Hubert de 
Malet, marquis de Goupigny; le comte François-Joseph de Malet 
de Goupigny; le prince Eugène de Béthune; le prince Maximilien- 

* Voyez Prolégomènes des anciens Statuts imprimés à Wilhemsdorflf. 
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Guillaume- Auguste de Bëthuoe; le prince Albert-Marie-Joseph de 
Béthune; le comte François de Laderon-Laterano ; le comte de 
Schônau , assesseur de la Noblesse de Brisgau; le prince Beloselski, 
ambassadeur de Tempereur de Russie à la cour de Saxe ; le comte 
Eroanuel-Frédéric de Truchsès de Tharm; le comte de Bussy- 
Dagonneau ; le prince Serge Radziwill-Newi tski ; Alexandre- And ronic 
Gika, Hospodar de Moldavie ; le marquis Joseph de Harchies et de 
Flamartingen ; le prince de Rohan ; le comte de Bohr-PieCrowski, 
général aide-de-camp du roi de Pologne; le comte de Schônendall, 
des ducs souverains de Logne et de Spanheim ; le duc de Looz- 
Corswarem, prince souverain près de Munster; le comte Joseph- 
Antoine de Walcourt et de Hasselt; le marquis de Fulry ; le baron 
de Stettner de Neuberg, Tun des chefs de la Noblesse immédiate de 
Franconie; le comte Charles de Nocey; le duc L. de Portiand ; le 
comte Guillaume-Marie Le Ro^de Mondreville; le comte Armant de 
Bot ; le comte Joseph de Sergent; le comte Charles-Michel d'Althan, 
chambellan de l'empereur d'Allemagne; le comte Joseph deDietrich- 
stein; le comte Frédéric de Kozau ; le comte deTraun; le baron 
de Roschenbahr; le comte Joseph-Lazare de Mustowski, prince 
Palatin de Mazovic; le comte Christophe de Tende; le général 
baron de Wimpfen ; le comte de Laporte et d'Anglefort ; le 
comte Louis de Rousset; l'abbé Constantin-Ferdinand comte 
de Swiecice» conseiller du roi de Pologne; le comte Antoine 
ô Donin; le comte d'Aleze, des ducs d'Aquitaine; le comte 
de Yergennes ; le maréchal comte de Ségur ; le comte de Melfort ; 
le marquis de Villeneuve; le comte d'Erlach; le comte Henri de 
Lannoy; le marquis de Barail; le marquis de Roquefeuil ; le duc 
d'Ësclignac; le duc de Melfort; le duc de Fimarçon ; le comte 
Charles d'Espagne, comte de Cominge; le marquis Doria; le comte 
de Loubens-Yerdalle; le marquis de Fonblanche; le comte de 
Huist; le marquis de Marcieu, etc., etc. 

Avant la nomination du prince Philippe-Ferninand de Holstein 
comme grand-maitre de l'Ordre , la seule ancienne Noblesse avait 
pu prétendre à y être reçue; une pensée généreuse de ce grand- 
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maître rendît TiiistitaCioD accessible à toos les genres de gloire : 
sous la dénomioation d'Ordre do uor ne limboiibg, il fosdaà 
(Aie de rOrdre des Quatre Empereors, résenré poor la Ndbiesae» 
une iostitation de chevalerie* destinée à honorer le mérite indi» 
vidoel dans tontes les classes de la société» sans égard an rang 
et à Forigine des personnes. Dans FOrdre de mérite dn lion de 
Limbonrg» comme dans cdni des Quatre Empereurs, des hommes 
de toos les pays de la chrétienté furent admis. La grande maîtrise 
de rOrdre du Lion de Limboorg appartenait de droit an grand- 
maitre de celui des Quatre Empereurs. L^Ordre du Lion fut comme 
ce dernier, dont il dépend entièrement • divisé en plusieurs langues 
pour les différents pays. 
Les diverses langues de FOrdre des Quatre Empereurs étaient 

la LAlfGt'B AI.LKMAHDB OU PRmiTIVB» la LARGUE BSCLATOHNE » la 
LAHGUB VTAUfHOŒf la LAHGCB AUSTRASIENRfi et la LA]f6I}E de ffUHCE. 

Le Chapitre général d'élection pouvait « d'après les Statuts 
fondamentaux, continuer la succession dans chacune des langues 
régularisées par des nominations conformes aux règlements. 
Mais au mois d'octobre 4789, il se tint, par ordre du grand- 
maître prince de Holstein, un Chapitre général extraordinaire 
des différentes langues, dans lequel Forganisation chapitrale et 
centrs4e fut perfectionnée , dans lequel on fit de nouvelles nomina- 
tions et créations, des suppressions de dignités et d'offices, 
et quelques changements que Fexpérience avait démontrés néces- 
saires; ce qui constitue sous le nom de livre d'or les derniers 
règlements généraux de FOrdre. Depuis cette époque, il n'en est 
resté que les deux langues principales, la langue d'allemagmb, qui 
est la LASGUE-MÈRE OU LANGUE PRIMITIVE , embrassaut tout le nord, 

et la LANGUE ÉTRANGÈRE OU LANGUE DE FRANCE , qui COmprCud la 

France , FEspagne , le Portugal et la grande Bretagne. Ce sont ces 
deux langues qui ont conservé FOrdre en usant de leur droit 
de recevoir de nouveaux membres conformément aux règlements. 

Après la mort du grand-maltre prince de Holstein, arrivée en 
1790, FOrdre eut à déplorer la malheureuse fin d'un grand nombre 
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de ses plds illostres membres^ immolés aox sanguinaires exigeances 
de la révolution française ; mais la succession ne fut point inter^ 
rompoe » quoique fortement ébranlée par Phorrible tempête qui 
avait jeté à terre tant d'autres antiques institutions. Un nombre 
assez considérable de grands-croix, de commandeurs et de chevaliers 
de rOrdre survécut pour quHI fût possible de relever les trophées 
des deux Ordres, des Quatre Empereurs et du Lion de Limbourg. 

Les chevaliers survivants de même qoe ceux qui^ depuis la 
m6rt du grand-maltre prince de Holstein , resté sans successeur , 
ont été reçus par le Conseil en vertu des pouvoirs dont les 
Statuts, comme dans TOrdre de Halte ^ Tinvestissent durant la 
vacance du magistère , sont restés pénétrés de Tesprit de Tinsti- 
tution» qui, dégagée de toute tendance politique, n'a dTautre but 
que le bien publie. 

Les pripoipaux membres qui existaient encore de cet Ordre, 
désirant se rendre utiles et ne voulant pas laisser éteindre une 
ifistitutbB si recûmmsmdable par son origine, dont le but est 
si digne d'éloges , et qui a toujours compté dans son sein Télité 
de la Noblesse, se rapprochèrent en 18«%, et décidèrent de la 
réorganiser, d'autant plus que la société européenne les péilétrait 
plus vivement encore de l'utilité qu'il y aurait à exciter et à pro- 
pager les principes consacrés par cette institution ; principes qui 
sont seuls capables de rétablir dans la société ébranlée l'ordre et 
la félicité générale qui forment la civilisation réelle. Ils arrêtèrent 
de refondre les anciens Statuts, de les mettre en harmonie avec le 
siècle, de rétablir la langue d'Allemagne et d'y réunir la langue 
étrangère ou langue de France, qui fut déclarée dissoute/'^ de 
fixer provisoirement le siège du Chapitre de cet Ordre européen 



* Le roi Louis XVHI, ainsi qa'on peut s'en assurer à la grande chapellerie de 
la légion d*lioaneor, autorisa plusieurs grands-eroix , comnandeurs et dievalters 
de rOrdre des Quatre Empereurs (langue de France) à porter les insignes de cet 
Ordre. Soos Louis XVi un grand nombre de chevaliers du même Ordre ont 
également été autorisés à s'en décorer. 
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en Belgique; étal neutre, où le droit d'association est consacré 
par la constitution politique , état plus convenable que tout autre 
par sa position centrale. Ils ont même pensé que le siè^ chapitrai 
revenait plutôt à ce pays qu'à tout autre, à cause de Forigine de 
l'Ordre, due aux quatre empereurs, sortis de la maison de 
Luxembourg ^. Ils sont convenus en outre de former de cette 
institution, non pas une société de vanité, mais un corps destiné à 
rendre des services, à apprendre à la Noblesse les devoirs auxquels 
oblige la naissance; un' corps qui contracte l'engagement d'être 
utile, qui s'impose la tâche de se signaler par la bienfaisance, par 
ses efforts à établir la concorde, à propager la philanthroiûe et la 
morale, à encourager et à récompenser les actes d'humanité, à 
honorer le mérite et les vertus dans tous les rangs. Â cet effei 
l'association conserva l'Ordre de mérite du Lion de Holstein- 
Limbourg ou Ordre du Lion de Limbourg, aussi appelé obbre 
DE SADiT-pmLiPPE, parcc qu'il a été institué sous l'invocation de 
Saint-Philippe, pour distinguer les talents et les vertus dans 
toutes les conditions sociales. 

L'article i^ des nouveaux Statuts dit : 

« L'Ordre des Quatre Empereurs, institué pour soutenir et 
» faire honorer la Noblesse , en lui inspirant des sentiments 
» élevés et généreux, en l'excitant à exercer le bien, en l'atta- 



* Les nouveaux Statuts disent : a Cet Ordre est européen et reconstitué dans la 
» langue germanique ou langue-mère, à laquelle se sont ralliés les membres 
» restants. Elle est adoptée irrévocablement. Aucune autre langue ne peut être 
)» fondée sans le consentement du chef de TOrdre. 

» L'Ordre est divisé en trois classes. La première comprend les Ghevaliers- 
9 Grands-Croix ; la seconde , celle des Commandeurs , et la troisième celle 
» des Chevaliers. 

» L'Ordre de mérite du lion de Limbourg , dépendant de celui des quatre 
9 Empereurs , se compose également de trois classes , savoir : de Grands-Croix, 
» de Commandeurs et de Chevaliers. Les grands-dignitaires et les membres 
» effectifs du Chapitre de l'Ordre des quatre Empereurs appartiennent seuls 
j> de droit à celui du Lion de Limbourg , dans lequel ils tiennent le même 
j> rang que dans celui des quatre Empereurs, n 
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9 chant à la morale et aux principes monarchiques, véritables 
9 principes conservateurs de la société» cet Ordre est rétabti 
9 sur les mêmes bases, ayant pour objet spécial de rallier les 
9 Nobles aux trônes, d'en former des hommes utiles et d'entretenir 
9 parmi eux l'émulation dans les maximes de l'honneur et dans la 
B pratique des vertus. » 

Aussi chaque membre qui n'appartient pas à une maison régnante 
prête à sa réception le serment suivant : 

« Je jure d'être fidèle au souverain ou chef de l'état de mon 
9 pays, de ne jamais nuire directement ni indirectement aux 
9 principes monarchiques , de ne point tremper dans des con- 
9 spirations politiques ou autres contraires aux lois établies; 
9 je promets de ]!Nratiquer la morale chrétienne , de me rendre 
9 utile selon mes moyens et facultés, de faire pour le soutien de 
» l'Ordre tout ce qui dépendra de moi, d'exercer à l'égard de 
9 tout chevalier les devoirs de l'amitié, et de me conduire toujours 
9 loplement; je jure enfin de ne jamais dévier du chemin de 
9 l'honneur et de la vertu. » 

Pour atteindre d'une manière satisfaisante le but de l'association 
chapitrale qui nous occupe, il fut arrêté, en i 838, de former un Conseil 
magistral et d'organiser le Chapitre, en attendant que l'institution 
qui, en traversant les siècles, a été successivement appropriée dans ses 
dispositions organiques aux changements survenus dans la société 
politique, ait pour grand-mattre un prince qui comprenne sa 
mission et qui offre à FOrdre, par son caractère personnel et son 
illustration, des garanties de succès et d'avenir. Le Conseil magistral 
et le Chapitre furent composés de grands-croix et de commandeurs, 
pour la plupart d'anciens grands-dignitaires de l'ordre, qui tous 
ont donné leur adhésion. Dans le nombre des membres du Conseil 
et du Chapitre, on comptait le marquis de Villeneuve-Trans, grand' 
croix, président de la société royale des sciences, lettres et arts de 
Nancy, ancien gentilhomme de la chambre du roi de France, 
Charles X; le marquis de Yilleneuve-Âriffat , grand'croix, ancien 
colonel de la garde royale de France ; le comte Gharles-Àdank 
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de Bylandt, graud'croix, ancien colonel de cavalerie et aide-de» 
camp du roi Louis de Hollande; le comte Gaillaume de Bylandt, 
grand'eroix , général au service des Pays-<fias ; lé priilice de 
Béthune , grand^croix , ancien lieuteâant-général ; le vicomte 
de Toostaint-Riobeboorg» grand'croix, ancien colonel au service 
du roi Charles X; le vicomte Joseph-Romain-Loais de Kerçkhove, 
grand'croix, vice^président de la Société royale des sciences, lettres 
et arts d'Anvers; le vicomte Obert de Tfaieusies» grand'croix, 
ancien chaofibeUan du roi des Pays-Bas; le Jaiaron de Westréeneo 
deTiellandt, graod'croix» conseiller d'état et membre du conseil 
suprême de Noblesse des Pays-Bas; le vicomte Alexandre de 
Croismare , des marquis de Croismare , grand'oroix ; le comte 
François -Joseph- Michel -Ghislain de Tbiennes de Runabeke, 
grand'croix, ancien chambellan du roi des Pays-Bas; le baron 
Charles de Bieberstein , commandeur, lieutenant-eolonel a«i service 
des Pays-Bas; le duc d'Esclignac» grand'croix^ grand d'Ë$|>agneet 
ancien pair de France ; le marquis de Préaulx, gi^nd'cfoix^ naembre 
du conseil général du département de Maine et Loîre; . le^comte de 
Roquefeuil» grand'croix , ancien colonel de la garde royale de 
franco; lecomte François-Antoine-Maximilieu de Kerckhove, baron 
d'Ëxaerde, commandeur, membre de l'ancien ordre équestre de 
la Flandre Orientale; le comte de Durfort, grand'croix, ancien 
lieutenant-général des arm^s du roi de France; le baron de 
Lamothe-Langon ^ grand'croix; le comte Tristan de Villeneuve, 
grand'croix, ancien officier supérieur de la garde royale de 
France; etc. 

Lorsque l'Ordre qui, comme nous l'avons dit , n'appartient pas 
plus à un pays qu'à un autre, fut solennellement rétabLi en 1768, 
on arrêta de npnveau , que d'après ses Statuts, il serait maintenu 
en continuant la succession dans chacune des langues r^ularisées 
par des nominations conformes aux règlements généraux; le 
Chapitre peut donc user d'un droit incontestable^ établi par les 
anciens et les nouveaux Statuts, en procédant à l'élection du 
grand-maitre. 
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Noos e&trayoDS des Statnis ce qai soit : 

« Le chef de POrdre ou le grand-mattre doit Hre^ autant que 
» faire se peut» un souTerain» un prince ou comte régnant; toais 
n lorsque l'Ordre est placé sous le patronage d'un souverain, qui 
» en a accepté le titre de protecteur ou celui de chef souverain » 
» il n'est pas nécessaire que le grand-maître soit choisi de 
» préférence parmi les princes régnants. 

p Les deux Ordres ne peuvent avoir qu'un seul grand-maitre et 
j» un seul Chapitre. Là grande-maîtrise de l'Ordi^e du Lion de 
n Limbourg est, comme elle a été toujours aux telrmes dés 
j» règlements fondamentaux, dévolue au chef de fOrdre des 
» Quatre Empereurs. 

« Le droit de nomination dans le^ deux Ordres appartient 
n exolnsivement au graod^mattre. Les nominations et les pronh>^ 
» tioris se font^up fa présentation du Chapitre. Lorsqu'il n^y a paS' 
» de grand-maître, le gouvemenr^ grand^lignitaire élii par le 
» Chapitre parmi les grands-^roix et les membres tes plus élevés 
» en rang dans l'Ordre des Quatre Empereurs, 'est le* chef des 
» deux Ordres, et /durant la vaciance du magistère, il peut sur la 
» présentation do Chapitre et en se conformant aux Statuts, 
» nommer de nouveaux membres et élever à dds gradds supérieurs 
M les membres qu'il en juge dignes. Hais si l'Ordre est sans 
» grand-maitre et sans gonvemeor, le Chapitre les remplace dans 
» toutes leurs attributions. 

» Lorscpie f Ordre est placé sous le patronage d'un souverain, 
» toutes les nominations oo promotions doivent être soomises à laf 
» sanction de ce dernier. ; t 

» Le sonverain qui serait grand-mattre ou chef de TOrdre peut 
I» conférer l'Ordre de mérité do Lion de Limbourg /sans présen- 
» tation do Chapitre et sans l'avoir consulté^ h ceux qu'il voudrait 
» récompenser pour des services rendus à sa personne , pour des 
D actes d'humanité, poor des actions d'éclat ou pour des^nccès 
» extraordinaires obtenus dans les sciences, dans les lettres ou dans 
» les arts. 
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» Le grand-iuaitre peut choisir, podrmi les dievalier^^rands- 
)) croix de TOrdre des Quatre Empereiirs ^ un membre auquel il 
» confère le titre de lieutenant du grand-maitre, ebargé de le 
D remplacer et de le représenter dans toutes les circonstances où 
» il le juge convenable. Les pouvoirs de ce lieutenant dépendent du 
» grand-maitre, qui peut les retirer suivant sa volonté. » 

Les droits et les obligations du grand-maitre n'ont rien qui 
puisse préjudicier h ses devoirs particuliers. 11 jovit dans FOrdre 
d'un pouvoir qui laisse pleine liberté à toute conscience et qui ne 
lui donne aucun droit de souveraineté: san autorité- sur TOrdre 
se borne aux seules prérogatives dérivant de sa haute dignité « qui 
ne lui accorde qu'une suprématie limitée par les Statuts. Le choix 
d'un grand-maitre qui serait à la hauteur de sa position est 
encore un point à régler; c'est le plus important pour achever de 
retirer l'Ordre de l'état de langueur et d'oubli ou il est tombée et 
pour le faire revivre d'une manière digne de son origine^de son 
but et de sa composition. Ainsi reconstitué» il formerait en dehors 
de toute influence politique une source de vertus» un principe de 
concorde» éléments nécessaires du bonheur. social. 

L'esprit démocratique ou plutôt l'esprit désorganisaleur qui» pour 
le malheur des peuples » s'est emparé avec tant de force de notre 
siècle, les injustes préventions anti-nobiliaires qu'il a fait naître, 
ainsi que les événements politiques de 1848 qui sont v^us aflSiger 
les hommes sensés et paisibles, sont cause que la grande-mattrise 
n'est pas remplie , et seront peut*-étre pour toujours un obstacle 
à la réorganisation complète de l'Ordre dont il s'agit. En restant 
dans l'attenl^ de temps meilleurs, et le Chapitre ayant arrêté de ne 
faire aucune nouvelle nomination tant qu'il n'y a pas de grand- 
maitre, l'Ordre est fortement menacé de s'éteindre; car il existe 
aujourd'hui trop de germes de trouUe et de désordre dans la 
société^ qui est, s'il est permis de s'exprimer ainsi, dans une 
violente fermentation, et l'esprit qui la travaille et la maintient 
dans cet état, la conduira indubitablement à la dissolution. 
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Les iostroments do coite et ies ornements d'église que nous 
groupons ici offrent de fintérét sous le rapport de Part et de 

Tarchéoiogie. €è sont des fonts baptismaux, des 
bénitiers, des ct^ndeliers, des calices, etc., des- 
sinés sur nature daps plusieurs églises. Des béni- 
tiers anciens fixes — à distinguer des vases 
portatifs pour la bénédiction, qui sont ordinaire- 
ment en métal ^— sont devenus rares , ainài que les 
fonts baptismaux, les chandeliers d'une époque 
ancienne qu'on ne rencontre que dans quelques 
anciennes églises de petites villes oti de la cam- 
pagne. 

Trois vases anciens pour l'eau bénite 
sont réunis sur la première planche ci- 
joihte. Celui du centre est un bénitier 
à formes simples: mais de caractère qui 
offre des propor lions heureuses^ Son 
dessin, qui le rend dans sa simplicité 
originale, dispense d'une longue description ^. Ce 
bénitier se trouve dans l'église du Béguinage à Tongres. 
Sur la même planche, la première gravure à gauche 
reproduit un bénitier de l'église de Bilsen (province 
de Limbourg) qui provient de la chapelle du Béguinage 
de cet endroit. Son ensemble est élégant, et ses détails bien 




^ La base de ce bénitier se trouve en partie engagée dans le pavé de i*église. 
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modelés 9 se traduisent en facettes , moulures et têtes qui enri- 
chissent la masse du tase, modèle élé^nt pour un 
meuble d'église pareil. Voici ses dimensions : m. 95 c. 
pour la hauteur et m. 43 c. pour le diamètre de la 
cuve. Son pendant a les mêmes formes, et la différence 
de ses moulures, d^un arrangement moins heureux» le 
distingue seulement du premier. Il mesure en hauteur 
i m. 2 c.; en diamètre, à son ouverture, m. 64 c., 
et se trouve dans Féglise Notre-Dame, à Haestricht; il y 
fut transporté de l'église Saint-Nicolas, (bâtie 1542-1450) 
qui est maintenant démolie. Ces trois vases, exécutés en 
pierre de taille, accusent l'époque ogivale; le plus petit 
cependant sur notre planche se rapproche par ses formes 
isimples du style roman. 

Les fonts baptismaux du XY* siècle, dessinés au centre de la 
planche II, se trouvent au Musée Royal d'Antiquités de l'Etat. Son 
bassin est orné d*une belle frise à feuillage et fruits de vigne 
auxquels se mêlent des têtes d'hommes. Ces fonts, qui pro- 
viennent de Waerbeke (Flandre-Orientale), sont sculptés en 
pierre; ils ont en hauteur 1 m. 5 c, et en diamètre m. 78 c. 

Les deux cavaliers, en cuivre , gravés sur ta même planche, 
sont des fragments très-intéressants , qui ont décoré les fonts de 
baptême de l'église Saint-Germain, à Tirlemont. Ils chevauchent sur 
des monstres, et leurs attitudes et emblèmes dénotent une pensée 
mystique. La figure à gauche tient de la main droite une coupe et 
lève l'autre en signe de contemplation. C'est un cavalier en 
selle ^, les pieds dans les étriers, mais sans bride pour guider 
sa monture, à laquelle manque la croupe. Le second cavalier 
est à genoux sur sa monture , autre animal fantastique dont la 
croupe manque aussi ; cette figure avait des ailes qui sont en 
partie brisées. Le vase , en cuivre jaune coulé , auquel appar- 



* Le dos de la selle marqué A est dessiné sur une plus forte dimension en- 
dessous du cavalier. 
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tiennent ces figures » d'un caractère si original et si particulier , 
a été publié dans notre ouvrage Trésor de VArt ancien^ planche V; 
c'est un reste précieux de la Dinanderie du XIP siècle, qui porte 
la date de 1149 K 

Nous ajouterons ici dans le texte quelques croquis de chan- 
deliers dessinés d'après des manuscrits et des 
reliquaires anciens des XIIP, XIV® et XV® siècles. 
Le chandelier à cierge orné de bandelettes, 
tournées en câble, placé au commencement de 
cet article, ainsi^que le calice, sont calqués sur 
une ancienne vignette d'un manuscrit appar- 
tenant à H. Schayes, conservateur du Musée 

Royal d'Antiquités de l'Etat. 

Ces divers meubles d'église sont 
inédits, excepté le bénitier de l'é- 
glise primaire de Bilsen, dont la 
gravure a paru dans une des der 
nières livraisons des Annales de 
(Galice.) l'Académie 9 ainsi que le chandelier roman placé 
en regard du petit calice que nous avons fait connaître avec le 
beau reliquaire triptyque du Musée Royal d'Antiquités ^. 





< Les fonts de baplême de Saint-Barlbélemi , à Liège , sont supportés par 
douze bœufs , ressortant à mi-corps de la base en pierre du bassin. Les deux 
cavaliers des fonts de Tirlemont n'auraient-ils pas constitué une semblable 
décoration à ce monument ? L*absence des figures que nous croyons avoir 
accompagné nos deux cavaliers dans Tornementation du bassin de Tirlemont 
rend hasardée l'explication de la représentation symbolique de ces deux figures 
isolées , dans cet ensemble seulement on retrouverait la pensée de l'artiste et 
l'explication des figures et détails emblématiques. 

* Annales de V Académie , tom. VI , 3« liv. 
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Une des branches les plus obscnres dé noire hisiotre est eeUe 
de Tart avant Tavénement des princes de la maison de Bourgoj^» 
A la térité, les eiironiques et les annales des opulents monastères 
qui i durant le moyen âge , couvraient la surface de la Belgique , 
nous fournissent une ample moisson de renseignements sur les 
œuvres de scolpture» de peinture» de ciselure el d'orfèvrerie» 
qui décoraient autrefois ces établissements^ Mais ces otivra^ 
ùtii pvtsque tous disparu dans le» guerres civilels et étrangères^» 
doét noire sol a été le théâtre pendant tant de siècles;^ Et s^îl 
en reste encore quelque» rares échantillons dans les trésors de 
nos églises» il est presque toujours impossible de dé^rminer 
répoque précise à laquelle ces productions se rapportent et d'in^* 
diquer le nom de Tartiste belge ou étranger à la main de qui 
elles sont dues. En outre» celles qui ont échappé au vol et à la 
destruction» ne constituent pas une série assez nombreuse» ni 
assez complète pour nous permettre d'y étudier» d^une manière 

25 VIII 27 
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suivie et propre à fournir des conclusions , le caractère et le 
développement que Tart belge prit successivement durant la 
période dont nous parlons. 

Cependant les difficultés que présente la rédaction d^une histoire 
de Fart à cette époque, ne doivent pas nous dispenser de réunir 
avec un soin diligent tous les matériaux que les recherches des 
savants et même parfois les révélations du hasard peuvent porter 
à notre connaissance. Déjà les investigations de plusieurs hommes 
sérieusement adonnés à ce genre de recherches, nous ont fait 
connaître Tépoque à laquelle appartiennent et les maîtres belges 
par qui ont été exécutées un certain nombre de productions 
artistiques , dont Torigine est antérieure à la fin du XIV* siècle. 
Ainsi M. Polain nous a communiqué le nom de Lambert Patras , 
auteur des curieux fonts baptismaux qui se trouvent dans Téglise 
St-Barthélemy à Liège et qui datent de Tannée 1112 ^. M. Perreau 
a consigné, dans ses Recherches sur V église cathédrale de Tongres, 
le nom de Jehan Joses de Dinant, à qui Ton doit un lutrin et 
un grand candélabre de cuivre, coulés en 1372 et conservés 
encore dans ce temple ^. Dans son excellent travail Sur une 
ancienne école de sculpture à Tournay , M. Waagen a signalé à 
Tattention du public un admirable monument, conservé par M. Du 
Uortier, représentant, et élevé à la mémoire de Golard de Secliu 
par un artiste tournaisien de la moitié du XIV^ siècle , en qui 
on a cm connaître Guillaume Du Gardin \ Nous-méme, s'il 
nous est permis de nous citer, nous avons le premier mis en 
lumière le nom de ce prodigieux orfèvre, frère Hugo, qui en 1230 
ciselait et émaillait, dans le prieuré d'Oignies-sur-Sambre, les 
merveilleux reliquaires que possède aujourd'hui la maison des 
Sœurs de Notre-Dame à Namur ^. 



* Polain, lAége pittoresque, page20S. 

^ Annales de V Académie d^ archéologie de Belgique, tome III, page ^9. 
s Kunstblatt de Stuttgart, 1848, n*"!. 

* Les Splendeurs de VArt en Belgique, page 399 seqq. 
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A ces noms il en viendra, sans doute» se joindre beaucoup 
d'autres^ à mesure que les restes des anciennes archives de nos 
établissements religieux seront explorés avec plus de soin qu'ils 
ne Font été jusqu'à présent. Les découvertes de ce genre appar- 
tiennent naturellement au cercle d'activité de VAcadémie cCAr- 
chéologie de Belgique, Aussi nous nous proposons de publier 
successivement dans les Annales de cette compagnie une série de 
documents inédits qui se rapportent soit à des productions de Tart 
belge du moyen âge, soit à des artistes nationaux de cette période. 

Nous livrons aujourd'hui à la curiosité de nos lecteurs une 
transcription de la convention conclue, en 1272, entre le chapitre 
de Nivelles et les deux orfèvres qui ont ciselé la magnifique châsse 
que l'on voit placée au-dessus du maitre-autel de la collégiale de 
cette ville. A cette belle orfèvrerie, ornée autrefois de pierres 
précieuses et décorée de médaillons en relief qui représentent les 
scènes principales de la vie de Ste-Gertrude S nous pouvons 
maintenant assigner une date certaine, grâce à la pièce que nous 
reproduisops ici. Cette ciiarte nous apprend aussi trois noms, 
jusqu'ici inconnus, d'orfèvres belges du XIIP siècle : ceux de 
Nicolon ou Colas de Douai et de Jaquemon de Nivelles, qui ont 
exécuté ce travail remarquable, et celui de Juquenez ou Jaquemon, 
maître orfèvre et moine du monastère d'Anchin , qui en dessina 
la forme et composa les scènes dont elle est ornée. Nous l'avons 
extraite du précieux cartulaire de Nivelles, qui repose aux archives 
du royaume et qui nous a déjà fourni une pièce des plus intéres- 
santes sur Godefroid de Bouillon et sur les héros belges de la 
première croisade ^. 

En voici la teneur textuelle : 

« Sachent tout chil ki sont et qui ceste lettre veront et oront, 
» que 11 capitle de Nivelle at conveneteit à Colay de Douay, 



* Belgique monumerdale , tom I , page 274. 

* Celte charte a été insérée dans les Annales de l'Académie d^ archéologie de 
Belgique, année 1849, tome VI, page 99 et suivantes. 
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» l'orfèvre , et à Jaquemon de Nivelle , l'orfèvre, de faire une 
» fiètre noève à ais medame sainte Gertrud de Nivelle , en teille 
» manière ke ïi orfèvre devant dit doient faire le fiètre ansi 
D long ke li vièse est , et plos s'il i afier, et la laècfae et le 
» hautèche à l'avenant, à quattre pignons, sélonc le pourtrature 
» ke maistre lakenez d'Anchin, li orfèvre, at foil , et par emmin- 
dremenche et par Tamendement de maistre Jakemon devant dit 
» u d'anltre maistre, selonc chou qn'ilh afierra à Toevre.En manière 
)> que li capitle livreat as devant dit Nîcholon et Jaqnemoa le 
» matère de le fiètre devant dicte, le fost taillîet tot.sns à le 
» duisede maistre pour mettre sus Torfeverie, et Tor et Fargent 
» kf i aferra, kar autre métaul n'i avéra fors or et argent, et 
» pièrez ke li maistre doent assir telles c^ôm lor livrât. Ne quel 
» or ne queil argent ke om livre as maistrez, ilh le doient afiinef 
» à lor eoust; et li déchaémens à Tafiner est sor l'église, et 
A li cendrée est Féglise. Et li église livrât plônc pour l'afiner, 
» et doient li denx maistrez faire Tovre bien et l'oyaulment d'oèvre 
» de macbenerie. Et se siéront lez ymagenez élevées et rondéez , 
» ensi qu'il y afierat à l'uèvre. Et doient estre tote li uèvre de 
» loiaul pris ne trop pesans ne pau pesans, selonc chou qu'il 
» afierat à l'oevre, à l'engart de maistres et d'ovriés. Et de 
» chascun marc d'argent ke li devant dit Golars et Jakemins 
» mêleront en l'oevre devant ditte, ils averont xx s. de paement 
» parisis, conteis quatre sains à Lovignois, et pèserai li mars 
» xiii s. et îiij den. eusterlins : c'este li mars de Trohe. Et parmy 
» le marchiet devant dit, ilh le donront de l'or l'église et de 
» se vit argent. Et devant le dorure doit-om peser l'argent ovreit 
» prest à doreir, et doreir après, si comme ilh est devant dit. 
» Et adont le repèseramme pour savoir combien il y avérât 
» entreit d'or; mais de mettre l'or en uevre ne doen-îl point 
» avoir de leuwir. Et est ausi parleit k'en l'ovre devant dicte 
» doet avoir ii]"" mars et l d'argent , xx mars plus u xx mars 
» mains , u là entors sens malengien. Et doient U ouvrier devant 
» dit ovrir si k'il, entre cho et eu l'entrée de quaremme ky vient» 
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» u ii en tours, aient fait un pignon moien et un petit deleis, 
» et les pilersqui y afieront» sans lez ymagenez. Et adont se le 
» capitle ne scet li oevre bien, retraire se puet do marcbiet devant 
» dit 9 s'il vfei , sauf cho k'il ne le facbe pour alongier lez orfèvrez 
» de lor marcbiet et pour mettre aultrez; mais qu'il veullent 
» et puissent Fovre bien faire, selonc le devise devant ditte. Et 
» s'il oevre en avant, faire deveront l'oevre à la manière et à pois 
i> de pignons devant dit à l'engart d'ouvriers. Et se ne puent 
» desiraindre d'ouvrer le capitle, s'il ne v^oet, ne matère lor 
» falloit; et li devant dit maistres sont détenus de faire l'oevre 
» contimielement , se li capitle voet , à tant d'ovriers ke li 
» capitle vora et mestier siéra à l'oevre. Et doient faire li capitle 
«r secour de bien gardeir et de rendre cbo c'om Tor chergerat, 
» et doi^t awaer quatre eusterlins pour le décbaaément de l'ovreir 
» de cbascun marc d'argent. Et lor doet-om livreir deniers pour 
» paieries ovriers, selonc cbou qu'il afierrat. Et remetei*ont lez 
D paniers fais devers le cbapitïe , à fait que fait sierout. Et se doit 
» Jakemes mettre à l'ovre, à secoust, aussi soudisaiit valet en- 
» contre Colart devant dit, ke Colars est, se Golars u li capitle 
» voet* Et se doit Jakemes à G>lart livreir osteil soffisant , tant 
» qu'il ovrat , et téilz ostis qu'il at. Et pour cbou que ces conve- 
» nanches soient fermez et estaulez, nos li capitle de Nivelle devant 
» dit avons mys à cbe lettre nostre saial pour nos ; et jou Golars 
» devant dis i ay mys mon saial por moy et Jakemon mon com- 
» paingnon devant dit. Et i avons fait mettre ausi le saial maistre 
» Jakemou l'orfèvre, moine d'Ancbin. Cbe fut fait l'an de l'incar- 
» nation Jhésu-Crist mil cclxxij , le dimendie devant le fieste 
» saint Matbiju li apostle et éwangéliste. » 

(Carlulaire de Nivelles, folio 493 seqq.) 
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— L'Académie reçoit des remerciments flatteurs de S. M. le Roi 
des Belges , de plusieurs souverains étrangers, de S. A. Réchid- 
Pâcha , Grand- Visir de l'Empire Ottoman , membre honoraire , 
et d'un grand nombre de compagnies savantes avec lesquelles 
elle est associée , pour Fhommage qu'elle leur a fait de la dernière 
livraison de ses Annales. 

— L'Académie arrête d'établir des rapports de confraternité 
littéraire avec la société des Antiquaires de l'Ouest, séant à 
Poitiers , qui nous informe qu'elle nous adressera régulièrement 
son bulletin trimestriel , et , chaque année , le volume de mémoires 
qu'elle publie. 

— La société pour l'encouragement des sciences , des lettres et 
des arts, récemment fondée à Dunkerque, demande à entrer 
en relation avec l'Académie, Cette demande est accordée à 
l'unanimité. 

— Madame Marlin foit part de la mort de son mari , M, 
le docteur Marlin , membre correspondant. L'Académie a appris 
cette perte avec le plus vif regret. Elle doit à cet excellent 
confrère qn travail du plus haut intérêt , portant pour titre : 
Aperçu historique sur la langue française, publié dans le 1^ volume 
des Annales. 

Un membre de l'Académie adresse au conseil d'administration 
le N^ du Journal de Bruxelles qui contient la notice suivante , en 
priant de la faire insérer dans nos Annales : 
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« L'Académie d'Archéologie et le corps professoral viennent 
de perdre un homme de bien et de talent : Monsieur Pierre- 
Frauçois-Henri-Désiré Martin , docteur en philosophie et lettres , 
et docteur en médecine, est mort à Herstal, près de LiégQ, 
le 19 de ce mois , à Tàge de 51 ans. 

et Sa vie a été un dévouement continuel à rhumanité , à la 
jeunesse 9 aux lettres, aux sciences. Peu d'hommes, en si peu 
de temps» ont parcouru une carrière mieux remplie. Dès l'enfance, 
il montra la plus grande aptitude intellectuelle. Élève, il fut 
lauréat de la faculté des lettres de Liège, dont il est devenu 
plus tard Tagrégé. Versé dans les sciences physiques et mathé- 
mathiques , il rendit des services dans lé corps du génie au 
commencement de la révolution. Mais un goût irrésistible pour 
renseignement le ramena dans cette carrière^ oixH a trop ièt 
usé les forces de Tâge mûr , en qualité de professettr.de rhétorique 
et de préfet des études , à Namnr , à Liège , à Tournai. 

« Les belles-lettres absorbaient ses loisirs, et c'est encoi^ 
pour la jeunesse qu'il travaillait. Tout en repoussant la routine 
surannée, il combattait les innovations imprudentes qui doivent 
accélérer la décadence littéraire. C'est cette pensée qui a présidé 
à plusieurs publications utiles sorties de sa plume» Il souffrait 
déjà du mal auquel il a succombé , lorsqu'il traçait à grands traits 
l'histoire de la langue française, lorsqu'il donnait au publie une 
charmante traduction en vers des poésies d'Anaeréon et des 
apalogues pleins de verve et d'originalité. 

ff La mort de M. Félix Bogaerts , son ami intime, avec qui 
il avait tant de points de ressemblance , l'avait vivement affecté. 
Tous deux étaient membres de plusieurs sociétés savantes, tous 
deux voyaient dans l'enseignement un vrai sacerdoce, et leur 
conduite était en harmonie avec leurs convictions. Aussi, de 
même que son ami d'Anvers, M. Marlin est mort en parfait 
chrétien. Il acceptait ses longues souffrances comme une expiation 
terrestre. Il laisse dans le deuil une veuve et deux en£ai)ls 
encore en bas âge. » 
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— MM. Le ebanoine de Hauregard , doy^n de ia cathédrale de 
Namur ; Warnsinek , secrétaire de ia 2^^ classe de l'Institut royal 
des Pays-fids ; de Bertrand , membi'e de la société des Antiqnaîpes 
de la Morinto et de ta Commission faistorique du département du 
Nord ; de Backer , inspecteur des momunenis et membre des 
comités Wsloriques de France ; Cousin , président do comité 
de la société des Antiquaires de la Morinie à Dunkerqne ; etc., 
adressent i TAcadémie des lettres de reinerctment pour Jeur 
admission. 

-^U Académie a reçu» ^depuis la dernière livraison de ses Aanales» 
les envois snîvanjts ; 

i. Do M. Hubaud, membre correspondant de TAcadémie, 
le rapport qu'il a fait à TAcadémie de Marseille sur le fliémoire 
de M. Constanao £iazzera, concernant les ObsenMtkms Bibliogra- 
phiques €$ LiUéraires 0U sujei étun opusoule fau$semmt aUribué 
à Pétrarque. Broeh. in^S^ , iSSI , Marseille , imprimerie de 
Barlatier-Feissat. 

2. De M. de Pontaumont , archiviste-trésorier de la Société 
Académique de Cherbourg, membre correspondant de TAcadémie, 
sa brQc4llMr^ intitiflée : Lfi meUleur ComeUler du peupk , etc. 
In-42*, 484S, Cherbourg, imprimerie (fËdouard Anner. 

^. Du même, une Notice intitulée : Préeis historique de VBàpiUd 
de la mmim de Cherbourg ^ In-^^^ I8&I, Cherbourg, imprimerie 
de Harcei-MouoheK 

4. De M. le docteur Ch. Van Swygenhoven r nombre cor* 
respondant de FAcadémie, sa Notice sur la GuttchP&peha , etc. 
In^12^, 1848, Bruxelles, imprimerie de Parent. 

â. De M. le docteur Jansseo , conservateur du Musée d'An- 
tiquités de Leyde , membre correspondant de TAcadémie , sa 
Notice intitulée r Ueber eine antike Trinkschale des Muséums des 
Altertbumer m Lsyden, ln-8®, 1851, Bonn. 

6. De la direction du Bibliophile Belge , les n*"" II et lli du 
tome VlII. 

7. De M. Van Kerckhoven, membre correspondant deF Académie, 



— 525 — 

son romaa ÎDiitulé : liefie. 4 vol. m«8^, 1851, Anvers, im- 
primerie de Jos. Van Ishoven. 

8. De M. de Longpérier, membre correspondant de FAcadénûe» 
sa Notice intitulée c lAste Alphabétique des SaimU dont Us noms 
figurent sur les numnaies si les méreaux du moyen âge — lue à Ja 
séance de la Société des Antiquaires de France du 19 novembre 
1850 — In-12^, 1851, Paris, imprimerie de Crapdet» 

9. De M. le Chanoine de Hauregaid , membre honoraire de 
TAcadémie, son Essai sur le g&uisernemeni des Prisons. Broch. in-8^, 
Namur , imprimerie de Gérard. 

10. Du même , sa brochure intitulée : Quelques mois pour faire 
suite à VEssai sur le gowoernemmt des Prisons. 

11. De H. Eugènç Gens, Secrétaire-perpétuel de TAcadémie* 
le volume qu'il a publié sous le litare des Monuments de Maeetrieht. 

12. De la Société des Gens 4e Lettres belges, les n"** 9, 10 , 
11 et 42 de son Bulletin. 

15. De la Société des Antiquaires de Picardie, les n^ 1 , 
2 et 5 de son Bulletin de Tannée 1851. 

14. De la Société Archéologique de Namur, le rapport que 
M. Del jHarmol , président de cette compagnie savante , a pré- 
senté dans rassemblée générale de février 1849, sur la situation 
de la Société pendant Tannée 1848. 

45. De la Société de Pharmacie d'Anvers, les dernières li- 
vraisons de son journal. 

16. De M. le baron de Hody, membre honoraire de TAeadémie, 
le Rapport adressé à M. le Ministre de la justice par M. Ducpetiaux 
sur les Colonies agricoles , etc. 1 vol. in-4^ avec planches ,1851, 
Brjixelles, imprimerie 4e Lesigne. 

17. De H. le docteur don Escol^^^, a^eeré^ire-perpétuel de 
TAcadémie r4^ale de Médoeine de Madrid , membre correspondant 
de l'Académie, «ne nouvelle collection de son journal intitulé : 
Bt^in de Medieina. 

18. De fi. Edmpnd de Busscher , secrétaire de la Soeiété 
royale des BeanxrAiis et de Litiér;)ture de Gand , membre 
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correspottdaiit de rAcadémie, sa NoUee Hogm^Uqueci liiiéraire$wr 
Félix BogaerU , que la compagnie a accueillie avec un intérêt 
loot spécial. 

19. De H. Van der Heyden, membre de la Société rople 
des Beanx-Arts et de LiUératore de Gand , la 13* livraison de 
son recueil intitulé : Nobiliaire de Belgique. Elle renferme des 
articles sur les familles de Macar ^ Vœu Caubergh^ Honorez^ 
Van au de Grave ou de Grez , de Ruddere , de Ummamder , Pasqmet 
dtAeœ , Le Bailly » de Chimay (de Biquet de Caramam) » de Marches , 
de Wolff^ JanssenSf Janssens d^Alekmaer ^ Jaa$$ems de Bitlhaven^ 
de Broue ei de Beauffort-SporUin. 

M. De TAcadémie impériale des Sciences de Vienne, toute la 
collection des précieuses et remarquables publications qui ont 
été Eûtes par sa classe historique et philosophique, depuis le 
commencement de Tannée 1850 jusqu^à ce jour. 

21. Du docteur Don Félix Garcia Cabellero, de Madrid , une 
Notice intitulée : Estudios sobre el Café, In-8% 4851, Madrid , 
imprimerie de Delgras. 

22. De l'Académie royale de Médecine de Belgique , les n^ 4, 
5t 6 et 7 du tome X de son bulletin. i85i, Bruxelles, imprimerie 
de J. B. de Mortier. 

25. De M. Kervyn de Volkaersbeke , conseiller de FAcadémie, 
la T livraison de son Histoire gétiéalogique et héraldique de. Flandre. 

24. De M. Prosper Cuypers , une Notice sur les mormaies des 
comtes de Megen. — Extrait de la Revue de la numismatique belge, 

— Broch. in-8", 185i, Bruxelles, imprimerie d'Em. de Vroye. 

25. De M. Petit de Rosen, membre correspondant de FAcadémie, 
sa Notice intitulée : Le tombeau de la première Reine des Belges. 

— Extrait du Progrès pacifique. — 

26. De l'Académie Delphinale, la 4® et la 5" livraison du tome III 
de son bulletin, dont nous avons parlé précédemment avec éloge. 

27. De M. le comte de Juvisy, la première livraison de sa tra- 
duction de Léonie Vermont, histoire contemporaine par Fauteur 
de Mildred Vemon. Brocb ; in-8^, 1851, Bruxelles. 
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âS. De la Direction du Messager des sciences hisioriqueSy etc., de 
Belgique, la 2* livraison du volume de Tannée 185i. 

29. De l'Académie royale des Sciences de Madrid, la l"^ partie 
du tome I de ses Mémoires. In-4^, 1850, Madrid, imprimerie de 
don Eusebio Aguado. 

50. De la même Académie, le Résumé de ses travauûc pendant 
Vannée académique de 1849 à 1850, lu à la séance du 11 octobre 
1850, par le docteur Don Mariano Lorente. 

31. De M. le docteur Marinus^ membre correspondant de l'Aca- 
démie, son Éloge de J. B. Van Helmont. — Lu à l'Académie royale 
de Médecine de Belgique , en la séance du 31 mai 1851. — Broch. 
in-8**, 1851, Bruxelles, imprimerie de J. B. de Mortier. 

32. De M. Van Lerberghe , archiviste d'Audenaerde , membre 
correspondant de l'Académie, la 5^ et la 6® livraison de la 4/^ partie 
de son recueil intitulé : Audenaerdsche Mengelingeny que nous 
avons eu occasion de recommander spécialement à nos lecteurs. 

33. De M. le chanoine de Ram, recteur de l'Univei'sité catho- 
lique de Louvain, conseiller de l'Académie, son Discours prononcé 
à la salle des Promotions le 14 juillet 1851, après le service funèbre 
célébré en l'église primaire de St-Pierre, pour le repos de l'âme 
de M. Arnould'Pierre TitSy professeur ord. de théologie dogma- 
tique générale à la faculté de théologie. Broch. in-8", Louvain, 
imprimerie de Van Linthout. 

34. Du même, sa publication intitulée : Recherches sur l'histoire 
des comtes de Louvain et sur leurs sépultures à Nivelles (976-1096). 
— Travail du plus haut intérêt pour l'archéologie. — In-4® , 1851 , 
Bruxelles , imprimerie de M. Hayez. 

35. De M. Castel, secrétaire-général de la Société d'Agriculture^ 
Sciences , Arts et Belles-Lettres de Bayeux , membre correspon- 
dant de l'Académie , son excellent ouvrage intitulé : Voyage agro- 
nomique^ descriptif et archéologique dans le centre et Vest de la 
France. 1 vol. in-8% 1851, Bayeux, imprimerie de St-Ange Du Vaut. 

36. De la Société de Médecine d'Anvers , les livraisons de ses 
Annales jusqu'au mois de septembre 1851. 
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57. De Mr jM^thieM f membre corresponddpt 4e i'AcadéiBie r 
sa brochure intîtiitée: Ephémérides. In-i^, jMEpos, imprimerie 
d*£mm* Hoyois^ 

38. De M. Henry Delvaux « de Fouroo , une Notice d'un grand 
intérêt archéologique qu'il a publiée sous le titre : La découverte 
du Steeniosch ou l'origine de sa chapelle ^ à Fouron-le-Comte. 
ln-8*», JSoi , Uége, ifnprimerie de J, Desoer. 

59. De M. le baron de Stassart » membre honoraire de TA- 
cadémie , son Rapport à l'Académie royale de Belgique sur le 
coi|Coqrs ouver^^ piar cette compagnie savante, pour la meilleure 
pièce de vei^s fr^oçais consacrée à la mémoire de la Reine des 
Belges, Louise d'Orléans^ Cinquante-cinq poèmes ont été envoyés 
au concours. La palme a. été remportée par f/lr Adolphe Sirejt , 
jeune écrivain d'un grand mérite ; et nous pouvons le dire sans 
crainte d'être taxé d'exagération , le poème couronné paar l'A- 
cadémie royale de Belgique , place M^ Siret au raag des meill^irs 
poètes de l'époque actuelle^ 

40» De la direction du Panthéon Biographique Universel , etc., 
les quatre premières livraisons de son volume dç i851. In-S"", 
1851, Paris, au iHireau du Panthéon Biographique ^ 15, rue 
de Laval^ 

41. M^ Rogier, ministre de l'intérieur, offre à l'Académie, 
de la part de M. le ministre de la justice, les deux derniers 
volumes de la Commission Royale chargée de la publication des 
anciennes lois et ordonnances de la Belgique. L'un forme la Liste 
Chronologique des édits et ordonnances des Pays-Bas autrichiens , 
de 1700 à 1750; et l'autre est la Liste Chronologique des édits 
ef ordonnances de la principauté de Liège ,. de 1684 à 1794. Deux 
gros volumes in-S"*, 1851, Bruxelles, imprimerie d'Em. Devroye. 

42. M, le professeur Namur , conservateur-secrétaire de la 
Société royale et grand-ducale pour la recherche des monuments 
historiques du Grand-Duché de Luxembourg , membre corres- 
pondant 4e l'Académie , lui fait hommage du Rapport qu'il vient 
de publier sur les inscriptions votives et les statuettes trouvées à 
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Gèrwnont , près de Girouvilk (Lux^dbourg betge) , et sur les 
tombes galla-franques de Wecker y découvertes en i84B. Ce rap- 
port 9 accompagné de planches et adressé à la Société savante 
dont M. Naniur est le digne secrétaire, offre on bien vif 
intérêt ; il fait connaître une des trouvailles les ^Ins importantes 
qui aient été faites depuis longtemps sur le sol de la Belgique. 
Il s'agit d'inscriptions votives qui mentionnent une drvihité locale 
inconnue jusqu'aprésent dans l'olympe gallo-romain. 

45. M. le docteur L. H. J. Vrancken, médeciii en chef de 
l'hôpital Ste-ÉKsabeth d'Anvers, etc., fait hommage à l'Académie 
de sa Notiee historique et statistique sur la vctccine , depuis son 
introduction à Anvers en 180i jusqu'à ce jotfr. In-8* de iSO pages, 
iSM , Anvers, imprimerie de la veuve Schoesetters. 

L'auteur de cette Notice est le doyen des médecins anversdis ; 
il a introduit, en 1801, à Anvers « la découverte qui a immor- 
talisé Jeûner, et depuis cette époque M. Vranckeri n'a cessé tf être 
un des plus zélés propagateurs de la vaccine ; mais ce n'est pas le 
seul tttre de ce savant praticien à la reconnaissance de fhumanhé : 
cinquante années d'autres honorables services comme médecih te 
recommandent à Testime publique. 

44. M. l'abbé Jules Gorblet, membre de plusieurs Sociétés 
savantes, connu par plusieurs ouvrages archéotegiquéis très-esiî- 
més, fait hommage à TAcadémie de sa Notice intitulée : Hypothèses 
étymologiques sur les noms de lieux de PicOfdïe. Ii]f-*8®, 1851, 
St-Germain-en-Laye , imprimerie de Beau, 

45. L'Académie reçoit V Exposé de la situation àdministtaHve dt 
la province et Anvers — Session de 1851. — i vol. îft-^8% 1851, 
Anvers, imprimerie de €. De Backer. 

46. M. Edmond Van der Straetenf, ai^ehéolôgtfe d'AffdertS^erde, 
dont nous avons déjà annoncé honorableitfcnt d'autres bons écrits, 
fait hommage à l'Académie de sa Notice sur Corneille llazart^ 
natif (JtAudenaerde^ controversiste de la Compagnie de Jésus. In-8% 
1851 , Audenaerdc', imprimerie de Bevernaege. 

47. M. Hart, membre coi^respondant de FAcadémie, lui fart 



hommage d^irn exemplaire de la médaille qui lui a été commandée 
par le gouvernement » pour être distribuée comme récompense aux 
personnes qui se sont signalées par leur déyouement , lors de la 
dernière invasion du choléra. Cette œuvre est digne de figurer à 
côté de la magnifique médaille qu'il a frappée en honneur de 
l'empereur de Turquie : elle est d'une belle pensée et d'une 
exécution parfaite ; elle fournit une nouvelle preuve de l'immense 
talent de cet artiste, regardé à juste titre comme un des plus habiles 
graveurs de nos jours. 

48. Le même fait hommage à l'Académie d'un exemplaire d'une 
autre médaille qu'il vient de frapper, et qui se distingue également 
par une finesse et par une exécution admirables. Nous voulons 
parler de la médaille que la Commission directrice de l'exposition 
agricole du Hainaut avait chargé M. Hart d'exécuter. Destinée à 
être décernée comme médaille commémorative et comme récom- 
pense , elle est à l'effigie du Roi ; et le revers représente la province 
réunissant et couronnant l'industrie et l'agriculture. 

49. M. Adolphe Siret , membre de plusieurs sociétés savantes , 
fait hommage à l'Académie de son intéressante Notice intitulée : 
\JErmitage de Saint-Hubert. — Extrait des Annales de la Société 
archéologique de Namur. — In-8<^, 1851, Namur, imprimerie de 
Wesmael-Legros. 

50. M. le docteur de Meyer, membre correspondant de l'Aca^ 
demie, lui fait hommage de son ouvrage intitulé : Analectes 
médicaux ou recueil de faits qui ont rapport à Fart de guérir et qui 
se sont passés dans le ressort de la ville et du franc de Bruges, i vol. 
in-^"" de 546 pages , 1851, Bruges, imprimerie de Vanhée-Wante. 

Sous ce titre modeste l'auteur a réuni toutes les notes qu'il 
a recueillies en parcourant les registres et les livres des comptes du 
riche dépôt d'archives de la ville de Bruges. Ces notes se rapportent 
toutes à Tune ou l'autre branche de Tart de guérir. Ainsi on y 
trouve rassemblés r les faits les plus importants de l'histoire 
des épidémies , 2<^ de l'hygiène publique , des mœurs et des usages 
des médecins et de la pratique médicale , 5** on y rencontre un 
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Catalogne complet des praticiens distingués de Bruges, depuis le 
XIIP siècle jusqu'à nos jours, 4"" Thistoire du service médical 
civil et militaire 9 5° les récpmpenses uniques que les magistrats 
accordaient aux médecins et chirurgiens. Tous ces faits sont 
accompagnés d'explications et de remarques historiques ou ar- 
chéologiques , qui prouvent que le docteur de Meyer n'est 
pas seulement un savant praticien, mais qu'il possède des connais- 
sances profondes dans l'archéologie et dans l'histoire de son pays. 

51^ La. société pour la recherche et la conservation des monu- 
ments historiques dans le Grand-Duché de Luxembourg, adresse 
à l'Académie le 6^ volume de ses excellentes publications. In-I" t 
1852, Luxembourg, imprimerie de V. Biick. 

Ce volume, accompagné de plusieurs planches très-bien dessinées 
et lithographiées , contient les matières suivantes: 1. Liste des 
membres de la société ; 2. Rapport du conservateur-secrétaire sur 
les travaux de la société pendant J850 ; 3. Inscriptions votives et 
statuettes trouvées à Géromont près de Gérouville ; 4. Tombes 
gallo-franques de Wecker; 5. Typographie luxembourgeoise; 6. La 
foire luxembourgeoise dite Schoberfuhr : 7. Rapport sur la re- 
cherche d'antiquités romaines à Epternach ; 8. Statistique monu- 
mentale du Grand-Duché de Luxembourg ; 9. Légendes luxembour- 
geoises : a. Mélusine, b. La chèvre d'or; 10. Notices historiques et 
généalogiques luxembourgeoises ; 11. Lieux-dits ; 12. Histoire de 
la co^imune d'Ober-Wampach ; 15. Bericht iiber das Grabmonu- 
ment zn Ober-Wampach ; 14. Andethanna ; 15. Einige Nachrichten 
ûber die Pfarre Frisingen ; 16. Das Sépulcral-Monument des 
Kœnigs Johann des Blinden ; 17. Mélanges : a. La statue antique 
de Lenningen ; b. Fragments d'architecture gothique dans Tan- 
cienne église de Lieler ; c. Chartes luxembourgeoises ; d. Analyse 
de 55 documents provenant des archives du Comté de Wiltz ; 
e. Trouvaille numismatique de Lieler ; /*. Rapport sur les mosaïques 
modernes fabriquées à Septfontaines ; g. Note sur le Tossenberg ; 
h. Note sur Altlinster ; t. Rapport sur l'ancienne église de Steinsel. 
— Les planches représentent : un Monument sépulcral encastré 
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dans le cœur de l'église de Jungltnsier ; un Monument sépulcral 
d'Ober-Wampaeh ; Fragments d'arehctecture gothique dans ^àà- 
cienne églisede Lieler ; Statuettes représentant Nebslenia ; Inscrip^ 
tiens votives trouvées à Géremont ; Vases , grains de ooUîer , 
fragments en bronze , etc., provenant des tombes gallo-franqnes de 
Wecker ; Plan et vue de Hostert ; Bénitier et fenêtre de Téglise 
de Hostert 9 Plan des sabstractions découvertes au lieu dit : 
SekwarzacM , près d'Ëcbternacb, levé par M. Arendt , architecte 
de district de Grevenmacher^ et mosaïque romaine dessinée par 
M.Berg, professair de dessin; Statue anticpie trouvée à Lenningen ; 
Mosaïques modernes fabriquée» à Septibntaines. 



ERRATUM. — Vnc erreur typographique s'est glissée dans la 
pagination de ce volume : page 586 , lisez : 286 et ainsi de suite. 
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